














BSBLIOTECA NÀZ. j$ 


L V f I 


VUtcrlo Emarçueie III \>\ 

ll'i 


13 
! * 


> » • 



■ 

I 

I 


Lt.uA T V.y l\ I M 

gfiola Set l v a te xa 

Vit 05oy*>nni P«iae$ino* 

N A P O L I 



Digitized by Google 



Traduite de l’Ejpagnot 


A ,P A R VS • . 

Hedïy Ch 
dans la grande Salle du Palais , 
au bon Charpentier. 


AVEC EJtlVJLEG # ^ ^ ROY, 

CvWl ' 



% 


«f 

\ 



! 


m 


» 


D^itized 


\ 

! 

! 


I by Google 


V 


TABLE 

DES CHAPITRES 

* * 

DU SECOND VOLUME, 

* 

4 ' 

LIVRE CINQJJIE’ME. . 

De ce qui fe pafla au Pérou fous le Viccroy 

Nugnez Vêla. * 

# » 

Chapitre T) Izarre va à Cufco , il e/l nommé - 

I. X Procureur general du Pays , Page r> 
IL Ordres donnez a Los Reyes - par le Viceroy fur 
les troubles , > 

III, Le Viceroy fe prépare a la guerre , iy 

IV. Prife de deux V at/f eaux-amen e^au Viceroy 3 zt- 

'V;. Pizarre régit Cufco,* . % + 

VI. Saufconduit demandé au Viceroy par Roy as y 
& autres > foubaitant-de paffer à fon fervice , 32, 

Y JL Pu&lles Lieutenant de Guanuco prend le par* 
ti de Pizarre . Il ejl imité par ceux que le Viceroy 
envoyé le pouf fuivre , . , . jj 

VI IL On veut voler Us Dépêches à Loaifa. Sua- 
rez eft tué par les gens du Viceroy , qui efi lut-'' ' 
même arrêté , 42. 

IX. Conjuration pour délivrer le Viceroy > 7 1 

X. Les Auditeurs envoyent a Pizarre pour l'obli- 
ger à licencier fes troupes > t . y y 

XI. Portrait de Pizarre & de fon Mefire de Camp. 

Du f accès des Habitans des Char cas , venus 
pour le- fervice du Viceroy 3 g g. 

XII. Pizarre envoyé Ttxada rendre compte au Roy 
des affaires. V aca de Caflro fe fuuvtyÇp fe rend/ 

•. maitre-duNavire eu il étoit prifennur. Bachicao 
fe rend maître des Vaijfcaux d;£Viceroy & vient 
. en Terre • ferme. Le Viceroy fc rtiirt Xi gjdtô , y 6 

Xll i • A. 7 J l V ( J ( t . C By* S t 4 P », fl ^ /?”/,! j 10^ 

To;uc IL *. “*/ a ij 


/ ♦ 


V- , 


* i 

, » 


Digitized by Google 




TABLE 

XIV. Le Viceroy afferr.ble f es troupes , marche d 

faint Michel , . - *07 

XV. Pizarre veut ajfeinbler fes troupes pour s'op- 
poser au Viceroy > .• ' n i 

1 XVI. Pizarre marche au Viceroy , qui fur la nou- 
velle fort de faint Michel. Pizarre le fuit , & 
fait 300 prifonniers ■ HJ 

XVI I. Mouvement d Los Reyes appaifezparAlda- 
na. Il devient fujpeêl au parti de Pizarre , HJ 

XVIII. Centeno tué aux Charcot le Lieutenant 
de Pizarre , & fe déclaré pour le Roy., 12.7 ■ 

XIX. Difcours de Centeno d fes troupes , i) 1 

XX. Difcours de Tore, Lieutenant de Pizarre aux 1 - 
-■ troupes qu'il veut mener contre Centeno , 136 

XXI. Torofort de Cufco , il pourfuit Centeno qui 

fe retire jufqud Plata , oh il laiffe Mendoze en 
garnifon , & s en retourne a Cufco > 14! 

XXII. Centeno revient contre Toro avec avanta- 
ge. Il rajfemble fes troupes d Plata , ■ 14/ 

XXIII. Troubles de Los Reyes appaifez par Alda- 
na, . : . 147 

XXIV. Pizarre envoyé Carvajal contre Cen- 
teno , -' 4 tyi 

XXV. Carvafal fur l'avis delà fuite de Centeno 
revient d Los Reyes , 

XXVI. Le Viceroy Je' retire dans la Province de 

Renalcazari. Fatigues de l’armée de Gonzale 
qui le pourfuit. Il vient a §luito , 166 

XXVII.' Pizarre envoyé fa Flote en T erre- ferme- 

fous Hinoiofa, 1 7 t - 

XXVIII. Avantures de Hinoiofa allant à Pa- 
nama, . .* 77 ' 

XXIX. Hinoiofa arrive d Panama , 180 

XXX. Verdugo fe déclaré pour Sa Majefé à 

TruxiÜo. De ce qu’il fait , 188 

XXXI. Le Viceroy revient d f^uito avec de nou- 
velles troupes. Il efi défait par Pizarre dans 


.n*: 


DES CHAPITRES. 


une Bataille oit il ejl tué , 

XXXII. Continuation du précédent , 


toft 

no 


LIVRE S I X I E’M E. 

Du Voyage de la Gafca au Pérou. De la défaite 
de Pizarre & du rétabliflement de la Paix. 

Chapitre .A Vaut âge de Carvajal fur Cen - 

L A teno, 114 

II. Mendo^e efi joint par des gens de la Plata & 


IV. Carvajal Je rend maître des Mines de Potofi. 

H i foire de-leur découverte , — 8 

- V. Départ de Bizarre de Quito. Son arrivée , & 
ce qu'il fait à Los Reyes , 

VI. La Gafca reçoit des ordres de l'Empereur pour 
, nppaifer les defordres du Pérou. Son arrivée en 
Terre-ferme, v 6 r'' 

Vil . Meftires que prend Hinoiofa fur fa venue, 
quand il ffait que Mexia l'a refit. Lettre de 
H' Empereur à Pizarre. Celle que le Préfident 

l ,UiC * iti „ 16 8 

VIII. Ce que fait a Los Reyes Pizarre fur ces 

nouvelles 

IX. De ce qui arrive à Panama h l'arrivée des 

Députexl du Pérou , )fO 

X. Voyage de Paniagua au Pérou. Mefures de 

~P;zarre fur les ^ foupfons de la fidelité de fa> 
P loti qui étoit d Panama , qy*. 

XI. Arrivée de la Flote du Prêfidentd T ruxillor 
Mer a & d'autres fe déclarent pour le Roy , jé t 

XII. Carvajal ejl nommé pour garder la côte. Il 

^ C 0 mn) jffi°n révoquée , 37/ 

XIII. Robles va commander d Cufco pour Piaar - 

re Centeno l'attaque , le défait, & fe rend 
maître de ta Ville , 



Digitized by Google 


F 

► 


! 


F- -, 

.TABLE DES CHAPITRES 1 » ' 

XIV . Pizarre veut enveyer d 3 Acofltt contre Cen* 
Une . Il fait couper lu tête à Âltamirtno&A 
Mexut > & fait prêter ferment en fon nom 
t aux Habit an s de Loi Reyes > v 3 

J XV. Acofia marche à Cufco. Arrivée dïTPréJî- 
' dent fur les Cotes , 3^7* * 

XV 1% Des gens de Pifytrre V abandonnent > 4 o $ 
WIVLos Reyes fe déclaré pour le Roy K 417 

* XVin. Pizfrre joint à Are qu’t fa Acofia y le- 
quel avoit été- abandonne d'une partie Àefon 
monde y , 413 

.XIX. Jonftion & exploits de Mendo^e & dé' 
Centeno . 


LIVRE SÆ P T I E M E. » ’ 

Contenant la défaite de Pîzarre & le rétabliffe- . 
ment de la tranquillité publique. , 

Chapitre 1* F P réfident débarque & marche à 

. L Mi^fi&rrer . 4)1- 

IL Mefures de Pîzarre fur Ta jenftien de Min - 
• Àoz.e & de Centeno , A i 9 

III. Bataille de Guarina entre Centeno & Pi- 

\arrt , • - ■ ' ' 44^ 

IV. Le Préfîdent ajfemble Jes trouves , .4SI 

>, V. Le Président eft joint par Valdivia » 4)* 

VI. Marche du Président juf qu'à la Bataille) 466 

VII. Bataille de Xaqutxaguand , • 7 47 6 ' 

Vlll Punition de Pixarre é> de fesComplices,4%i 

IX. Répartition du Pays , 4^8 

X. Le Préfîdent fait arrêter Valdivia . Fraüquitr 

, fit peur la guerre du Pérou , 49 x 

XI. Le Préfîdent retourne en Efpagne , 4?7< 

XII. Aventures de Fernand & Pierre de Con~ 
treras venant . de Nicaragua pour chercher le * 

.. Préfîdent , - 5 0 + 

XIII. Leur défaite'par ceux de Panama , j 1 4 

. HISTOIRE 

• a 


•f 


t 


! 


Digitized by Goc 



HISTOIRE 


D E LA 


c ON QU E S TE 

DU PEROU- ! 


LIVRE CINQVIE'ME. 

- 


N » 


C H A P ITRE : L 

* * * • 

r ■ * 

Cottzak Pizarre va à Cufco. On U nomme 
pour Procureur General du pais, ■ 


Ans ce tems-Ià Gonzaïe Pî- 
zarre , frere du Marquis Donj 
François Pizarre , étoit comme 
on l’avoit déjà dit , dans- la 
Province des Charcas occupé à Ton mé- 
nage de campagne. * Il y étoit accompa- 
gne de - dix ou . douze de Tes amis : Et- 
ayant appris la nouvelle de l’arrivée du 
yice-Roy , & les raifons de fa venue- #■ 
Tome II y ' A 
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avecles réglemens qu’il apportoit & qti’îf 
faifoit executer rigoureuiement,il prit la 
réfolution d’aller à Cufco fous prétexte 
d’y apprendre des nouvelles d’Efpagne, 
Sc de mettre quelque ordre aux affaires de 
Fernand Pizarre ldn frere»fuivant les dé- 
pêches qu’il lui envoyoit pour cela. Com- 
me il étoit occupé à faire quelque provi* 
(ion d’argent pour fon voyage, il recevoir 
des lettres de toutes parts, tant des Magif- 
jtrats , que des particuliers, qui tâchoienç 
de luy perfuader que c’étoit à luy de pa* 
roître i & d’agir pour les intérêts com- 
muns dans cette occafîon , & de fe char- 
ger de protefter contre les ordonnances, 
en demandant quelque délay pour leur 
execution , on y Cherchant quelque autre 
yemede puifqu’il y étoit particuliére- 
ment intereffé, comme çeluy a qui le Gou- 
vernement du pays appartenoit de droit, 
Quelques-uns luy omroient leurs biens ÔC 
leurs perfonnes : d’autres luy mandoient 
que fe Vice- Roy avoit dit publique- 
ment qu’il luy ferpit eouper la tête,* 
Ainii on tâehpit par toutes fortes de 
jmoyens de l’irriter , & de l’obliger dé 
fe rendre à Çufco pour s’oppolér a l’en- 
trée du Vice-Roy dans cette Ville, Con- 
fidérànt donc tout cela qui s'accommo- 
dait fort biçnau dehr ,qu il avoit toq* 

'i-N* J •«.* . 4 ~ . • \ H -S- • n ' A * 
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jours eu d’être Gouverneur du Pérou : il 
amalTa une forame confiderable , tant de 
iês propres revenus , que de ceux de Fer- 
nand Pizarre , & fe rendit à Cufco ac- 
compagné de vingt perfonnes. Tous les 
Habitans de cette Ville allèrent au de- 
vant de luy , & le receurent avec de 
grandes démonftrations de joye. Il arri- 
voit chaque jour a Cufco des gens qu£ 
fiiy oient de la Ville de Los Rey es , parce 
que le Vice-Roy y exerçoit tous les jours 
quelque nouvelle rigueur , irritant ainfi 
ne plus en plus les H,abitans. Il fe faifoic 
pluiîeurs aflêmblées dans la Maifon de 
Ville de Cufco , tant des Magiftrats, que 
de tous les Habitans en general : On exa- 
xninoit ce qu’il faudroit faire quand le 
Vice-Roy viendroit; s’il faudroit le re- 


cevoir , ou non. Les uns étoient d’avis 

3 u ’on le reçût , & qu a l’égard des Or - 
onnanses on envoyât des Députez par 
devers fa Majefté , pour la fupplier tres- 
humblement d’apporter quelque remede 
au mal qu’elles caufoient , & de les chan- 
ger. D’autres difoient , que fi une fois 
on le recevoit , preflànt comme il faifoic 
â toute rigueur l’execution de ces régle- 
mens , il commenceroit par leur oter 
tous leurs Indiens; &que quand une fois 
çda fer oit fair> de quelque forte que les 
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chofes fe paflàflènt dans la fuite , ils au- 
roient bien de la peine à les ravoir. Enfin 
on fe détermina, Sc Gonzale Pizarre fut 
lÉlu par la Ville de Cufco pour Procureur 
Général , Sç Diegue Centeno qui étoit 
là de la part de la Ville de Plata , pour 
fon Subftitut. Il fut auflî réfolu que Pi- 
jzarre en cette qualité iroit à la Ville de 
JLos Reyes , pour y faire devant l’Au- 
di ance Royale , Içs remontrances conve- 
nables liir le fujet des Réglemens. Les 
fentimens furent allez partagez au com- 
jnencement , pour fçavoir s’il iroit ac- 
compagné par des troupes , & en état de 
îfe défendre en ças de oefoin , ou non ; 
jnais enfin on conclut pour l’affirjnative, 
Pour colprer , & pour appuyer cette ré- 
solution on alléguoit plufieijrs raifons : 
?> Premièrement , que le Vice -Roy 
f> avoit fait battre le tambour à Los 
»> Reyes , fou§ prétexte de vouloir châ- 
9i tier ceux qui s’étoient emparez de Par- 
»> tillerie : Déplus, qu’il étoit un homme 
»> d’une rigueur & d’une dureté excelli- 
»s yes , qui epcecutoit les Ordonnant 
ces fans aucun égard aux fupplications 
aux remontrances qu’on lui pouvoijE 
^ faire , & fans vouloir attendre l’Au- 
p diance Royale , à qui il n’app^rtenpi* 
p ms moins qu a luy df délibpvef^ 4$ 
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Conclure fur l’execution ou la fufpen- ce 
fion de Tes Réglemens; Enfin on aîoû- «« 
toit que le Vice-Roy avoit dit plufieurs t* 
fois, qu’il avoit ordre de fa Majefté *c 
de faire couper la tête à Gonzale Pi- <« 
zarre , à caule des troubles paflèz , 8c ce 
de la mort de Dom Diegue. D’autres ce 
qui parloient avec un peu plus de modé- 
ration 8c de retenue , pour trouver un 
prétexte honnête de faire accompagner 
Gonzale Pizarre par des troupes , di- 
foient , que four fe rendre à la Ville de 
Los Reyej, il luy falloit pajferpar des lieux oie 
l'Tnga ètoit en armes ,& qu ainfi pour Je dé- 
fendre contre lui il falloit atijfi nècejfaïrement 
être armé, il y en avoit enfin quelques- 
uns qui parloient plus franchement , 8c 
plus ouvertement , &: ne cAignoient pas 
de dire , qu’il était necejfaire d’avoir des 
troupes pour fe défendre du Vice-Roy , qui 
itoit un homme ro'tde & inflexible , & qui 
ne fe tenait pas toujours dans les bornes de 
la juJHce & de l’équité ; fi bien qu’il n’étoit 
pas fort feurde n avoir auprès de luy d’autre 
garand qu elle. On ne manqua pas de 
gens éclairez' 8c habiles pour mettre ces 
raifons dans tout leur jour , 8c en faire 
une elpece de manifefte , par lequel on 
prétendoit montrer , qu'il n’y avoit rien 
en cela qui blefiat le refpeü dit à l’ autorité 

A iij 
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Souveraine: mais que c'ét oit une chofe quon 
pouvait faire de plein droit ; puifque la jufi 
tice permet de repoujfer la farce par la fore t* 
& fe mettre ainfi a couvert d’une in j u/le 
violence qu on nota veut faire, & qu enfin on 
peut rejijkr par des voyes défait à un Juge 
qui agit plutôt parvoye défait que par firme 
de jufticc. On conclut donc que Gonzale 
Pizarreleveroitdes troupes , & pour cela 
plusieurs Habitans de Cufco offroient , 
Sc leurs biens , & leurs perfonnes , 8c 
quelques-uns difoient hautement qu’ils 
expoieroient gayement leur vie pour cette 
caufe. A l’égard du voyage de Gonzale 
Pizarre , pour faire les fupplications 8c 
les remontrances dont on a parlé, on 
luy donna le titre de Procureur General 
du Pays ; ôc pour fe défendre contre 
ï’Ynga , on le nomma pour commander 
l’Armée en qualité de General. Ondrefla 
des Aéfces de toutes ces réfolutions , 
comme on fait ordinairement pour don- 
ner quelque couleur à de femblables af- 
faires : Ainii donc on commença à lever 
des troupes , prenant pour les payer les 
deniers de la Caifîè Royale , les biens 
des défunts , & quelques autres dépôts 
fous couleur de prêt. Après cela on en- 
voya le Capitaine François d’Almendras 
avec quelques gens pour garder les paflà- 
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ges ; afin quon ne pût apprendre leurS 
réfolutions , ni la dilpofition de leurs a£> 
faires dans la Ville de Los Reyes. Paul 
frere de l’Ynga , pourvut fort bien de 
fon côté par le moyen de les Indiens , à 
ce que perfonne ne pût paflèr pour en al" 
1er donner avis. Le Confeil de Culco 
écrivit à eeluy de la Ville de Plata , pour 
luy reprefenter les grands incônvenien» 
qui arriveroient fi les Ordonnances é- 
toient mifes en execution , & le préju- 
dice extrême qu’ils en recevroient tous i 
Ils ajoutoient que cela les avoir obligé à, 
prendre des mefures pour y pourvoir , 8c 
qu’ils les prioient tres-humblement d’ap- 
pouver leurs réfolutions 5 puifqu’aufii- 
oien leur autorité y étoit intervenue pat 
le moyen dut Capitaine IDiégae- Genteno, 
qui étoit- leur Député , & y avok con- 
fenti en leur nom s & qu’ainfi ils leur de- 
mandoient , & leur approbation , & leur 
fecours , les priant de fe rendre tous à 
Cufco , avec leurs armes & leurs che- 
vaux. Outre cela Gonzale Pizarre écri- 
Vit en fon particulier à tous les Habitans 
de cette Ville pour leur faire les mêmes 
Pollicitations, fl y avoit alors en la Ville 
de Plata pour Lieutenant de Vaca de 
Gaftro , en qualité dé Gouverneur du 
Pérou , un Habitant de la même Ville t 

A » • • • 
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nommé Louis de Ribera , & pour Jugé 
ordinaire un autre Habitant du lieu > 
nommé Antoine Alvarez , lefquels ayant 
appris ce qui fe pafloit à Cufco , révo- 
quèrent incontinent les pouvoirs , & la 
commiflion de Diegue Centeno, & ré- 
pondirent au nom de toute la Juftice 
de la Ville à la Régence de Cufco , que 
quand il y iroit de leurs biens & de leur 
vie ils étoient réfolus d’obéïr aux Ordres 
de fa Majefté j difant que leur Ville luy 
avoit toûjours été fidele contre tous ceux 
qui s’étoient détournez de fon fervice , 
& qu’ils vouloient encore continuer dans 
la même fidelité. Qif à l’égard de Diegue 
Centeno , ils ne luy avoient donné d’au- 
tre pouvoir , que de confentir en leur 
nom à ce qui feroit jugé utile pour le 
fervice de fa Majefté , le bien & l’avan- 
tage de ces Royaumes , & la conferva- 
tion des Habitans naturels du Pays j Sc 
qu’ainfi , puifqu’en l’éleétion de Gonzale 
Pizarre , 8c en tout ce qu’on avoit arrêté 
de plus , ils ne voyoient rien qui tendît 
à cela , on ne pouvoit pas juftement dire 
que le confentement que Centeno y 
avoit fondé , fût donné dans fon pou- 
voir légitime , ni qu’il les liât ou les en- 
.gageât en aucune forte aie ratifier *, puif- 
que tout ce qui s’étoit pafle étoit con^ 
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TDE IA CONQUETE DU PlROU. £ 
•traire à fes Ordres. Cette Lettre ne fut 
pourtant pas écrite d’un confentement 
univerfel , parce que Gonzale Pizarre 
avoit auflï des amis dans cette Ville , qui 
tâchoient de gagner des gens en fa faveur, 
de les engager à Ion Service: Ils prirent 
même plus d une fois la réfolution de 
.tuer Louis de Ribera & Antoine Alva- 
rez : mais ils n’en purent venir à bout , 
parce que l’un & l’autre fe précaution- 
noient foigneufement , en attendant les 
provisions du Vice-Roy , qui n’avoient 
encore pû parvenir jufqu’à eux , à caufe 
qu’ils étoient fort éloignez. Ils ordon- 
nèrent, cependant fous de grandes peines, 
que perfonne n’eût à fortir de la Ville. 

* • > A i * J 

Ce qui n empecha pourtant pas que plu- 
üeurs n’en fortifient , & ne s’en allaiïènt 
a Cufco. •• 'n •* \ j ■> .. : [ 

• — « — — ■ ■ m I ... 

* 

CHAPITRE II. 

Ce que le Vice- Roy fit a Los Rtyes ayant 
apprü les mouvemens & les troubles qui 
étoient dans le Pays. _ 1 

* 

L E Vice-Roy ayant fait fon entrée 
en la Ville de Los Reyes , & y ayant 
été reçu en pompe dans le mois de May 
de l’an mil cinq cens quarante-quatre 4 
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f ierfonne n’ofoit luy parler de fufpendre? 
’executton des Ordannanees , parce qut 
tous lesMagiftxats lui en ayant déjà parlé 
en Corps , & luy ayant fait là-defliis les 
fuuplieations & les remontrances conve- 
nables, accompagnées de plufieurs rai- 
fons qui faifoient voir la necellité de cet- 
te fulpenfion , tout cela avoit été inutile». 
Il leur promettoit feulement qu’aprés 
kur execution , il en écriroit à la Ma* 
jefté , pour luy faire connoître qu’il étoit 
de fon interet que ces Réglemens fuflènt 
révoquez , de qu’il y alloit , & de fon 
fervice , & de l’intérêt même des Habi- 
tans naturels du Pays y puifqu’il .recon- 
noiflbit & avotioit franchement , qu’ils 
étoient préjudiciables , tant aux interets 
de fa Majefté , qu’au bien de ces Pays- 
là : Et que fans doute fi ceux qui les a- 
voient dreffez avoienteuune connoiilàn- 
ce exaéke de l’état des chofes , jamais ils 
n’auroient confeillé à fa Majefté de les 
foire. II ajoûtoit à cela y qu’il falloit 
que de tous les endroits du Royaume 
on luy envoyât des Députez , & qu’il 
écriroit conjointement avec eux à fa Ma- 
jefté ce qui feroit convenable y ne dou- 
tant point qu’il ne reçût après cela des 
'Ordres de la part pour remedier à ce 
jnal : Mais qu’il ne pouvoit pas de luy- 
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même fufpendre l’execution , & qu’il 
falloit de neceflité qu’il continuât com- 
me il avoit commencé *, puifque Ton pou- 
voir & Tes Ordres ne s’étendoient pas à * 
autte ehofe. Dans ce tems-Ià les Licen- 
tiez Cepeda ôc Alvarez , & le Do&eur 
Texada, trois des Auditeurs arrivèrent 
à Los Reyes , ayant îaiflë le Licentié Za- 
rate malade à Truxillo. Incontinent le 
Vice -Roy donna ordre qu’on formât 
î’Audiance •, & pour cela on fit tous les 
préparatifs neeelïâires pour la réception 
folemnelle du Sceau Royal , comme dans 
un Tribunal qui fe formoit nouvellement 
en ce Pays-là. On mit donc ce Sceau 
dans une caflètte portée fur un cheval 
fuperbement enharnaché , & couvert 
d’une houfle magnifique de toile d’or , 
marchant fous un dais de drap d’or : Les 
Magiftrats de la Ville portQient le dais 
en robes longues de velours cramoifi de 
la même forte qu’on fait en Efpagne 
pour la réception de la perfonne du Roy t 
Jean de Leon tenoit la bride du cheval r 
Il étoit nommé pour faire dans cette oc- 
cafion la fonction de Chancelier à la pla- 
ce du Marquis de Camarafà , Préfïdent 
de Cazorla cpr avoit les Sceaux. On 
forma auffi-tot l’Audianee , & on com- 
mença à délibérer fur les affaires. Dés 
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les premiers jours il arriva une chôfe qui 
renouvella les diflèntions qui avoierit 
déjà commencé à paroître entre le Vice- 
Roy & les Auditeurs. Voicy ce que c’eft. 
Le Vice-Roy arrivant au Tambo ou Pa- 
lais de Guavra , où nous avons dit qu’il 
étoit tandis qu’on déliberoit fur fa ré- 
ception à- Los Reyes , il trouva écrit fut 
une des murailles de ce Tambo, des pa- 
rôles à peu prés de ce fens icy. Quicon- 
conque voudra me dépouiller de ma /naijon 
& de mes biens , je tacheray de le dépouil- 
ler luy-mérne de la vit , & de l ôte ? du 
monde. Le Vice-Roy ayant lu cela , difr 
limula pour un tems : mais dans la fuite 
étant perfuadé que celuy qui avoit écrit 
ou fait écrire ces paroles , étoit -Antoine 
de Solar , Habitant de Médina del Cam- 
po , à qui appartenoit ce Pays de Gua-. 
vra , Sc qu’il fçavbit n’ètre pas bien ii*- 
tencionné pour luy ; ce qü’il avoit connu* 
parce que quand il arriva dans ce lieu-* 
H , il avoit trouvé le Tambo defert , fans 
qu’il y eût dedans ni Chrétien ni Indien. 
11 ne doutoit donc nullement que tout 
cela n’eût été fait par les ordres d’An- 
toine de Solar : Ainfi , après avoir diflî- 
mulé & caché fon reflëntiment pendant 
quelque temps , peu de jours après qu’il 
eue été reçu à Los Reyes , il Ht appelle* 
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de la Conquête du Pérou. 
ii Solar & luy parlant tête à tête fur le 
lit fujet de ces paroles qu’on avoit trouvé 
ji ccrites fur la muraille du Tambo de 
(t Guavra , il luy reprocha outre cela de 
a- luy avoir parlé à luy-même ayeç beau- 
il coup d’inlolence. Enfuite le Vice -Roy 
■j commanda qu’on fermât les portes du 
ut Palais , & fit venir un de fes Chapelains 
a* pour confeffer Solar , le voulant faire 
». pendre à un pilier d’une galerie qui re-, 
A gardoit fur la place. Solar ne voulut pas 
l le confeflèr , & la conteftation dura tant* 
h que le bruit s’en répandit dans la Ville, 
it Alors l’Archçvêque , 8c quelques autres 
; rt -perfonnes de qualité vinrent , &-fupplie-r 
it rent trcs-humblement le Vice- Roy de 
jt différer cette execution. Au cgmmence- 
n . ment on ne pouvoit rien obtenir de luy j 
j. mais enfin il accorda de la différer juG 
tj, qu’au lendemain , faifant mettre cepen 7 
jj. aant Solar dans la priion , avec les fers 
H aux pieds & aux mains. Le lendemain 
lS yenu la colere du Vice-Roy fe trouva un 
lt peu modérée -, de, forte qu’il ne voulut 
Jt pas faire pendre le prifonnier , mais il le 
* retint ainfi étroitement gardé pendant 
deux mois , fans faire aucunes informa- 
it tions ni procedures pour rinftru&ion du 
il procès. Là-deflùs les Auditeurs vifitant 
ij. iu Samedy Ja prifon , 8c .étant bien- infi 
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txuits du fait par des requêtes qu'on leur 
avoit préfentées fur ce fujet , iis voulurent 
voir Solar , & ils luy demandèrent pour- 
quoi il étoit U prifonierî II répondit,qu'il 
n’en fçavoit rien. Ayant examinéjla choie, 
ils ne trouvèrent aucunes procedures fai- 
tes contre luy > & ni le Prévôt ni les 
Greffiers ne leur purent dire autre choie, 
linon que le Vice-Roy l’avoit fait pren- 
dre , & avoit donné ordre qu’on le mît 
dans la prifon où il étoit. Le Lundy 
fuivant les Auditeurs en parlèrent au 
Vice-Roy, luy dirent qu’ils ne trouvoient 
aucunes procedures faites contre Solar ; 
& par confêquent qu’ils ne fçavoient 
point les raifons pour lefquelles il étoit 
prifonnier -, mais que feulement on leur 
avoit dit que c’étoit par fes ordres? 
qu’ainfi s’il n’y avoit point d’informa- 
tions contreluy pour faire voir la juftice 
de fa détention , ils ne pouvoient s’em- 
pêcher félon les Loix & le Droit , d’or- 
donner qu’il feroit mis en liberté. Le 
Vice-Roy leur répondit que c’étoit luy 
qui l’avoit fait arrêter , & même avoit 
voulu le faire pendre , tant pour ces pa- 
roles qu’on ayoit trouvé écrites fur la 
muraille du T ambo , que pour des inlo- 
lenccs qu’il luy avoit dit aluy-même, 
dont il n’avoit pu avoir de. témoins: 
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fnais qu’il croyoit qu’il avoir juftemene 
j>û le faire arrêter de fa propre autorité > 
en qualité de Vice-Roy , & même qu’U 
pouvoit le faire mourir ’ fans être obligé 
4e leur rendre compte pourquoy il le fai* 
foit. Les Auditeurs iuy répondirent , 
que fon autorité ne pouyoit s’étendre 
qu autant que la Juftice & les Loix du 
Royaume le permettoient. Ils en demeu- 
rèrent là fans pouvoir convenir ni s’ac- 
corder là-deflus j fi bien que te Samedy 
fuivant les Auditeurs vifitant la prifon » 
ordonnèrent que Solar . en feroit mis 
hors , en luy donnant fa mai fon pour 
prifon i & dans une autre vifite ils le 
mirent en pleine liberté. Le Vice-Roy 
fut fort fenfibie à cet affront . de cher- 

. V 1 r * » • > 

choit oçcafion de fe vanger des Audi- 
teurs. Voicy celle qu’il crut trouver fa- 
vorable , & qu’il prit. Ils iogeoient tous 
trois féparément chacun chez un des 
Bourgeois de la Ville ,-qui étoient trois 
des plus riches , lefquels leur donnoient 
à manger , & leur fourniflbient tout ce 
qui leur étoit néçeffaire , tant pour eux , 
que pour leurs Valets. Aucommence- 
mene cela s’étoit fait du çonfentement 
du Vice-Roy : ce qui ne dura guéres , 
puifque tandis qu’ils çherchoient , ou 
£a{foiçnt préparer êç pjeubïer, des mai*» 
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Tons, pour fe loger , s’étant paffë un peu 
de teras , le Vice-Roy leur fit dire , 
»> qu’il ne lembloit pas tout à fait hon- 
3> nête qu’ils vécuflênt comme ils fai- 
»i foient aux dépens des Bourgeois , ÔC 
m que fans doute cela ne feroit pas agréa- 
N ble à fa Majéfté : Quainfi il étoit à 
m propos qu’ils cherchaflènt des maifons 
»» pour fe loger en leur particulier , puif- 
„ qu’autrement la choie fonneroit toû- 
•» jpurs; mal ; : Il ajoûtoit qu’il ne trou-i 
» voit pas non plus de bonne grâce qu’ils 
» marchaient par les rues comme ils fai-, 
» foient , accompagnez par les Boürgeois 
*» & les Négocians. fes Auditeurs re- 
» pondoient , à cela >> qu’on ne pouvoir 
» pas trouver en tout tems des maifons 
à louer , & qu’il falloir néçeflairement 
?» attendre que les baux de quelques-unes 
■s» Ment .finis : Qu>u refie à l’avenir ils 
» mangeroient à leurs propres dépens , 
» fans vouloir en aucune forte etre a 
» charge aux! Sujets de fa Majefté : mais 
»* qu’l; l’égard .de marpher par les rues 
» dans la compagnie des Bourgeois,ils ne 
v croy oient pas que ce fût une chofe ni 
?> criminelle,ni défendue, ni même en ail- 
» cune maniéré contraire à la bienféan- 

, . . . - r ) > - - V. ' - * * * • ' 

?» cçî d’autant plus qu’ils avoient iouvenc 
p vû enEfpagne ïesConfeillers de fa Ma- 
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fis la Conquit i dit Per oï/.’ iy 
|cfle dans quelque Tribunal que ce fut «* 
en ufer de la forte. Ils ajoûtoient que <» 
eela même avoir fon ufage&r fon utiii- « 
té: Parce que les Négocians en allant de h 
venant informoient les Auditeurs de c« 
leurs affaires, ou les en faifoient fouve- ** 
nir. A la vérité on peut dire que le Vice- et 
Roy ôc les . Auditeurs ne furent jamais 
bien enfemble , & que leur méfintelligen- 
• ce parut toujours dans toutes les occa- 
fions qui s’en ptéfenterent. Ainfi on rap- 
porte que le Licentié Alvarez fit un jouir 
prêter ferment a un Procureur, fur ce que 
cet homme avoir donné de l’argent â 
Alvarez de Cueto , beau-frere duVicer \ 
Roy , pour avoir fes Pollicitations , & 
obtenir par ce moyen l’Office qu’il fou- 
haitoit. Ce procédé d’ Alvarez chagrina* 
dit-on , beaucoup le Viçe-Roy. : v 

• — ; 

CHAPITRE III;'" 1 '-' 1 

Lt Vite- Roy fait des préparatif pour U 
Guerre. 1 

• •*- • J ' „ J • . *r * « 

P endant tout ce terns-là les pa/fages 
pour aller à Cufco étoient fi bien 
gardez, que ni par le moyen des Indiens* 
ni par celuy des Efpagnols on ne pou- 
.voie avoir aucune nouvelle de ce qui s’y 
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pafloît. On avoir- feulement appris , qué 
Gonzale Pizarre étoit venu dans cette 
Ville , 8c que tous ceux qui s’en étoienc 
fuis de Los Reyes , 8c de plufieurs autres 
endroits s’y étoient aulfi rendus fur le 
ferait de la guerre. Là deflus leVice-Roy 8c 
ks Auditeurs conjointement expédièrent 
des Mandemens , par lefquels ils ordon- 
noient à tous les Habitans de Çufco, 8c à 
ceux des autres Villes , qu’ils euflentàre- 
connoître 8c recevoir BlafcoNugnez pour 
Vice-Roy , & à fe rendre à la Ville de 
Los Reyes avec leurs armes & leurs che- 
vaux, pour luy offrir leur feryice. Tous 
tes Mandemens fe perdirent par les che- 
mins : Néanmoins celuy qui étoit pour 
la Ville de la Plata y fut enfin apporté : 
En vertu duquel Louis de Ribera 8c An- 
toine Alvarez conjointement avec les 
autres Officiers du lieu , reçurent Blafco 
Nugnez pour Vice-Roy avec beaucoup 
de folemnité 8c de démonftration de 
joye : Puis* pour témoigner leur foumif- 
fion & leur obéïflànce aux ordres qu’ils 
avoient reçu , on équipa très -bien vingt- 
cinq Cavaliers , autant que cette Viltc 
en pouvoir faire , pour les envoyer au 
Vice-Roy. Celuy qui les conduifoit étoit: 
Je Capitaine Louis de Ribera : Ils prirent 
donc le chemin de Los Reyes, marchant 
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DI IA CoKQtflïï DU PlROÜ. If 
par des lieux deferts & écartez > de peur 
que Gonzale Pizarre ne leur fift couper 
les paflages , 8c ne les fift arrêter en cne- 
min. Il y eut aïifli quelques particuliers 
Habitans de Cufco qui reçurent ces Man- 
démens , en eonfequence defquels quel- 
ques-uns fe rendirent auprès du Vice- 
Roy pour Iuy offrir leurs lervices , com- 
me on le diraci-aprés.Comme les choies 
en étoient-là,le V ice-Roy eut des nouvel- 
les certaines de ce qui fe palîoit à Cufco. 
Cela l’obligea à employer tous fes foins 
pour augmenter promtement le nombre 
de fes Troupes,en faifant de nouvelles le- 
vées : Ce qu’il pouvoir aifément faire » 
ayant bien de l’argent y parce que le 
Licencié Vaca de Caftro avoit fait em- 
barquer plus de cent mille écus qu’il 
avoit tire de Cufco pour envoyer à fa 
Majefté , dont le Vice-Roy fe faifit, 8c 
les employa au payement des Troupes. 
II fit Capitaines de Cavalerie Dom Al- 
fonfe de Montemayor , &c Diegue Al- 
varez de Cueto , fon beau-frere : & Ca- 
pitaines d’infanterie Martin de Robles , 
&C J Paul de Menefes , d’Arquebufiers y 
Gonzale Diaz de Pignera. Il donna le 
Commandement Général de toutes les 
Troupes à Vêla Nugnez , fon frere , 8c 
jfit Diegue d’Urbina Meftre de Camp gé* 

B ij 


2* H I S T 0 I RB 

neral , & Jean d’Aguire Sergent Majoré 
Le nombre de fes Troupes étoit de fix 
cens hommes de guerre , fans compter 
les Bourgeois. Il y avoit cent Cavaliers, 
deux cens Arquebufiers , & le refte 

étoient des Piquiers. Il fit faire une gran- 
de quantité d’arquebufes tant de fer » 
que de la fonte de quelques cloches qu’il 
ota pour cela de la grande Eglife. Il fai- 
foit aufli fort fouvent faire l’exercice a 
fes Troupes , & faifoit quelquefois don- 
ner de fauflès alarmes pour s’alfeurer de 
la difpofition où étoient les efprits ; par- 
ce qu’on croyoit que la plupart ne fui- 
voientpas fes ordres de bon cœur, ôc n e- 
toient pas fort bien intentionez pour fon 
fervice. Il eut alors quelque foupçon que 
le Licentié Vaca de Caftro , a qui il avoir < 
depuis peu donné la Ville pour prifon > 
avoit quelque intelligence, & entretenoit 
quelque négociation fecrette avec fes 
créatures ôc les gens qui luy étoient af- 
fectionnez. Un jour donc a 1 heure du 
dîné , il fit donner une fauflè alarme » j 
faifant dire que Gonzale Pizarre venoir, . 
Sc qu’il étoit déjà fort près : Et comme 
les Troupes furent alfemblées fur la pia- ; 
ce, il envoya Diegue Alvarez de Cueto, 
fon beau-frere , qui prit prifonnier Vaca 
de Caftro. En même tems il fit auifi 
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prendre par des Huiifiers Dora Pedro de 
Cabrera , Ton beau- per e Hernan Mexia 
de Gufman , le Captaine Laurent d’ Al- 
dana, Melchior Ramirez , ôc Ton frere 
Baltafar Ramirez» & les fit tous trans- 
porter du côté de la mer , les faifanc 
mettre (ur un vaille au dont il nomma 
pour Capitaine Jerome de2urbano , qui 
étoit de Bilbao. Peu de jours après il fie . 
mettre en liberté Lautent d’Aldana , ôC 
envoya s Dom Pedro , & Fernand Mexia 
a Panama ; Melchior & Baltazar Rami- 
rez à Nicaragua ; & pour Vaca de Caftro 
il le lailïa prifonnier dans le vaifièau». 
fans que jamais on déclarât à aucun d’eux 
de quoy ils étoient acculez , fans infor- 
mations & fans aucunes procedures juri- 
diques. 

CHAPITRE IV. 

% 

Alfonfe de C acérés & Jerome de la Cerné 
: fi faifijftnt de deux navires à Areauipa „ 

* & les amènent au Vice-Roy . 

• 4 « I 

Q Uand ces mouvemens Ôc ces trou- 
bles commencèrent au Pérou , il 
\ venoit d’y arriver au port d’Arequipa 
deux navires chargez de marchandées. 
Conzale Pizarre les fit retenir > & mên** 
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les acheta à deflein de s’en fervif > püttP 
faire plus commodément tranfporter tou-* 
te fon artillerie , à caufe des grandesdif* 
ficultez qu’il y avoit de la mener par ter- 
re, vû la longueur du chemin : Mais fur 
tout pour fe rendre par ce moyen maître 
du port de Los Reyes , & fe faifir des 
vaiflèaux que le Vice-Roy y avoit. II 
comprenoit fort bien une ehofe qui eft 
certaine & indubitable. Que quiconque 
eft maître de la mer le long de cette côte 
du Pérou , on peut dire qu’il eft maître 
du Pays, y pouvant faire tout Ie'mal qu’il 
luy plaît , en débarquant dans les lieux; 
dépourvûs^de monde pour les garder , 
fans qu’on puiflè l’en empêcher , à caufe 
de la grande étendue de ces côtes. Il faut 
ajouter encore qu’il a la commodité de 
pouvoir aifénynt fe pourvoir d’armes & 
de chevaux par le moyen des vaiflèaux 
qui viennent au Pérou pour y en amener, 
ôc qu’il peut empêcher d’y aborder tous 
les bâtimens qui viennent de Caftille , ôc 
apportent des étoffes ou d’autres mar- 
chandifes-Le Vice Roi ayant apris l’achat 
des deux navires, & le deflein de GonzaEe 
Pizarre , cela luy caufa beaucoup d’in- 
quietude, & luy faifoit craindre un mau- 
vais fuccés dans fes affaires , parce qu’if 
ïte fe trouvoit point en état de réftftet 
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par mer à des vaiflêaux bien pourvus 
d’artillerie > comme le dévoient être ceux 
dont il craignoit la venue: Il prit néan- 
moins pour cela les meilleures mefures 
qu’il luy fut poflible , & il fit autant qu’il 
put tous Içs préparatifs qu’il jugea né- 
ceffaires pour une bonne défenfe. Il fit 
donc équiper 6c armer un des vaiflèamc 

3 ui étoient dans le port , faifant mettre 
efliis huit pièces de canon de fo'nte , 6c 
quelques autres de fer , avec des arque- 
bufes & des arbalètes , pour s’oppoler & 
ceux qu’il attendoit , 6c qu’il craignoit. 
6c faire an moins toute la réfiftance qui 
luy feroit poflible. Il nomma pour Capi- 
taine de ce vaiflèau Jerome de Zurbano; 
qui étoit de la Ville de Bilbao en Bif- 
caye. Toutes ces précautions n’étoient 
pas néceflaires au Vice-Roy , parce qu’il 
étoit arrivé heureufement pour luy , que 
lés Capitaines Alfonfe de Caceres,& Je- 
rome de la Cerna de la Ville d’Arequipa,, 
ayant fçû le deflèin de Gonzale Pizarre , 
étoient entrez une nuit dans ces deux na- 
vires qui attendoient l’arrivée de l’artil- 
lerie , 6c ayant payé largement le Maître 
& quelques Matelots qu’ils trouvèrent 
deflus , ils s’en étoient emparez, & aban- 
donnant leurs biens, leurs maifons 6c 
leurs Indiens > avoient mis i la voile poitf 
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fe rendre à la Ville de Los Reyes. Quand 
ils arrivèrent au port le Vice-Roy fut 
d’abord averti de leur venue par le moïen 
de quelques fentinelles qu’il avoit fait 
mettre dans une Ifle voifine. Ne doutant 
pas qu’ils ne vinflènt comme ennemis , ii 
s’avança vers le Port avec de la Cavale-, 
rie , & cependant Jerome Zurbano fit 
faire une décharge de fon artillerie con- 
tre les deux navires qui d’abord amenè- 
rent les voiles en ligne de paix ; puis quel- 
ques-uns de ceux qui étoient aeiïus , fe 
mirent dans une chaloupe , & vinrent 
-trouver le Vice-Roy , à qui ils remirent 
les vaiffèaux : Ce qui luy fut tres-agréa- - 
ble , & luy fit un plaifir fingulier , auffi- 
bien qu’à toute la Ville ; parce qu’ils fe 
voyoient par-là à couvert d’un danger: 
qu’ils avoient fort craint. 

* 

■ ■■ I !■■■■■! «■■■■■■■■ 

CHAPITRE V. 

Ce que faifoit alors GonzMe Pïfarre 

Cuftff. 


S 


Onzale Pizarre étoit cependant à 
1 Cufco , où il-levoit des Troupes 
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qu’il payoit fort foigneufement,& faifoit 
y tous les autres préparatifs nécelfaires pour 
Çuerre. Il aflêmbla jufqu’àcinq cens 


hommes 


> 
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îiommes , dont il fit Meftre de Camp 
général le Capitaine Alfonfe de Toro: 
Il fit Capitaine de Cavalerie Dom Pedro 
de Porto Carrero , retenant une partie 
des Cavaliers fous Ton étendart , pour 
en former une Compagnie dont il é-^ 
toit en particulier le Commandant , 
bien qu’il fût aufll le General de toute 
l’Armée. Il nomma pour Capitaines de 
Piquier , Gumiei , & le Bachelier Jean 
Belez de Guevara , & pour Capitaine 
d’ Arquebufiers Pierre Cermeno. Il avoit 
fait faire trois étendards , un où étoient 
les armes du Roy , qui étoit celuy de 
Dom Pedre de Porto Carréro , & un au- 
tre où étoient les armes de la Ville de 
Cufco qui fut confié à Antoine Altami- 
tano Juge de Police de cette Ville , qui 
étoit de Hontiveros , & à qui depuis 
Gonzale Pizarre fit couper la tête , com- 
me étant dans les interets de fa Majefté. 
Le troifiéme étendard où étoient fes ar- 
mes , étoit porté par fon Eiifeigne : mais 
après il le donna au Capitaine Pierre de^ 
Publies. Il nomma pour commander 
l’artillerie, Fernand Bachicao,quiafIem- 
bla , 3c fit mettre en état vingt pièces de 
campagne , toutes fort bonnes , avec les 
munitions néceflàires de poudre, de bou- 
lets 3c de toutes les autres chofes donc 
Terne II. C 
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on pouvoit avoir befoin , pour fe fervitf 
Utilement & avantageûfement du canon. 
Gonzale Pizarre ayant donc ainfi levé 
des TrQupes , 5c les ayant aflêmblé à 
Çufco.en qualité de Général , il tâcha de 
les bien difpofer en fa faveur , en cou- 
vrant fes deflèins des plus fpecieux pré- 
textes qu’il put trouver , juftifiant fon 
entreprife criminelle par toutes les rai- 
fons que fon efprit luy pouvoit diéler. 

Il leur répréfentoit donc : » Que luy 5c 
»j fes freres avoient découvert ce Pays , 
?>J’ayoient conquis 5c rangé fous la do- 
« mination de fa Majefté à leurs propres 
« frais, 5c que déjà ils .luy en ayoient en- 
v voyé dps Pommes trçs-.çonfidérables 
a» d’pr 5c d’argent, comme tout le mon- 
9 » de le fçavoit tres-bien. Que cepen- 
v après la mort du Marquis , non feule- 
w ment le Roy n’en avoit point donné le 
w Gouvernement ni à Ion fils , ni à luy 
jj qui parloit , .bien que çela eût du fe 
faire fuivant les promefiês 5c les con-r 
»> vent ions faites dés le commencement 
de la découverte ; mais que dç plus il 
« enyoy.oitd cette heure un homme cruel 
9 i 5c infléxible pour les dépouiller de tous 
p leurs biens 5 puifqu’il étoit évident 
9 * qu’i) n’y avoir perîbnne dans tour le 
V fays j qui 4 une paaniçre qu d- autre nç 

< . t 
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•fut ’ compris dans les Ordonnances. >» 
■Que Blafco Nugnez Vêla à qui on en » 
avoit commis l’execution , la faifoit » 
faire avec la derniere rigueur , n’écou- »« 
tant ni requêtes nifupplications, <Stdi-» 
iant même à cetix qui luy vouloient » 
faite avec toute forte d’humilité quel- » 
■que s remontrances , des paroles dures, » 
6c injurieufes : Qu’ils étoient eux-mê- » 
mes témoins de ce qu’il difoit , & de » 
plufieurs autres choies de même natur- » 
te. Qu’enfin on difoit publiquement „ 
que le Vice-Roy avoit ordre de luy » 
faire couper La tête , à luy qui n’avoit „ 
jamais rien fait contre le fervièe de fa » 
Majelté y mais au contraire luy . avoit „ 
toujours été fidele , comme cela étoit „ 
de notoriété publique. Que pour tou- „ 
tes ces raifons il avoit rélolu du con- '„ 
fentément de la Ville de Ctifco, d’aller 
luy-même à celle de Los Reyes , pour 
répréfenter leurs griefs , & faire leurs 
très - humbles fupplications fur le Tu- „ 
jet des Ordonnances , devant l’Au- „ 
diance Royale : puis envoyer des 
Députez au nom de tout le Royau- 
me à fa Majefté , afin de l’informer 
du véritable état des choies , & de 
ce qui fembloit nécélïaire dans les 
conjonctures où elles fe trouvoient, ne 
. * ■' Cij - 
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m doutant pas que la Majefté en étant biet* 
n informée, n’y apportât les remedescon- 
p venableé : Que fi néanmoins Elle ne le 
j 5 faifoitpasj après avoir fait de leur côte 
p toutes leurs diligences, ils obéïroient à 
p fes Ordres avec une foumilllon pleine 
„ & entière, ôc fans aucune referve. .Quji 
», l’égard defon voyage &: de fa compas 
„ runon devant le Vice-Roy, les menaces 
„ de ce Minière , & les Troupes, qu’il 
avoit aflèmblées , faifoient aflèz clai- 
- rement connoître , qu’il n’y avoit au- 
9Î cune feureté pour luy , ni pour ceux 
” qui iroient avec luy , à moins qu’ils 
** fulTent en état de fe défendre contre fa 
“violence : Qjfainfi on avoit jugé à 
* 3 propos qu’il levât de fon coté des 
w Troupes pour l’accompagner , fans 
qu’il eût pour cela la moindre iijten- 
■ 3 tion du monde , de faire aucun mal à 
” perfpnne , à moins qu’on l’attaquât. 

?’ .Qu] il les prioit donc de Je fuivre dans 
« ce voyage , &c d’obferver exa élément 
** dans leur marche , les régies & les or- < 
" dr es de la Guerre : Quj enfin luy & ce$ 

P Gentilshommes qui ëtoient avec luy ? 

» les récompenferoit libéralement de 
» leurs peines , comme de braves fol- 
» dats,qui leur auroient aidé à travailler 
p utilement à la conservation de leur? 
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iieris. Ce difcours par lequel Gonzale j 

Pizarre tâchoit de perfuader à Tes Trou- 
pes la juftice de fa caufe , 3c la droiture 
de Tes intentions , ne fut pas fans effet 
T ous s’offrirent de le fuivre 3c de le dé- 
fendre courageufement , 3c jufqu’à la- 
mort- 11 fortit donc ainfî de Cufco , ac- 
compagné de tous les Habitans de la* 

Ville» Après qu’il eut mis fes Troupes 
en ordre, quelques-uns qui l’avoient ainfî 
concerté , luy demandèrent dès le foir 
même de leur fortie j permiflion de re- 
tourner à Cufco , pour y faire quelques 

{ Préparatifs pour leur voyage. Puis dé£ 
e lendemain de bon matin vingt - cinq *- 
des plus confiderables de la Ville, qui ai* 
commencement a voient confenti aux fup-f 
pïicatiotis qu’on fe propofoit de faire fur 
lefujet des Ordonnances , voyant que les : 
démarches qu’on fai foit, commençoient 
à devenir criminelles , Sc contraires au 
lèrvice dé fa Majeflé', 6c à l’bbéïfîance 
qu’on luy devoit , 3c confîderant de plus 
les grands mouvemens que cela caufoic 
dans le Pays : Ils prirent la réfolution 
d’abandonner le party de Gonzale Pi- 
zarre , 3c d’aller offrir leurs fervices au 
Vice-Rôy. Ils l’executerent comme ils 
î’avoient réfolu , marchant à grandes' 
journées par des chemins écartez, Scdeaf 
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lieux déferts; parce qu’ils ne doutoien^ 
pas que Gonzale Pizarre ne les fit fuivre,.. 
comme il fit en effet. Les principaux de 
ce concert étoient Gabriel de Roias 
Gomez de Roias fon neveu, Garcilalode 
la Véga, Pierre de Bareo , Martin de Flo-t 
rence , Jérôme de Soria, Jeandç Sayavé-, 
dra , Jerome Coftilla , Gomez de Leon * 
Louis de Leon , &c Pierre Manjares. Ils 

étoient 25. en tout,commeonl’adéjadit, 
qui partirent enfemble deCufco, n’ayant 
pas oublié de prendre aveceux les mande- 
mens qu’ils avoient reçu de la part de 
FAudiance Royale, par lefquels il leur é- 
toit enjoint, fur peine d’être déclarez re- 
beles,de fe rendre incefTament àLosReies. 
Quand Gonzale Pizarre apprit cette nou- 
velle le lendemain, & qu’dvit que toute- 
fon Armée en paroiffoit émue , &C comme’ 
ébranlée, il fut fur le point d’abandonner 
fon entreprife, &c de s’en retourner dans 
le pays des Charcas avec 50. Cavaliers de; . 
fes amis & de s’y fortifier le mieux 
qu’il Iuy feroit poffible. Néanmoins après 
y avoir bien penfe , il jugea que le part y 
le moins périlleux pour la vie , etoit de 
fuivre fon premier delïèin , & continuer 
fon premier voyage. Ayant donc pris fa 
réfolution , il tacha d’encourager lès 
gens , en leur difant, que fi ces Cavaliers^ 
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DE LA CÔNQÜETÊ DU PrROll. fï: 
s’en étoient ainfi allez , cetoit fans douté 1 
- pour avoir été mal informez du vérita-' 
ble état des affaires à LoS'Reÿes j qu iî 
âvoit reçu des Lettres des principaux 
Habitans de cette Ville , qui l’afluroient 
qu’avec cinquante Cavaliers feulement il 
pouvoit s’afliirer d’une heureufe iffuë , Sc 
d’une favorable conclufion dans les affai- 
res qui le menoient , fans qu’il y courut 
aucun rifque j parce que tout le monde 
étoit dans les mêmes fentimens que luy 
là-deflus. Il continua donc fon voyage * 

- mais fort lentement, à eaufe de la peine 
Sc de l’embarras qu’il avoit à faire mener 
jfon artillerie. En effet il* étoit obligé de 
la faire porter fur les épaules des Indiens 
avec des léviers : Il avait fallu pour cela* 
loter de de dus les afuts , & il falloir 
douze Indiens pour porter chaque pièce* 
qui ne pouvoient marcher qu’envirorc 
cent pas chargez d’un tel fardeau : Puis 1 - 
douze autres entroient en leur place , &• 
de cette maniéré il y avoit trois cens In- 


diens affignez a chaque piece. La diffi-' 
culte des cheminsextrémement raboteux* 
croit , caule qu’on ne les pouvoit mener 
fur les afuts : Ainfi il falloit plus de fix- 
mille Indiens pour l’artillerie feule avec 
fèst munitions,'. " 
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CHAPITRE VT. 


*S 


Gafpard de Rotas & quelques autres d» 
C Armée de G orfraie Pizarre , "voulant 
pajfer au jèrvice du Vice- Roy , luy en - 
i voyent demander un Sauf conduit. 

P Lulîeurs' Gentilshommes , & antres 
perfonnes confidérables qui accom- 
pagnoient Gonzale Pizarre , commen- 
çoient à fe repentir de s’être engagez. 

. dans cette affaire. Dans le commence- 
ment , ils' avoient à la vérité été d’avis 
qu’on fift des remontrances & des fup- 
plications fur le fujet des Ordonnances 
èc pour cela ils avoient offert , & leurs.. 
biens leurs perfonnes : mais voyant 
. le tour que les affaires prenoient, & com- 
ment Gonzale Pizarre s’emparoit peu ». 
peu d’un empire , qui ne leur paroiflôit 
pas tout-à-fait jufte , & fe rendoit maî- 
tre abfolu de tout , ayant déjà , avant 
qu’ils partirent de Cufco , rompu la caif- 
ië de fa Majefté , & pris l’argent qui y 
étoit., fans le confentement » -& même 
contre l’avis & la volonté des Magif- 
trats , ils éroient fâchez de l’engagement 
. où ils s’étoient mis. Ils, fouhaitoient. 

. donc fort de fe retirer du mauvais pas où . 
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de ,eà Conquête du Pérou. 3) 
ils fè trouvoient embaraflez , d’autant 
plutôt qu’il leur fembloit déjà voir des 
Agnes tout afliirez d’un mauvais fuccés. 
Le principal de ceux qui avoient ces fen- 
timens , étoit Gafpard Rodriguez de 
^Champ-rond, frere du Capitaine Pedro 
Anzurez , de qui les Indiens luy avoient 
été commis après fa mort. Luy donc 8c 
quelques autres des principaux de l’Ar- 
mée concertèrent enfemble d’abandon- 
ner Gonzale Pizarre , & de paflêr au fer- 
vice du Vice-Roy : Sa feverité les em- 
barafloit , 8c les faifoit un peu héfiter , 
craignant qu’encore qu’ils le rendilîènt 
à luy, 8c luy allaflènt offrir leurs fervices», 
il ne laifïâc pas néanmoins de les faire 
punir pour ce qui s’étoit paflë , 8c où ils 
avoient eu part* Ils réfolurent donc de 
prendre des mefùres pour exccuter feure- 
ment leur deflein , en prévenant les in- 
conveniens qu’ils Graignoient : Pour cela 
ils envoyèrent par des chemins fort fe- 
erets 8c fort écartez , un Prêtre nommé 
Baltafar de Loayfa, qui étoit de Madrid,, 
-pour porter des lettres 8c des dépêches 
de leur part,au Vice-Roy 8c à l’Audiance 
Royale , par lefquelles ils demandoient. 
qu’on leur accordât le pardon du paflë ». 
éc un fauf-conduit; moyennant quoy ils 
promettaient de fe rendre inceflàmment 

/ • 


x Digitized by Google 


$4 Histoire 

auprès d’eux- : Ajoutant que comme ils 
tenoient quelque rang dans l’Armée de 
Pizarre , étant du nombre de Tes Capi-i' 
taines , on pouvoir à peu prés s’allurer 
que tous leurs amis 8c leurs domelliqueS 
les imiteroient bien-tôt après , 8c que 
peut-être l’Armée de Gcnzale Pizarre le 
déferoit 8c fe diiliperoit ainfi d’elle-mê-» 
me. Les principaux qui écrivirent cela 
furent Gafpard Rodriguez , Philippe 
Gutierrez , Arias Maldonat , 8c Pierre 
de Ville Caltin : Ils étoient en tout 
vingt-cinq qui avaient fait cette partie. 
Baltafar de Loayfa le rendit à Los Reyes 
avec beaucoup cte diligence -, 8c pour fe 
mieux cacher il ne voulut point lè join- 
dre avec Gabriel de Roias , Garcilalb , 
8c les autres que nous ayons dit qui s’.ert 
étoient fuis de Cufco. Etant donc arrivé 
fort fecretement à Los Reyes , il rendit 
fes dépêches au Vice-Roy 8c aux Audi-» 
teurs ; 8c on Juy lit incontinent expedier 
le fauf-conduit qu’il demandoit : Mais 
le bruit en fut bien-tôt répandu par tou-» 
te la Ville.- Plusieurs des Habitant , & 
autres perfonnes qui panchoient un peu 
en fccret du cô é de Gonzale Pizarre j 
parce qu’il foûtenoit un party conforme 
à leur intérêt & à leurs avantages , ap- 
prenant la. chofe ,, né pûrent s’empêche^ 
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DE LA. CONQÙETÎ t>U PéROÜ. )j 
cTen avoir quelque chagrin 5 parce qu’ils 
ne doutoient prefque pas que par le dé- 
part de ces Gentilshommes , Ton Armée* * 
ne Te diffipât, & qu’ainfi le Vice-Roy ne 
trouvant plus aucune oppofition , ne fift 
executer les Règlement avec la derniere 
rigueur. 


CHAPITRE VII. 

» • * 4 < 

I • « 

Pierre de Puelles , Lieutenant de Guanitco ; 

• prend le party de Gon7ale Piz.arre ; & 
après hty les gens que le Vice-Roy en - 

'voyoit a fa pont fuite ,font la même chofe: 

• m » 

Q Uand le Vice-Roy fut, reçu en la 
Ville de Los Reyes, Pierre de Puel- 
les qui étoit de Seville, luy vint baifer les 
mains,& lui faire fes founiillions. Il étoit 
. alors Lieutenant du Gouverneur Vaca de 
Caftrodans la Ville de Guanuco.Comme 
il y avoit long-temps qu'il étoir dans les 
Indes, on I’eftimoit beaucoup par f expé- 
rience qu’il avoir des affaires deces Pays- 
là. Le Vice-Roy le confirma donc dans 
Ion employ de Lieutenant de Guangco 
par une nouvelle commiflion de fa .part , 
& le renvoya dans cette Ville , en luy 
donnant ordre d’en tenir prêts tous, les- 
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Habitans ; afin qu’en cas de befoin il# 
fufiênt en état de fe rendre auprès de luy' 

. avec leurs armes & leurs chevaux , aullî- 
rôt qu’ils en recevroicnt l’ordre de la 
part. Pierre de Puelles fit Ce que le Vice- 
Roy luy avoit ordonné \ .& non feule- 
ment il tint prêts & en état les gens de 
la Ville j mais il retint même quelques’ 
foldats qui y étoient venus de la Pro*- • 
vince de Chachapoyas avec Gomez de 
Soliz 8t Bonifaz. Il attandoit ainfi les- 
ordres du Vice-Roy , qui quand il crut 
qu’il étoit. temps , luy envoya Jerome de 
Villegas de Burgos, avec une lettre pour 
Pierre de Puelles , par laquelle il luy or- 
donnoit de le venir inceîlamment trou- 
ver avec tous fes genSi Quand Villegas ■ 
fut arrivé à Guanuco , ils confulterent 


enfemble fur cette affaire : Et après l’a- 
voir bien examinée , ils crurent que s’ils- 
alloient trouver le ,V ice-Roy , &c pre- ■ 
noient fonparty, ils pourroient faire pan- 
cher entièrement la balance de fon eoté,. 
&c le faire réiillir heureufement dans ce 
qu’il entreprenoit-, & qu’aprés cela quand 
il auroit vaincu & défait Gonzale Pizar- 
re » ne trouvant plus d’oppôfition , il fe- - 
roit executer les Ordonnances à toute ri- - 
gueur : Ce qui leur feroit à to'usd’unpré-• 
^ldicc extrême , puifque fi on ôtoit le$ v 
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®E tA CONQUETE DU PeROU. 
ïndiens à ceux qui en avoient , non feu- 
lement les Bourgeois à qui ils apparre- 
®oient,en recevroient du préjudice , mai* 
aufli les foldats : puifque quand on au- 
i'oit ôté les Indiens aux Bourgeois qui 
en avoient , ils ne feroient plus en état 
dé fournir, comme Hs faifoient,à la fub- 
iîftance des gens de guerre. Ils convins 
lent donc tous de paflèr au lèrvice de 
Gonzale Pizarre , & partirent inconti- 
nent pour l’aller trouver en quelque lieu 
qu’il fut , & fe rendre à luy. Le V ice- 
Roy fut aufli-tôt averti de la chofe par 
un Capitaine Indien , nommé Yllatopa : 
Il regarda cela comme un fâcheux con- 
• ,tre-temps,& en eut beaucoup de chagrin. 
Pour tâcher d’en prévenir le mal , après 
y avoir penfé , n crut qu’on pourroit 
couper chemin à ceux qui l’abandon- 
noient ainfî * pour fe jetter dans le party 
de fes ennemis , en faifant occuper les 
paflàges de la vallée de Xauxa, par où ces 
deferteurs dévoient néceflàirement paf- 
fer. Il donna donc ordre à VelaNuenez 

* * • • . \ ^ vJ * 

fon frere , de prendre quarante hommes 
armez à la -légère , èc de s’avancer prorn- 
tement pour couper le paflàge à Pierre 
Puelles èc à fes gens : Il envoya aufli avec 
Vêla Nugnez , Gonzale Diaz, Capitaine 
d’Arquepuflers j & des quarante hpm- 
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Histoire*' 
mes il y en avoit trente de fa Compas 
gnie 0 les dix autres furent des parens & 
des amis de Vêla Nugnez, qui voulue 
rent bien f accompagner dans ce voyage. 
Afin qu’ils fuflènt en état de faire plus de 
diligence , le Vice-Roy fit acheter des 
deniers Royaux trente-cinq mulets , qui 
coûtèrent plus de douze mille ducats. Ils 
partirent donc de Los Reyes tous en bon 
équipage ,•& firent vingt lieues de che- 
min julqu’à Guadacbili. Là on apprit 
: qu’ils ayoient formé le deflèin de tuer 
Vêla Nügnez , 8c de fc rendre à Gonzale 
Pizarre. Voicy comment la chofe fe dé- 
couvrit. Quelques Coureurs qui al- 
• loient devant , rencontrèrent à quatre 

lieues de Guadachili en la Province de 

» » « • 

Pariacaca , Frere Thomas de S. Martin» 
Provincial,'! es Dominicains, que le Vicè- 
Roy avoit envoyé à Cufco pour voir s’il 
y auroit quelque moyen d’accommode- 
ment avec Gonzale Pizarre. Un foldat 
Efpagnol qui étoit d’Avila, voyant ce 
Provincial , le tira à part, &c luy dit en 
fecret le complot qu’on avoit fait contre 
Vêla Nugnez , afin qu’il l’en avertît , ÔC 
qu’il pût prendre fes précautions -, parce 
qu’autrement ils le tueroient infaillible- 
ment 13 nuit fuivante. Le Provincial 
^yant reçu cet avis fe preflâ fort povu; 


Digilized by Goc 


de la Conquête du Pérou. 
avancer chemin , ramenant avec luy le? 
Coureurs qu’il* avoit rencontrez j parce 
qu’il leur apprit que toute leur diligence 
jferoit inutile , & que Pierre de Puelles, 
& Tes gens avoient pafîé.par Xauxa il y 
avoit déjà deux jours qu’ainfi il leur 
feroit impolïible de les joindre. Quand 
ils furent arrivez à Guadachili il dit la 
même chofe à tous les autres , les aflù- 
rant qu’il ne leur ferviroit de rien de 
continuer leur route : Puis il avertit Veia 
jNugnez en particulier du péril qui le me- 
naçoit , afin qu’il fe mît en feureté. Nu- 
gnez ayant reçu cet avis , en fit part a 
quatre ou .cinq defcs amis & de fes pa- 
ïens qui l’accompagnoient dans ce-tte 
çourfe : Si bien ^ue le foir ils firent for- 
xir leurs chevaux comme pour les mer 
ner à l’abreuvoir , puis ils f-ietterent 
promptement delîùs , & fe fauverent à 
la faveur de l’obfcurité , ayant le Pro- 
vincial pour .conducteur & pour guide. 
Qaand on fçut qu’ils s’en étoient allez, 
Jean de la Tour , Pierre Hita , George 
Griego & les autres foldats qui étoient du 
complot, s’en allèrent pendant la nuit au 
corps de gar<Je;& metant à tous les foldats 
qui y, étoient l’arqucbufe dans la poitri- 
ne , ils les obligeoient à leur promettre de 
is’en aher avec eux. Prefque tous le promis 
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rent , 8c I’executerent , 8c en parncülîef 

Üe Capitaine Gonzale Diaz. On luy fit 
le même traitement qu’aux autres , 8c 
même on- le traita plus rigoureufement 
£n apparence ,. comme fî on eût craint 
quelque chofe de fa part ; car on luy lia 
les mains : cependant on croit qu’il étoit 
du complot, & que même il en étoit le 
Chef. La plupart des gens à Los Reyes 
ne doutoientjprefque pas qu’il ne fift ce 
qu’il fit en effet , parce qu’il étoit gen- 
dre de , Pierre de Puelles contre qui on. 
l’envoyoit -, 8c on ne voyoit guère d’ap- 
parence qu’étant bien avec fon beau-pere 
il voulût fervir d’inftrument pour le taire 
. prendre» Ils partirent donc ainfi tous 
montez fur les mulets <Jlii avoient coûté 
fi cher , & s’en allèrent fè rendre à Gon- 
zale Pizarre , qu’ils trouvèrent prés de 
Guamanga. Pierre de Puelles avec fes 
gens y étoit arrivé deux jours avant eux, 
y avoir trouvé tout le monde fi éton- 
né & fi découragé par la froideur que 
Gafpard Rodriguez &ceux de fon party 
commençoient â faire paroître , que s’il 
eût tardé trois jours à venir,vrayfembla-. 
blement toute l’Armée de Pizarre fe fe- 
roit diflipée. Mais Puelles tant par le ren- 
fort qu’il leur amenoit , que par ce qu’il 
leur dit, leur fit reprendre cœur , & les fit 
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vi la Conqùe'tè du' Pérou. 41. 
réibudré à continuer leur voyage; les 
aflûrant que fi Gonzale Pizarre avec Tes 
Troupes ne vouloir pas aller, il iroit 
^üy feul avec les fiennes , 8c qu’il efpe- 
roit être allez fort pour prendre le Vice- 
Roy, &Je chafièr du Pays , tant il y étoit : 
haï. Pierre de Puelles étoit accompa-: 
gné de prés de quarante Cavaliers, 8c- 
de vingt Arquebufiers. Les uns & les 
autres achevèrent de fe confirmer . dans, 
la réfolution de continuer leur voyage , . 
par l’arrivée de Gonzale Diaz 8c de fa ; 
Compagnie. " Vêla Nugnez cependant fe . 
rendit a Los Reyes , 8c fit fçavoir auf 
Vice-Roy ce qui s’étoit palïé : Il en fut- 
touché , comme la choie le méritoit 
voyant que fes affaires eommençoient à- 
prendre un allez méchant tour. ’Le len-' 
demain Rodrigue Nigno , fils de Fer> 
nand Nigno , Juge de Police de Tolède,- 
Ôc trois ou quatre autres qui n’avoienc 
pas voulu fuivre Gonzale Diaz, fe ren-i 
dirent à Los Reyes. On leur avoit faic 
mille avanies , parce qu’ils n’avoient pas- 1 
youlii fuivre lés autres , on leur avoit oté 
leurs armes , leurs chevaux , 8c jufqu’i 
leurs habits î-Ainfi Rodrigue Nigno fç- 
rendit avec- un méchant pourpoint , Se- 
nti vieux haut-de-chaulle , fans bas , 
payant que de méchant fouliers decor-s - 
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de dans les pieds , 6c un bâton à la main,’ 
étant venu à pied dans ce bel équipage. 
Le Vice-Roy le reçut avec beaucoup d’af-, 
feétion , loiiant fa fidelité 6c fa conftan- 1 ^ 
ce , 6c luy difant qu’il paroiflbit plus 
grand 6c plus noble , couvert de ces mé- 
chans haillons , quand on confideroit la? 
raifon pourquoy il les portoit , que n’au- 
roient pu le faire paroître fans cela les- 
habits les plus magnifiques, . 

CHAPITRE VIII. 

, • ' . 

Qutlques gens poursuivent Baltafar de 
Loayfa, four luy ôter fs dépêches. Yl- 
lan Suarez de Carvajal efi tue par les 
’ gtns du Vice-Roy. Le Vice- Roy peu 

après efi luy -même arrêté prifonnier. 

•> • 

% v 

r » Prés qu’on eut expédié les dépê- 
jf\ ches de Baltafar de Loayfa , 6c 
qu’on les luy eut mis entre les mains , iï 
partit incontinent pour fe rendre al Ar- 
mée de Gonzale Pizarre. Son départ 
étant fçu dans la Ville de Los Reyes Sc 
la plupart jugeant que par les ordres 
qu’il portoit les Troupes de Pizarre 
pourroient aifément’fe diflîper dellésr 
mêmes *, &quainfile Vice-Roy demeii- 
reroit maître paifible 6c abfolu de tout * 
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fî bien qii’ il feroit exécuter les' Ordon- r 
nances à toute rigueur , & que leur en- 
tière ruine lero-it par-là inévitable • Quel- 
ques Habitans ^quelques foldats prirent 1 
la réfolution de pourfuivre Loavfa j Si- 
quand ils i’auroient joint, de iuy ôter fes ; 
dépêches. Loayfa étoit parti-un Samedy» 
au loir dans le mois cfe Septembre de' 
Fan mil cinq cens quarante-cinq , SC 
avec luy le Capitaine Fernand de Zavàl- 
los , chacun fur un mulet, fans autre 


compagnie , & fans aucun embarras qui' 
■ les put tarder. Le lendemain Dimanche 
quand il fut nuit , vingt-cinq Cavaliers? 
. fortirent dè la Ville pour .les iuivre , ré- 
folus de ne s’arrêter ni jour ni nuit jufw 
qu à ce qu’ils euflènt atteint Loayfa. Les 1 
principaux de ceux -qui firent cette entre-' 
prife , étoient Dam Baltafar de Caftro t 
fils du Comte de la Gomera , Lorença 
Mexia', Rodrigue de Salazar , Diegue de 
Garvajal , qu’on nommoit le galant 
François d-Efcovedo , Jerome de Car-- 
vajal , ôc Pierre Martin de Cecilia , ac-“ 
eompagnez par d’autres jufqu’au nombre 
de vingt-cinqen tout , comme on l’a dit.. 
Iis fe mirent donc en chemin faifant une 
extrême diligence, fi bien qu’à un peu- 
moins de quarante lieues de la Ville de< 
Los Rey.es , ils joignirent Loayfa & Za~- 

D ij ; * 
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vallos , qu’ils trouvèrent dormans dans- 
un Tambo : Ils prirent leurs lettres ôc 
leurs dépêches, qu’ils envoyèrent à Gon- 
zale Pizarre, par un foldat qui marcha l«t 
plus diligemment qu’il luy fut polïible,- 

! >ar des routes & des chemins abrégez qui 
uy étoient connus. Cependant les por- 
teurs des paqutfts demeurèrent prilon- 
niers , & bien gardez avec Pierre Martin 
fes Compagnons qui continuèrent leur 
chemin , s’informant du camp de Gon- 
Zale Pizarre ; lequel de fon côté ayant 
reçu les dépêches que le foldat luy ap- 
portoit,les communiqua fort fecretemenc 
au Capitaine Carvajal , qu’il avoit fait 
depuis peu de jours fon Meftre de Camp" 
Général , à caufe de la maladie d’Alfonlè 
. de Toro, qui avoit cette Charge à leur - 
fortie de Cufco. Après cela il commu- 
niqua aufli cette affaire aux autres Capi- 
taines , & aux principaux de fon Armée,, 
qui n’avoient point eu de part au deflèin 
de l’abandonner , ni à la demande du 
fauf-conduit. v Quelques-uns pouffez par 
des mfttifs de haine d’inimitiez parti- 
culières , d’autres par des mouvemens- 
d’envie d’autres enfin par l’efperance 
de profiter de quelques Indiens qui ap- 
partenaient aux aceufez , confeilloient 
à Gonzale Pizarre d’en faire un exemple* 


U 
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& de les punir rigoureufement , pour 
empêcher qu’à l’avenir d’autres ne fuf- 
ient allez hardis pour former de fem-- 
fcrUbles entreprifes. Après quelque dé- 
libération la réfolutiorî fut prife , que de 
tous ceux qui paroilloient clairement par 
le fauf-conduit avoir eu part à cette af- 
faire , on feroit mourir le Capitaine Gas- 
pard Rodriguez , Philippe Gutierrez , ■ 
fils d’ Alfonfe Gutierrez , Tréforier de fa 
Majefté , qui demeuroit à Madrid, Ôc 
un Gentilhomme de Galice nommé Arias 
Maldonat , qui avoit demeuré avec Phi- 
lippe Gutierrez , une ou deux journées • 
derrière darfc la Ville de Guamanga , 
fous prétexte d’y faire quelques prépa- 
ratifs pour le voyage. Gonzale Pizarre 
envoya donc Pierre de Puelles avec quel- 
ques Cavaliers qui les prit à Guamanga,, 
& leur fit couper la tête. Gafpard Ro- 
driguez étoit au camp où il commandoit 
prés de deux Cens piquiers. On n’«fà 
executer ouvertement ce qu’on avoit ré- 
lu à fon égard, parce qu’il étoit un hom- 
me des plus confiderables de l’Armée r 
riche 6c fort aimé. Voicy donc ce qu’om- 
fit pour fe défaire de luy. Gonzale PP- 
zarre fit tenir prêts cent cinquante Ar- 
quebufiers de la Compagnie de Cerme- 
£0 , il fit aulfi meute l’artillerie en étatÿ, 
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puis il fit affêmbler tous les Capitaines 
dans fa Tente jdifant , qu’il avoir à leur 
communiquer quelques dépêches qu-’il 
avoit rcceu de Los Reyes. Tous s’y ctanft 
rendus , & Gafpard Rodriguez auflï , 
quand il vit la Tente environnée de 
lolfjats , &c l’artillerie en état auprès , 
il voulut fe retirer , feignant d’avoir 
quelque affaire preflée. Alors en pré-» 
fence de tous les- Capitaines , le Meftro 
de camp-Carvajal s'approcha de luy com- 
me lans deflèin &o (ans faire femblane 
de rien, il trouva moyen de faifir l’épée 
de Rodriguez à la garde , 6c de la tirer 
du fourreau j puis il luy «kit de fie con-» 
feflèr à un Prêtre qu’on avoit fait venir 
pour cela , parce qu’on alloit le faire 
mourir fans aélày. Gafpard Rodriguez 
eut beau reculer , & faire- toilt-fon pof- 
jfible pour éviter la mort , offrant de fe 
juftiner clairement de toutes les accufa- 
ticgis qu’on pourroit luy faire , tout cela 
luy fut inutile , il fallut fie refoudre à 
mourir , on luy fit en effet couper-la tête* 
Ces executions étonnèrent allez tout le 
monde , parce qu’elles furent les premiè- 
res que Gonzale Pizarre 'eût entrepris 
depuis le commencement de fa tyrannie ; 
mais fur tout elles épouvantèrent beau- 
coup ceux qui fçayoient bien en leur 
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' ff êonfeience qu’ils- avoient en part aif 
defïèin pour lequel on avoit fait mou- 
i rit Rodriguez & les autres. Peu de 
jf&urs après Dom Baltafar 8c fes Com- 
pagnons arrivèrent au camp avec' leurs 
prifonniers Baltalar de Loayfa , & Fer- 
nand de Zavallos. Le jour meme qü’ils 
arrivèrent , on dit que Gonzale Pizarre 
avoit envoyé fon Mettre de Camp Car- 
vajal , fur le chemin par lequel il croyoit 
" qu’ils dévoient venir , avec ordre , s’il 
les rencontroit, dè faire étrangler Loay- 
fa 8c Zavallos -, mais heureufement pour 
eux , ceux qui les emmenoienr, s’éloignè- 
rent du grand chemin , 8c prirent un dé- 
tour ; fi bien que Carvajal les manquai 
e Après cela quand on les préfenta à Gon- 
} . zalè Pizarre , il y eut tant de gens qui 
intercederent pour eux , qu’il leur accor- 
i da la vie. Il chafià Loayfa hors de Ion 
Camp , 8c l’envoya à pied 8c fans aucune 
! provifion ; mais il emmena avec luy Fer- 
1 nand de Zavallos , 8c plus d’un an après 
étant en la Province de Quito , il l’éra- 
blit Commiflàire fur ceux qui trav-ail- 
. . l'oient airx mines d’or : Puis fur ce qu’on 
1 luy rapporta qu’il s’étoit exeellivemenc 
enrichi dans cet employ , 8c qu’ainfi il 
’ falloit bien qu’il eût volé -, il le crut aifé** 

aient par la haine qu’il luy portoir i 

- % ' - 
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eaufe de ce qui s’étoit pafïe , & le .fiç- 
pendre. 

, Paur revenir maintenant à la fuite de 
nôtre Hiftôire , il faut voir ce qui fepaf-- 
foit à Los Reyes. Le départ de Don* 
Baltafar de Caftro & de Tes Compagnons 
pour aller à la pourfuite de Loayfa , n’a- 
voit pu être fi fecret , qu’il ne fût venu- 
à la connoiflancè- du Capitaine Diegue 
d’Urbina, Mettre de Camp Général du 
Vice-Roy , qui faifant là ronde par la 
Ville , 8c étant allé à la demeure de 
melques-uns de ceux qui s’en étoienc 
fois , & n’y ayant trouvé ni eux , ni leurs : 
armes , ni leurs chevaux , ni leurs In- 
diens ni leurs Valets, cela luy fit foup- 
çonner là vérité. Il alla donc trouver le 
Vice-Roy qui étoit au lit, & l’aflura que 
là plupart des Habitans de la Ville s’eu*, 
écoient fuis ,' parce que^ luy-même le- 
croyoit en effet ainfi. Le Vice-Roy eiv 
fut ému comme la choie le méritoit , iL 
fe leva promtement , fit battre le tam- 
bour* 8c ayant fait venir les Capitaines, 
il leur donna ordre de vifiter prompte- 
ment toutes les maifons de là Ville : Ce ; 
qui ayant été fait , on reconnut ceux qui 
jsnanquoient. On trouva que Diegue de 
Carvajal , Jerome de Carvajal. , 8c Fran- 
«ois EIcovedo , neveux du Commiflâire 
- ' Yllan- 
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.^Yllan Suarez de Carvajal étoient du 
nombre des abfens. Le Vice -Roy le 
. ^pupçonnoit déjà d’être partifan deGon- 
zale Pizarre , 8c de le favorifer dans Tes 
entreprifes : Il ne donta donc pas que 
Tes neveux ne fufïènt partis par les or- 
. dres ; ou tout au moins , qu’il n’eût eu 
. connoiflânce de leur départ : dautanc 
plutôt qu’ils demeuroient dans la même 
tnaifon que Iuy , bien qu’à la vérité ils 
puflênt fortir par une porte differente, 8c 
éloignée de la principale Torde de cette 
maifon. Pour s’éclaircir de Tes foup- 
çons , le Vice-Roy envoya Vêla Nugnez 
Ton frere , avec quelques Arquebuners, 
pour prendre le Commifïâire , & le luy 
amener. En arrivant chez luy ils le 
trouvèrent au lit , ils le firent habiller » 
8c l’emmenerent au logis du Vice- 
Roy , qu’ils trouvèrent- vêtu 8c armé » 
couché fur un lit de . repos , parce 
■qu’il n’avoit prefquë pas dormi de toute 
la nuit. Quelques-uns qui étoient pré- 
- lens 'difent , qu’à peine le Commifïâire 
ctoit entré dans la chambre , que le 
Vice-Roy Te leva brufquement , 8c luy 
«lit ces paroles. Traître^ tu as doive envoyé 
tes neveux au fervice de Gonz.aU Piz.arre» 
Le Commifïâire luy répondit : Ne rnap - 
peltt^poiht traître, Aionjt’ gneur -, car à la 
Tome II, v E 
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venté je ne le fuis pas. Le Vice-Roy ré- 
pliqua en jurant : Tu es traître au Roy. 
Le Commiflàire répliqua auifi de fotv 
côté, en faifant le même jurement ; AJori- 
feigneur , je fuis aujfi bon & aujfi fidele 
Serviteur du Roy , que vous. Le Vice-Roy 
en colere de la hardieflè 6c de la liberté 
avec laquelle cet homme luy répondoit, 
mit l’épée à la main, & s’approcha de 
luy : Quelques - uns difent qu’il luy en 
.donna un coup dans la poitrine , & le 
bleflà. Le Vice-Roy a toujours foûtenu 
qu’il ne l’avoit point frapé , mais que Tes 
Valets 6c Tes Halebardiers voyant l’in— 
folence de ce Commifiaire , 8c la fierté 
avec laquelle il répondoit à leur Maître , 
ne l’avoient pu fouffrir , 6c l’avoicnt tué 
fin* le champ à coups de halebardes & 
^le per tui fîmes, fans luy donner le temps 
de fè ponfeflèr , ni proférer une feule pa r 
rôle. Auffi-tôt après le Vice -Roy fit 
emporter le corps pour l’enterrer : mais 
, comme ce Commifiaire étoit fort aimé, 
il n’ofa le faire palier par la grande cour 
de fon Hôtel , où il y avoir toutes les 
nuits cent foldats de garde , craignant 
que cela ne causât quelque brijit 6c quel- 
que fcandale : Il le fit donc defeendre 
par une galerie qui donnoit fur la place, 
jpù quelques Indiens 6c quelques Négre$ 

‘ ‘ ' , * 
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‘de la Conquête du Pérou. 51 
le reçurent & l’enterrerent dans une Egli- 
fe voifine , fans l’enfevelir , 8c fans aucu- 
ne cérémonie j mais tout ainfi qu’il étoit 
Vêtu d’une longue robe d’écarlate. 

Trois jours après quand les Auditeurs 
prirent le Vice-Roy prifonnier , comme 
on le dira bien-tôt , une des premières 
chofes qu’ils firent , fut d’examiner les 
.circonftances de la mort du Commiflâi- 
re. Ils commencèrent donc les informa- 
tions 8c les procedures par-là : On vérifia 
qu’à la minuit on l’avoit enlevé de chez 
luy , 8c conduit au logis du Vice-Roy , 8c 
•que depuis il n’avoit plus paru .: Puis on 
fit déterrer le corps , 8c vifiter les bleflu- 
res. Quand le bruit de cette mort fut ré- 
pandu parla Ville, tout le monde en fut 
icandalizé , parce qu’il n’y avoit per- 
sonne qui ne fçût que le Commiüàire 
avoit toujours favorifé les affaires dit 
Vice-Roy ; 8c fur tout qu’il avoit em- 
ployé fa peine 8c fes foins, afin qu’on le 
reçût dans la Ville de Los Reyes , contre 
le fentiment de la plupart des Magiftrats 
d .11 lieu. La mort au Commiflhire arriva 
la nuit du Dimanche au Lundy le trei- 
ziéme jour du mois de Septembre de l’an 
mil cinq cens quarante-quatré. Le len- 
demain dés le matin, le Vice-Roy envoya 
Pom Alfonfè de Montemayor avec tren* 
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te Cavaliers , à la pourlüite de E>.om Bal- 
tazar 6c des autres qui avoient couru 
gprés Loayla &: £avallos • Mais Monte? 
mayor 6c Tes gens apres avoir fait unis 
journée ou deux 9 apprirent q ue ceux 
qu’ils pourfuivoient étoient déjà li loin» 
qu’il leur fe.roit impoflible de les acte in r 
<^re : ainli ils s’en retournèrent. En re- 
venant ils apprirent que Jerôme de Car? 
vajal un des neveux du Commifl’aire » 
s etoit égaré de fa Compagnie pendant 
îa nuit , & que ne pouvant trouver le 
chemin pour rejoindre les Camarades » 
il 5’étoit caché dans des rofeaux. Ils le 
Cherchèrent $ & l’ayant trouvé ils l’em- 
jnenerent prifonnier pour le mettre ent re 
les mains du Vice-Rpy 9 ,qu ils trouvè- 
rent luy— meme prifonnier a leur retour • 
* çe qui fut fans doute fort avantageux^ 
Car vajal , qui fans cela couroit grand 


jrifque. ‘ * 

Après que le chagrin du Vice-Roy fut 

un peu diffipé & fa colere paflée , il 
prenoit grand foin .de fe juftifi er autant 
qu’il pouvoir fur, le fujet de la mort dit 
Commilfaire : il en expliquoit les raifons 
à tous ceux qui juy parlpient , appuyant 
fur les jutfes foupçons qu’il avoir eu, & 
faifant un réçit allez étendu de routes les 
Circonftançes de l’affaire, de la manier 


* 
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de la iïfiort.ll fit même faire parle Licentie 
Cépéda quelques informations fur le* 
primes dont il accufoit ce Commiffaire. 

Le principal fondement de toutes les ao-, 
eufafiions, étoit » que vrayfémblable- 
ment il avoir eu connoifiànce de la fui- ce 
te de fes neveux ; puifqu’ils demeu- « 
roient dans la même maifon que luy. « ' 
On ajoûtoit , qu’en plusieurs- chofes «e ’ 
que le Vice- Roy luy avoit reeomman- «c • 
dé touchant les affaires de la guerre , « ' ' 
H ne s’employait pas avec tout le foin ce ' 
4 e t topte la diligence qui euffent été a . ' 
néceflàires. On appuyoit fort aufli fur <t 
ce que le Commmâire fe trouvoit in- c « ' 
terefle en fon particulier par l’execu- M - 
tion des Ordonnances Royales- •, parce et 
que fi elles étoient exaétement obfer- { « 

vées , il feroit obligé aufii-bien qiie les w ' 

autres de quitter les Indiens qu’il te- ù • 
noir, comme Officier de fa Majefté ; ce c , 
qu’ils’étoit empêché de faire jufques- t< 
là , à caufe des- troubles qui étoient- tt 
dans le Pays.- Enfin le Vice-Roy fe té 
plaignoit de ce que luy ayant donné tr • s 
dés le commencement des mouvemens, t 
quelques dépêches pour les envoyer # 
au Licentie Carvajal fon frere , qui « 
etoit alors a Cufco j afin d’apprendre «c 
par fon moyen ce qui s’y paflbic il ne « ■ 
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» luy avoit jamais rendu aucune jéponfi? 
» là-dediis y bien qu’il' luy fût fans doute 
93 très- facile d’avoir commerce avec fou* 
*# frere , par le moyen des- Indiens , tant 
•» des deux freres, que de fa Majefté, qui 
m tous étoicnt fur le chemin de Cufco 3 
n & croient à la difpofition 6c en la puiL- 
» fance du Commifïàire. Il faut avouer 
que toutes ces accufations , outre qu’elles- 
paroiflbient allez foibles ne furent jamais 
bien prouvées^ 

Le Vice-Roy voyant donc que routes- 
ces affaires luy avoient mal réliflî , & que 
la mort du Commiflàire étoit caille 
que tout le monde faifoit paroître beau- 
coup de froideur & de mécontentement 
s cela luy fit changer le delïèin qu’il avoir 
eu jufques-là d’attendre Gonzale Pizarre 
à Los Reyes, qu’il avoit fait fortifier pour 
cela même de quelques baftions 6c de 
quelques remparts* Il réfolut de fe reti- 
rer à quatre-vingt lienës de-là dans la. 
Ville de Truxillo, & de dépeupler entiè- 
rement celle de Los Reyes , faifant con- 
duire par mer les vieillards , lés impo- 
‘v rens , les femmes , 6c tous les effets 3> 
meubles 6c bagage j parce qu’il avoit 
des vailîèaux iufnfamment pour cela : Et: 
à l’égard de ceux qui pouvoient porter 
les "armes * leifaifant aller par terre, em~ 


t)E IA CÔNQUETÈ DÛ PeJÏOU. ff 
menant les Habitans de tous les lieux de 
la plaine par où il paflêroit , tk envoyant 
Ips Indiens fur Ta Montagne. Le but que' 
le Vice-Roy fe, propofoit en cela , &U' 
faifon principale qui l’obligeoit à pren- 
dre une telle réfolution , c’étoit afin que? - 
Gonzale Pizarre arrivant à Los Reyes,- 
èc trouvant ïa Ville déferre & deftituée 
de tous les rafraichiflèmens qu’il auroic 
efperé d’y trouver , après la fatigue d’une 
fi longue route , de un fi grand embarras 
d’artillerie 8c de bagage cefa rebutât 
fes Troupes , & les obligeât d fe déban- 
der. Il ne doutoit prefque pas que la 
éhofe n’arrivât ainfi, quand ceux qui fui- 
voient Pizarre confidéreroient alors qu’il 
leur refteroit encore un fi long chemin £ 
faire jufquâTrüxilfo , par un Pays de- 
fèrt , & fans aucuns vivresv De plus il fo 
croyoit prefque réduit à là necêffité de 
prendre ce parti, quand ileonfideroit qu’il 
ne fe pafiôit prefque point de jour , que 
plufieurs de les- gens n’alîafiènt trouver 
ion ennemi pour fe fendre à luy., à me- 
fure qu’on croyoit qu’il ap^rochoit. Vou- 
lant donc executer cette réfolution , dés' 
le Mardy quinziéme de Septembre, deux* 
jours après la mort du Commiffaire , if 
commanda Diegue Alvarez de Cueto 
avec quelque Cavalerie, luy donnant? 

E iiij, • 
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ord"e de prendre les enfans du. Mar- 
quis Dom. François Pizarre , 8c les; 
conduire à la mer ; puis, les mettre 
dans un navire ,. 6c demeurer pour les; 
garder ,-eux 2c le Licentié Vaca de Caf- 
tro ; donnant pour cela à Cueto le*coin- 
mandement delà flote , parce qu’il crai- 
gnoit que Dom Antoine de. Ribera 6c. 
fa femme , qui avoient la charge & le 
foin de Dora Gonzale, 6c de fes freres. 
enfant du Marquis , ne les cachaflènt.. 
Cela fît beaucoup de bruit. Je peuple s’en 
émut , 8c les Auditeurs le trouvèrent fort, 
mauvais , particulièrement le. Licentié. 
Zarate,, qui alla fupplier le vice-Roy 
avec de grandes inftances de retirer la. 
Dona Erancifca d’un lieu où elle ne pou- 
voit demeurer avec bienféance , parmy 
des matelots & des foldats , étant com- 
me elle étoit une Demoi Telle belle & ri- 
che, & qui commençoit à être grande. ■ 
Non feulement il ne put r^en obtenir 
là-deflusj mais de plus le. Vice-Roy luy 
dit allez ouvertement ce qu’il avoit ré— 
folu de faire , 8c. luy déclara que, fon in- 
tention étoit de fe retirer. Il trouva tous, 
les Auditeurs fort éloignez de fonfen- 
timent là-defliis : Ils luy dirent que fa 
Majefté les ayant envoyé pour réfîder 
dans, cette Ville , ils étaient, réfolus. de. • 


* 


CI LA CcWQUETE DU PEROU, 
ti’en point fortir que par un notivel or-* 
dre de la même part , 6c qu’ainfi il pou- 
voit compter que toutes fes inftances fur 
ce fujet- feroient inutiles. Le Vice-Roy 
voyant cela , forma le delTèin de fe failîr 
du Sceau Royal , & de Remporter avec 
luy à Truxillo ; afin que fi les Auditeurs 
ne le vouloient pas Tuivre , ils demeu- 
raflènt d Los Reyes comme perfonnes * 
privées , fans pouvoir tenir Andiance , 
ni expedier aucunes- affaires* Les Audi- 
teurs ayant eu avis de cela , envoyèrent • 
appeller le Chancelier , luy ôterent le 
Sceau , • 6c le mirent entre les mains du > 
Licentié Cépéda , comme le plus ancien 
de. tous. Cela fe fit par trois des Audi- 
teurs en l’abfence du= Licentié Zaratfc. Le v 
foir du même jour ils s’aflêmblerent tous 
quatre en la maifon du Licentié Cépé- < 
da , & réfolurent de faire ^rélenter une 
Requête au Vice-Roy , afin qu’il retirât 
les enfans du Marquis de defliis les na- 
vires où il Iesavoit fait mettre. Après- 
que cet arrêté fut couché fur le -Regif- 
tre , le Licentié Zarate fe retira chez luy, 

- parce qu’il étoit indifpofé. Les autres- 
Auditeurs demeurèrent pour confulter 
enlèmble fur les moyens de fe défendre 
des entreprifes du Vice-Roy y en cas 
qu’il voulut executer fa, réfolution ' * 


* 
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, les embarquer • eux^ mêmes par forcé' i 
. . comme oo pubfioit qu’il le prétendoit 
faire. Ils convinrent de drefïèr un Aéley 

f >ar lequel ils ordonnoient au nom 8c en 
'autorité du • Roy v , a tous les Habitant 
de la Ville , 8c auffi aux- Capitaines Sc 
aux foldats : Qu au cas que le Vice- Roy 
les voulut faire embarquer , & les arracher 
de cette faille far force & par violence con- 
tre leur volonté , ils les fecourujfent } & leur 
aidajjint d s’oppofcr d’C execution d’une telle 
entreprife , comme d une chofe injufle , & 
une voye de fait contraire aux Ordres exprès 
de fa Adajefè , comme il paroijfoit claire — 
ment par les nouvelles Ordonnances , & par 
les Provif on s . memes de leurs Charges. 
Après que cet Aâre fut drefle 8c expé- 
dié , ils le communiquèrent fécretemenf 
au Capitaine Martin, de Robles le 
priant de fg tenir prêt avec fes gens*, 
pour acoiirir a leur fecouts au premier 
- avertiflèment qu’il en recevroit de leur-' 

{ >art. Martin de Robles leur promit dé 
. è fair-e , n’étant pas" bien avec .- le Vice- 
Roy , quoiqu’il fûtun de fes Capitaines: 
quelques autres perfonnes des plus con- 
fidérablês de la Ville, à qui ils commu- 

% ^ 4 # tjl . 

’ niquerent leur refolution , leur promi- 
rent auffi la même chofe. Ce foir là donc 
tout le monde étoit en attente , 8c cha— 






Digitued by G< 


CE LA CotfQÜETE DÜ PeROÜ. 

«un fe tenoit prêt : Cependant ce qui s’é- 
toit paflë ne put être fi fecret que le 
Vice -Roy ne le fçîtt , ou n’en eût ai* 
moins de grands foupçons. Prefque 
aulfi-tôt qu’il commença à faire obfqir » 
Martin de Robles étant allé à la maifon 
du Licentié Cépéda, lüy dit qu’il pensât 
bien à ce qu’ils avoierit commencé j & 
que s’ils diléroient plus Iong-tems d’ap- 
porter un remede convenable au mal qui 
fe préparoit eontr’eux., il pourroit leur' 
en coûter la vie à tous > parce que le 
Vice-Roy fçavoir déjà toute Fanaire.- 
Incontinent Cépéda envoya appeller le 
Licentié Alvarez & le Doâeur Texada : 
lis prirent tous enfembie la réfolution dfr 
fe défendre ouvertement du Viee-Roy 
s’il entreprenoit de les faire prendre. 
Là-deflùs quelques-uns de leurs amis 
& quçlques foldats de Ià'Compagnie de 
Martin de Robles , qui fe tenoient tout 
prêts , fe rendirent auprès d’eux. Le 
Meftre de Camp Diegue d’Urbina , qui 
cette nuit-là failoit la Ronde , ayant ren- 
contré quelques-uns de ces foldats, foup- 
conna la vérité : Il alla donc trouver le 
Vice-Roy , & luy dit ce qui fe pafloit 
& les foupçons qu’il avoit là-dcflùs , afin' 
qu’on y pût apporter quelque remede. 
lie Vice-Roy luy- répondit qu’il ne de- 
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voit rien craindre, puifqu’ils avôienï 
affaire à desDoéfceurs qui n’auroiènt pas 
le courage de rien entreprendre. Diegue 
d’Urbina s’en retourna donc pour con- 
tinuer à faire fa Ronde : U rencontra en 
chemin quelques- Cavaliers qui alloient 
vers la maifon de Cépéda , il retourne 
encore , chez le Vice-Roy , & le preflé 
avec - de grandes initances d’apporter 
quelque remede au mal , tandis qu’il 
étoit encore temps. Le Viee-Roy s’arma,' 
& fit fonner l’allarme , puis il fe rendit à 
la place avec les cent foldats qui étoient 
cette nuit de garde dans la cour de fon 
Palais , & fes domeftiques, réfolu d’al- 
ler à la maifbn de Cépéda , fe faifir des 
Auditeurs., châtier les mutins , & réta- 
blir le calme dans la Ville. Quand if fut 
dans la place , étant encore prêt de fa 
porte , il vit qu’il ne pouvoir arrêter les 
foldats qui paffoient par-là ,; de qui tous 
prenoient le chemin de la maifon de Cé- 
péda , parce que la Cavalerie qui rem- 

Î difibitles rués , les- poufïbit de ce côté - 
à. Cependant fi le Vice-Roy eut fuivi 
fon premier deflèin , il n’y auroit pas - 
trouvé apparemment grande difficulté , 
ni beaucoup de réfiftanee $ parce que 
ceux qui l’accompagnoient etoient erï 
beaucoup plus grand- nombre que ceux 
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qui étoient alors auprès de Cépéda. Il 
en fut empêché par Alfonfe Palomino, 
Juge de Police de La Ville , qui luy diç 
que tous les gens de guerre étoient à la 
maifoh de Cépéda >. prêts à -le venir atta- 
quer j qu’ainfi le party qu’il avoit à 
prendre étoit de fe fortifier dans fon Par 
lais , ce qu’il pouvoit aifément faire , 
mais qu’il n avoit pas a ü'ez de mondé 
pour aller attaquer les Auditeurs. Le 
Vice-Roy crut cë que Palomino luy di- 
foit > 6c fe retira dans fon Hôtel avec les 

♦ ~ * T • ^ 

Capitaines VelaNugnez fon frere , Paul 
de Ménéfes , Jérôme de la Cerna , AU 
phonfè de Caceres , Diegue d’Urbina , 

(8c autres de Ces fervitebrs , parens 6c 
amis. Il laifia à la grande porte qui don- 
ne fur la rue , les cent hommes de fa gar- 
de ordinaire , avec ordre de ne laiflèr en T . 
rrer perfonne. . . v 

T^ r A ' 

Dans ce meme temps on rapporta aux 
Auditeurs que le Vice-Roy étoit dans la 

f >lace , réfolu de marcher contr’eux , 6c 
. es attaquer. Comme ils avoient peu de 14 
monde , ils prirent le party de fortir de 
la maifon , parce qu’ils confidéroient que 
file Vice-Roy les y venoit aflieger , fai- 
iant occuper toutes les avenues il eni- 
pêcheroit par ce moyen qu’il ne' pût ve- - 
nir un plus grand nombre de gens à leuj: 
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fecours. Ils s’avancèrent donc du côté 
de la place ; & alors avec ceux qui fe joi- 
gnirent à eux fur le chemin , ils avoient 
environ deux cens hommes. Pour jufti- 
fier leur conduite ils firent publier l’Adte 
qu’ils avoient dreffe } mais il fut entendis 
de fort peu de gens à caufe du grand 
bruit qui fe failoit. Ils arrivèrent à la 
f>lace que le jour commençoit à paroître. 
Alors on commença à tirer quelques 
coups d’arquebufe de deflus le Corridor 
du Vice-Roy , 8c d’occuper tout le de- 
vant de la Placée Cela chagrinant fort 
les foidats qui accompagnoient les Au- 
diteurs , ils réfolurent d’attaquer le Pa- 
lais du Vice-Roy , d’y entrer par forcer 
8c de tuer tous ceux qui leur feroient ré- 
(iftance. Les Auditeurs les appaiferent, 

' . & les retinrent ; puis ils envoyèrent Fre- 
re Gafpard de Càrvajal , Supérieur des 
Dominicains , 8c Antoine de Robles 
frere de Martin de Robles , pour dire de 
leur part au Vice-Roy , qu’ils ne deman- 
*» doient autre chofe de luy , finon qu’il ne 
* les fift point embarquer par force , 8c 
contre les ordres de fa Majefté ; 8c que 
fans fe mettre en défenle il fe rendît a 
la grande Eglife , où ils alloient l’atten- 
dre : Parce qu’ autrement il mettroit en 
périls 8c luj-même, 8c tous ceux quj l’ac- 
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îompagnoient. Pendant que ces En^ 
/■oyez s’acquitoient de leur commillîon, 
es cent loldats de la garde du Vice-Roy 
^allèrent dans le party des Auditeurs : Si ' 
?ien que l’entrée de la cour étant libre 
i tout le monde , . plujfieurs foldats s’y 
jetterent , 8c pillèrent les chambres de 
fes Officiers , qui donnoientfur çette 
:our. Dans ce temps-là le Licentié Za.- 
rate fortit de fa maifon pour aller trou- 
rer le Vice-Roy : Il rencontra en chemin 
les autres Auditeurs *, 8c voyant qu’il 
tuy étoit impoffible de palier pour fuivre 
fon premier delïéin > il s’en. alla avec eux 
à TEglife. 

O « , « 

Le Vice-Roy ayant oiii ce qu’on luy 
avoit envoyé dire , 8c voyant que fon 
Palais étoit plein de foldats , 8c que les 
fiens même en qui il fe fioit , l’avoient 
abandonné , il le réfolut d’aller à l’Eglin 
fe , 8c fe remettre entre les mains des 
Auditeurs cjui l’y attendoient. Ils le me- 
nèrent arme comme il étoit de fa côte de 

t * r « 

mailles & de fa cuirallè , à la maifon du 
Licentié Cépéda. Là voyant le Licentié 
Zarate avec les autres Auditeurs , il luy 
dit. > vont aujfi que je croyais Ji fort 

de met amis , dr en qui j'avois tant de 
confiance , vous contribuer à me faire pren- 
dre prifonnjer, Zarate répondit > que qui- 
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conque luy avoit dit cela mentoi t , & que 
.. perfonne n' ignorait qui étoient ceux qui l’a - # 

voient fait prendre , & fi luy qui parloit 
y avoit eu quelque part , ou non. Aulîî-tôt 
apres on donna ordre de faire embar- 
quer le Vice-Roy pour l’envoyer en E£- i 
pagne ; parce que fi Gonzale Pizarre ar- i 
rivant à Los Reyes , le trouvoit prifon- 
nier , il ne manquerait pas de le faire 
mourir* Ils ,craignoient de plus , que 
quelques parens & amis du Commiffàire, 
polir vanger fa mort , ne tuaflèntle Vice- 
Roy i & qu’aprés tout , s’il étoit tué , de 
. quelque maniéré que la chofe arrivât, on 
leur en imputerait tour le blâme. Au 
- - r.efte ils étoient fort em bar allez , & ne 
fçavoient guéres ce qu’ils dévoient faire 
pour le mieux. S’ils l’embarquoient feul, 
ils .craignaient que cela ne tournât mal, 

& qu’il ne revînt bien-tôt en état de les 

• attaquer : Il fembloit donc qu’ils étoient 

* . fâchez de ce qu’ils avoient fait. Enfin ils 
*■ élurent pour Chef «S c Capitaine Général 

le Licentié Cépéda , 8c tous enfemble ? - 
conduisirent le Vice-Roy à la mer pour 
• - le faire mettre dans un navire. 

Ils ne purent executer la chofe comme 
- ils fe feraient propofé , parce que Die- 
gue Alvarez de Cueto qui commandoit . 
les vaiffëaux, voyant le grand nombre de 

.gens' 
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ehs quivenoient , 8c fçachant auflï 
u’ils tenoïent le Vice- Roy prifonnier y 
nvoya Jerome Zurbano, Capitaine de. 
aiflêau , dans une chaloupe , avec quel- * 
ues Àrquebufiers ,8c quelques pièces -, 
'artillerie , ; pour aflèmbler toutes les 
haloupes cous les bateaux qui étoient 
, 8c les amener au bord de l’ Amiral y 
'ec ordre d’aller enfuite trouver les Au-< 
iteurs,poür leur demander qu’ils midènt- - 
Vice-Roy en liberté. Ou ne voulut pas 
iilement i’écoùterunais on luy tira quel- 
les coups d’arquebufe de delïus terre 1 , * 
ioy il répondit de fon côté de la mémo 
aniere, puis feretira. Les Auditeurs en- 
•yerent dire à Cueto. qu’il leur remît la 
> te & les enfans du M arquis qu’ils lui 

mettroient- le- Vieé-Roy dans tin na~’ 

;e , parce^ qu’autrement il couroit ril- . 
e de perdre la vie. Le Vice-Roy luy-* 

;me conféhcit à cette ambaflàde qui' - 
faite par le- Frété Galpard de Carva- 
, il le- rendit à la dote j & étant mqp- 

fur le vailïèau du Commandant Die- ~ 

•* ' « • - * • 

2 Alvarez de Cueto , il luy fit fà com- 
!lIon > & luy expofa l’état des chofes* ‘ 
prélence du Licencié Vacade Gaïtïoy 
: étoit prifonnier fur ce vailïèau. Gue* 

1 4 ‘ s. 

çonlîdérant le péril ou étoit le Vice-' 
y-, envoya à-terre lesenfans-du Mar-- - . 

T'orne //. F- 
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quisavec Dom Antoine & fa femme , les> 
faifant mettre, dans la même. chaloupe’ 
qui avoit amené Carvajal à fon bord.- 
Les Auditeurs n’accomplirent pas encore- 
’ de leur côté ce qu’ils avoient promis , & 
menaçoient de faire couper la tête auc 
Vice-Roy, fi ohne vouloir pas leur remet- 
tre la flote. Le Capitaine Velà Nugnez, 
freredu Vice-Roy , fit plufieürs; allées 8c 
* venues pour cela*, mais jamais les Capitai- 
nes des vailïèaux n’y voulurent conlentir: 
les Auditeurs furent donc obligez de re- 
tourner à l’a Ville avec le Vice-Roy fous* 
bonne garde. Deux jours après ceux qui 
étoient fur les vaiflèauXiapprirentqueles* 
Auditeurs &ç les Capitaines qui étoient 
de leur party , avoient réfolu de mettre* 
un grand nombre d’Arquebufiers dans* 
des chaloupes pour entrer dans les na— 
vires, & s’en rendre maîtres. On auroit- 
- peut-être pu- obliger Cueto à les remet- 
tre volontairement , mais bien qu’on eût>' 
f* faire ldr-deflùs de grandes offres ài 
" Jérôme Zurbano, il avoit été abfolümenn 
impoffiblé de le fléchir , & il etoit * plus- 
maître fur la flote à cet égard que Cue— 
to ; parce qu’il avoit là^deflus d fa dif— 
pofition tous les ioldats tous lès ma — 
.telots qui étoient fort partifans;*du Vice-- 
Roy*. Les. Capitaines* des nayiresgrirenre 
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lonc la réfolution de fortir du port- de 
:os Reyes , àc de croifer le long des 
ôtes , jufqu à ce. qu’ils enflent reçu des 
>rdres de la part de fa Majefté , de ce 
ju’ils. auroient à faire, Ils'confideroient 
ju’il y avoit dans la Ville & dans touc 
e Royaume,plufieurs amis & ferviteurs 
lu Vice-Roy , avec un grand nombre* 
l’autres perfonnes qui n’avoient eu au- 
cune part à fa prifon , & que tous les 
ours plufieurs de ceux qui étoient affec-' 
ionnez au fervice de 1a Majefté fe ve- 

îoient rendre- à eux. Leurs navires é~ 

» * » 

oient paflàblement armez , & aflèz bien* 
>ourvûs : Il y avoit deflùs dix ou douze 
janons de fer , trois ou quatre pièces 1 
le fonte, avec plus de quarante quintauxr 
le poudre : Ils aVoient aufli pins de qua-* 
recens quintaux de bifcuit , cinq cens* 
acs de Maïz, &c une grande quantité de* 
•bair falée > ce qui étoit des proviflonj'" 
u ffilante s pour long-temps. Pour l’eau»’ 
in ne pouvoir pas les empêcher d’en J 
►rendre par tout ou il leur plairoit le 
bng de la côte. Ils n’avoient que vingt-* 
ïnq,foidats k *, & confidcrant aufli qu’ils' 
l’avoient pas aflèz de matelots pour dix* 
lavires qui étoient en leur puiflànce , &*• 
[ue d’ailleurs il n’étoit pas leur pour eux; 
fendaiflèr quelques-uns dans le: port > 
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de peur qu’on s’en fervît pour les pour-- 
fuivre : dés le lendemain de la prifon du ; 
Vice-Roy ils firent brûler quatre des- 
plus petits navires qu’ils ne pouvoient. 
emmener, &c deux barques de pêcheurs- 
qui étoient échoiiées, Sc avec les fix au- 
tres vaifièaux qui leur relloient , ils mi- 
rent à la voile. Les quatre ou ils avoient. 
mis le feu , furent entièrement confu- 
mez ; parce qu’on ne put y entrer pour* 
l’éteindre*, les deux barques furent fau- 
vées avec peu de dommage. Les navires * 
s’en allèrent nfoiiiller au port de Gua- 
vra‘, qui eft à dix-huit lieues au-deflous; 
de celuy de Los Reyes. Ils firent dans- 
ce lieu provifion d’eau & de bois dont 
ils manquoient : Ils> emmenoient avec, 
eux le Liçentié Vaca de Caftro , &c ils. 
réfolurent d’attendre là à Guavra quelle, 
feroit la fuite de la prifon du Vice- Roy. 
Les Auditeurs ayant appris cela , & con-r 
fiderant que les .navires ne s’éloigne - 
xoient fans doute pas beaucoup de ce 
port , par l’attachement que ceux qui le» 
montoient, avaient pour le JVice-Roy* 
qu’ils voyoient en danger de perdre la 
viç : ils réfolurent d’envoyer des gens 
par mer.& par terre , pour tâcher de s’en 
rendre maîtres à quelque prix’ que ce fût». 
Pour cela. ils. donnèrent ordre à. Diegua 
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Gardas d’Alfaro, habitant de Los'Reyes,? 
qui étoit* fort entendu dans les choies- 
qui regardent la marine , de faire radou-- 
ber 8c équiper les- deux barques qui é- 
toient échouées. . Après que cela fut fait». 
&c qu’on les eut mis en état, Alfaro luy- 
même fe mit deflùs avec* trente Arque- 
bufiers, fuivant la côte en defcendant.- 
On envoya aulli par terre Dom Jean de* 
Mendoze& Ventura Beltran , avec quel- 
ques foldats. Les uns 8c lesautres-ayant 
appris que les* navires étoient à. l’ancre» 
devant Guavra , Diegue Garcias fe mit 
de nuit avec fes deux barques , derrière 
un fanaf qui étoit dans le port ,-fortprés 
des navires y enforte pourtant qu’il ne 
pouvoir en être vûc En même temps ceux 
qui étoient fur terre , commencèrent à 
tirer. Ceux des vaifleaux crurent que 
c’étoient quelques* amis du Vîce-Roy , 
qui cherehoient à s’embarquer ; ainfi ils 
envoyèrent Vêla Nugpez a terre avec une* 
chaloupe, pour s’informer. de ce qui le 
pafloit. . Il approcha de terre fans pour- 
tant forrir de fa chaloupe : Alors Diegue 
Garcias s’étant approché , fit faire feu y , 
8c. prelïa fi fort>Nugnez , qu ? il fut obligé 
de fe rendre- On envoya- incontinent 7 
frire fçavoir à Cueto^ce qui fe pafloit »* 
enKafliirant que s’il ne. vouloir pas re- 1 

A**» * Aa - * 
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mettre la flote entre les mains des Audi- 
teurs , on feroit mourir le Vice - Roy' 
& Vêla Nugnez. Cueto craignant qu’oiv 
ri’executât effectivement cette menace . 
remit la flote contre le fentiment de Je-' 
rome Zurbano , qui n’y auroit jamais 
confenti, s’il eut été prefént : Mais deux- 
jours avant que Diegue Gardas arrivât, 
il à voit mis à' la- Voile avec le vaiflèau 
qu’il commandoir, & s’en é toit allé du 
côté de Terre- Ferme ; parce que Cueto- 
fuy avoit donné ordre de fuivrela côte 
en décendsnf, &: fe- faifir de- tous les^ 
yaiflèaux qu’il rencontreroit , afin que 
lës Auditeursnes’enpuflèntfervir. Auiïi- 
tôt que la flote fut partie de Los Reyes,- 
on craignit que les parens’ ôc amis du- 
Commiflàire ne- tusflènt le Vice-Roy 
comme ils avoient en effet defiêin de le 
faire ; c’eft pourquoy on réfolut de le- 
tranfporter dans une Ifle qui eft à deux’ 
lîeuës de là.- On le mit donc fur une dé- 
cès barques faites de rofeaux fecs ^ que 
tes Indiens nomment Henea , avec vingt- 
hommes pour îè garder, après cela qnand * 
lès Auditeurs'fçurent ce qui s’étoit pafl£- 
dfl’égard de la flote , & comment ils en- 
ctoient les maîtres , ils prirent la réfeM- 
Mition d’envoyer le Vice-Roy à fa Ma-- 
j^Ré , avec- une information drdleecon-f 
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rre luy. Us convinrent donc avec loLi-" . 
oentié Alvarez qui étoit un des quatre 
Auditeurs, qu’il' emmener oit le 'Vice-'. 
Roy prifonnier en Efpagne: on luy don-' 
na pour cela huit mille écus. Qn fit donc 
toutes les dépêches nécefiâires que le 
Licencié Zarate ne figna point. Alvarez- 
s'en" alla par terre jufqu’à Guavra , où om 
fit conduire le Vioe-Rôy par mer dans • 
une des barques de Diegue Gardas , &• 

14 on le luy mit entre les mains. Il mit 
aufli-tôt à la voile avec trois navires, fans •' 
attendre les dépêches de l’Attdiance, qui : 
n’étoient pas encore arrivées. Gn renie-' 
na le Lieentié Vaca de Gàftro toujours » 
prifonnier fur le même vaifleau-, au pore* 
de Los Reyes.- * 



CHAPITRE IX 


H Je fait un complot ■ a Lima , four déli- 
vrer le Vice- Roy. ■ Ce qaife fajjk là~*~ 
dejpti, ■ , . . ‘ 


4 * 

T Andis' que le Vice- Roy étoit dans* 
l’Ifle dont on a parlé , Alfonfe de*' 
Montemayo'r & ceint qui étoient r.Ifea^ 
aveeduy àfa pourfuite-de Loayfa retour-- 
nerent à Los-Réyesî- Les 'Auditeurs les* 
firent arrêter & , défariner , & les envoya- 
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rent prifonnier avec quelques Capitai- 
nes du Vice-Roy & ceux qui étoient- 
Venus de Gufco , en la maifon du Capi - 
raine Martin de Robles , &• dans celles 
de quelques Bourgeois de la Ville. Ces 
prifoniers ; étoient perfuadez que fi IeVice- 
Roy étoit en liberté , il feroit en état de 
s’oppofer à la venue de Gonzale Pizarre,- 
& d’empecher les défordres- & le mal 
qu’on en craignoit ,- tant au préjudice 
des interets de fa Majefté , qu’au dom- ; 
mage du pays. Ils concertèrent donc 
entr’eux de s’afTembler , de prendre les- 
armes , de retirer le Vice-Roy de l’lfle 
©ù il étoit encore alors-, luy rendre la- 
liberté , & le rétablir dans fa Charge :< 
Et déplus, s’il fe trouvoit qu’il- fût né-' 
celïàire pour l’execution de ce delïèin , 
de faire arrêter les Auditeurs -, ou au cas* 
qu’on ne le pût , de les tuer : ils réfolu- 
rent de le faire puis prendre pofïèllïon 
de la Ville au nom de l'a Majefté. Il leur 
eut été facile par les moyens qu’ils a- 
voient concerté d’execurer la chofe félon 
leur projet, fi un foldat ne l’eut décou- 
vert a Cépéda -, qui fans perdra de temps, 
de concert avec les autres Auditeurs , iitr. 
prendre les principaux auteurs de ce conir 
plot , qui étoient Alfonlè de Monte- 
mayot , Pablo de Menefes , Alfonfe de. 

Caceres^, 
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Caceres , Alfonfe de Barrionuevo 
quelques autres. Ils firent toutes les di- 
ligences néceflàires en cela , comrae ; dans 
line affaire de grande confequence , & 
où ils étoient fi intereffèz. Ainfi ils fi- 
rent donner la queftion à quelques-uns. 
des prifonniers qui eurent allez de fer- 
meté & de patience pour ne rien confef- 
fer. Il eft vray pourtant qu’ Alfonfe de 
Barrionuevo avoiiaune partie de l'affaire*, 
dans l’efpérance que les Auditeurs s’en, 
contenteroient , ne le feroient pas 
tourmenter davantage. Barrionuevo fur 
fa confeffion , .fut d’abord .condamné à 
perdre la tête : mais enfuite on fe con- 
tenta de luy faire couper la main droite: 
Alfonfe de Montemayor , &c les autres 
furent bannis de la Ville & du Pays. 
Dom Alfonfe foufffit beaucoup , & eut 
des peines incroyables jufqu a ce qu’il fe 
fût rendu auprès du Vice-Roy à Tombez, 
comme on le marquera dans la fuite. 
Après toutes ces révolutions , on fit fça- 
voir àGonzale Pizarre tout ce qui s’étoic 
pafle , efperant que cela l’obligeroit à 
congédier fes Troupes. On fe trompoit 
beaucoup •, car il étoit fort éloigne de 
cette penfée, croyant que tout ce qu’on 
difoit , Sc tout ce qu’on faifoit , même 
la prifon du Vice-Roy 3 étoit un fauS 
Tom IL G . 
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fbruit , .pu un jeu joué pour l’obliger £ 
congédier Tes T roupes , & après cela le 
prendre, & le faire punir . quand ils le 
verroient feul : il marcnoit donc toujours 
en ordre , & même avec plus de précau-r 
jtion qu auparavant* 

Cependant le Licentié Alvarpz avoit 
mis à la voile , emmenant le Vice-Roy 
8c fes freres, Dés le premier jour de leur 
navigation , il alla trouver le Vice-Roy 
dans fa chambre , pour luy témoigner 
qu’il étoit fâché de tout ce qui s’étoit 
paflé, 8c qu’il fouhaitoit de fe réconcilier 
avec luy. Cet Auditeur avoit véritable- 
ment été le principal promoteur de tout 
ce qui s’étpit fait contre le Vice- Roy , 

8c celuy qui avoir le plus contribué à la 
prilbn, 8c à la punition de ceux qui cher- j 
choient à le rétablir dans fa liberté. 8ç 
(dans fon Gouvernement. Alvarez luy 
dit donc , que quand il avoit accepté la 
charge de l'emmener , il ne P avoit fait que 
dans le dejfein de luy rendre ftrvice ■.& 
pour le tier des mains de Cépéda , & l'em- 
pêcher de tomber en celles de Gonz.aU Pi - 
» . ^arre , qu’on • attendoit dans peu d Lot 

Reyes. Pour luy mieux perfuaaer la fnce- 
' rué de fes intentions , il luy déclara que. dés 
ce moment il êtoit en pleine liberté : Que de 
plus il luy remettoit le commandement dit 
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■j vaiJJcM j & fi mettoit luy-même entre fis 
li mains , & en fa puijfance , le fup liant très - 
le humblement de luy pardonner tout ce qui 
iii s’étoit pajfe , tant a C égard de fa prifon , 

[S- que de toutes les autres chofis qui étaient ar- 
rivées depuis , d'autant plutôt qu'il luy af- 
in furoit alors la liberté & la vie. En même 
,oj temps il commandai dix hommes qu’on 
S luy avoit donné pour la garde du Vice- 

,}) Roy , de luy obéir au lieu de le tenir 

ÿ pril'onnier. Le Vice-Roy luy fçut fort 
jiî bon gré de la faveur qu’il luy faifoit : il 
liî l’accepta &c prit le commandement du 
jt, vaiffeau j mais il ne fur pas long- temps à 
oj maltraiter Alvarez de paroles. Ils con- 
3 ( tinuerent cependant leur route le long 
\ de la côte jufqu’à Truxillo , ou il leur 
l£! arriva ce qu’on dira cy-aprés. 

:5 - — _ 

Il? CHAPITRE X. 

\\ 

f Les Auditeurs envoyent me Ambajfade 
à à Gonzale Pizarre pour l’obliger a can- 
es gêdierfes Troupes. Ce qui fi pajfe la-» 

/> dejfus. 

u • . ' ' ; 

ni- T''v Es que le Licenfié Alvarez mit à la 
ii 1 J voile, on jugea à Los Reyes qu’il 
,j croit de concert avec le Vice-Roy , tant 
j, par quelques indices qu’il en donna avant 

Gij 
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de s’embarquer , que parce qu’il partit 
fans attendre les dépêches que les Audi- 
teurs luy dévoient. envoyer le lendemain, 
& qui ^voient été retardées d’un jour , à 
caulè que Zarate n’y dpnnoit pas fon con- 
, fentement. fes Auditeurs furent fort 
fenfibles à cela fur tput .quand ils pen- 
foient qu Alvarez avoir été le premier 
auteur de la prifon du Vice-Roy , celuy 
qui y avoit-le plus contribué , £c donné 
tous les ordres néçeflaires pour cela. 
Tandis qu’ils étoient encore la-defliis en 
quelque incertitude , tk en attente pour 
içavoir la vérité du fait , ils jugèrent à 
propos d’envoyer vers Gonzale Pizarre, 
pour luy faire içavoir ce qui s’étoit parte. 
Ils luy réprefintoient aujfi quen confequen- 
Ct de leurs prçvlfions , & des ordres esçprpz. 
qu 'ils av oient de la part de fa Aiaj eflç , de 
faire ce qui feroit convenable pour l'admi- 
niftration de la jufiiee , & pour mettre un 
bpn ordre dans le, Pays fis avaient fufpendu 
I execution des Ordonnances , comme on le 
demandoit , (f‘ meme envoyé le Tice-Roy en 
JEJpagne , qui ètoit plus qu'on navoit ja- 
mais demandé y & plus qu'on ne pouvoit 
raifinnablement prétendre. Quainfi ne re- 
fiant plus aucun prétexte aux mouvemens 
commence k > ils luy ordonnaient de conge- 
ler incontinent fies Troupes , _çr que s'il 


t ) E LA CONQUETE DtJ PEROU. 7 ? 
4j oui oit venir à la faille de Los Reyes , fit 
venue fut en homme pacifique , & fiant 
aucun appareil de guerre. Qu au refie s'il 
vouloit pour U fureté de fit perfionne être 
accompagné de quelques gens y on luy ac- 
cordait la liberté de pouvoir amener avec luy 
quinze ou vingt Cavaliers. Après que ces 
ordres furent expediez , les Auditeurs 
Voulurent obliger quelques Habitans de 
la Ville de les porter à Gonzale Pizarre, 
dans le lieu ou ils pôurroient apprendre 
qu’il feroit:Mais on ne trouva per fonne 
qui fe voulût charger de éette commif- 
fion s à caulè du péril qu’on y trouvoir. 
Gonzale Pizarre & fes Capitaines, difioit- 
on, nous reprocheront que nous nous 
oppofons à leurs juftes deflèins , quoy- 
qu’ils ne marchent que pour les interets 
du bien public , te que ce qu’ils font foie 
pour nous auffi-bien que pour eux. Les 
Auditeurs voyant cela donnèrent ordre 
à Auguftip , Tréforier Général de faMa- 
jefié dans ce Royaume du Pérou , coi>- 
jointement avec Dôm Antoine de Libé- 
ra , Habitant de Los Reyes , d’aller faire 
la notification dont il s’agifioit. Ils leur 
donnèrent leurs lettres de créance en for* 
me ; apres quoy ils partirent , & fë- ren- 
dirent dans la vallee de XaUxa où étoit 
alors campée l’armée de Gonzale Pizar* 

Giij 
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, re : il avoit été averti de cette ambaffàde 

» « ' 

- qu’on luy devoit faire -, Sc il craignoit 
que fi les Envoyez luy venoient faire pu- 
: bliquement leur notification , eela ne fift 

. mutiner fes T roupes,qui avoient une for- 
te paffion d’aller à Lima en corps d’ar- 
mée , pour être en état de piller la Ville 
fur le premier prétexte qu’ils en trouve^ 
roient. Voulant donc pourvoir à cela, il 
envoya fur le chemin par où les Députez, 
dévoient venir , un de fes Capitaines 
t nommé Jérôme de Villegas., avec trente 
Arquebufiers à cheval. Celuy - cy les 
ayant rencontrez , laifl'a palier Dom An- 
• toine de Ribera , pour continuer fa route 
Jufqu’au camp : mais il- prit Auguftin de 
Zarate , luy ôta les dépêches qu’il por- 
toit , & le remena par le même chemin 
par lequel il étoit venu jufqu’à la Pro- 
vince de Pariacaca , où il le tint dix 
Jours prifonnier , fes gens faifant tout 
.leur poflible pour l’intimider , afin qu’il 
.ne s’acquitât point de' fa commiffion. . Il 
demeura donc là jufqu’à ce que Gonzale 
Pizarre y fût arrivé , qui alors le fit ve- 
nir devant luy pour luy dire le fujet de 
fa venue. Zarate avoit été averti qu’il y 
alloit de; fa vie , s’il entreprenoit d’exe- 
çuter ponctuellement fes ordres , Sc de 
^ptifier la provifion dans les formes : 
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'Après donc qu’il eut parlé en particu- 
’ lier à Gonzale Pizarre , & luy eut dit 
tout ce qu’on luy avoit ordonné de dire* 
i Pizarre le fit mener à une tente où tous 
fes Capitaines étoient alîèmbleZ , & luy 
commanda de dire les mêmes chofes qu’il 
venoit de luy dire à luy-même. Zarate 
ayant compris Ton intention , parla vé- 
; ritablement à tous ces Officiers de la part 
des Auditeurs j mais il ufa d’adreflê , Sc 
fe fervit du pouvoir allez étendu que luy 
donnoit fa lettre de créance qu’on luy 
avoit ôtée, il ne leur parla donc point 
' de congédier les Troupes , qui étoit le 
point délicatjmais feulement de certaines 
; chofes qui regardoient le fervice de S. M. 

£c le bien du Pays } leur répréfentant * 
que puifque le Vice-Roy était embarqué , &" 
la demande quon faifoit de fij pendre l'e-> 
xecution des Ordonnances accordée , il étoit 
j u fie que comme ils C av oient promis par leurs 
■ lettres , ils payaffent ce que le Vice Roy 
j Hlafio Nugnez, V tla avoit pris des revenus 
i de fa JMajefU *, qu'ils pardonnaffent aux 
Uabitans de Cufco qui avaient quitté leur 
• , Camp pour paffer au fervice du Vice Roy $ 

; . ' puifqu on ne pouvait pas nier qu’ils n enflent 
eu de bonnes raifons pour le faire ; qu ils en - 
voyajfent de leur part d fa Majeflè pour' . 
/ excufer & fe difcutper touchant ce qui 
> G iïi i 
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s' è toit pajfé. Il ajouta encore quelques 
autres chofes de même nature , à quoy 
ceux à qui il parloitne répondirent autre 
chofe , linon qu’il diroit aux Auditeurs 
qu’il ètoit nèceffaire pour le bien du Pays y 
qu'ils en firent Gouverneur Gonz.aU Pi - 
zarre , moyennant quoy- on pourvoirait in- 
continent À* tout ce qu il leur avoit représen- 
té : mais que fi on refujoit de faire ce quils 
difoient , ils mettaient la faille au pillage. 
Zarat-e auroit bien voulu ne Ce point 
charger d’une pareille réponfe, s’il avoit 
pu s’en empêcher : mais ne pouvant faire 
autrement il retourna , & la rapporta 
aux Auditeurs , à qui elle donna beau- 
coup de chagrin & d’inquietude. Pizarre 
n avoit pas encore déclaré fi ouvertement 
fes lêntimens , n’ayant, jufques-là témoi- 
gné prétendre autre chofe , linon que le 
Vice-Roy s’en allât du Pays , & que Pe- 
xecution des Ordonnances fut lulpen- 
duë. Les Auditeurs apres quelque déli- 
bération . envoyèrent dire aux Officiers 
de l’Armée , qu’ils ne pouvoient leur ac- 
corder ce qu’ils demandoient , ni même 
en délibérer , à moins qu’il parût quel- 
qu’un qui en Jfift la demande dans les for» 
mes ordinaires. Làr-defliis tous les Pro- 
cureurs ou Députez des Villes qui étoiene 
à l’Armée , prirent les devans , & ceux 
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de quelques autres Villes qui étoient à 
Los Reyes , s’étant joints à eux , ils pré- 
fenterent une Requête en forme ; par 
laquelle ils demandaient par écrit la mê- 
me chofe qu’on avoit auparavant de- 
mandé de bouche* Les Auditeurs consi- 
dérant que c etoit-là une affaire fort dé- 
licate , & qu’ils n’étoient point en droit 
d’accorder ce qu’on leur demandoit : 
mais qu’ils fe trouvoient encore moins 
en état de le refufer ; parce que Gonzale 
Pizarre étoit alors fort prés de la Ville, 
de avoit fait occuper tous les pafiages, 
afin que perfonne n’en pût forrir : ils pri- 
rent la réfolution de communiquer cette 
affaire aux perfonnes les plus eonfidéra- 
bles delà Ville , pour fçavoir leurs feii- 
timens , Ôc avoir leurs avis là-defliis. Ils 
drefiërent un Aéte en forme de leur dé- 
libération , jiour être communiqué à 
Dom Frere Jerome de Loayfa , Arche- 
vêque de Los Reyes, à Dom Frere Jean 
Solano^, Archevêque de Cufco , à Dom 
GarciDias, Evêque de. Quito , à Frere 
Thomas de-Saint Martin , Provincial 
des Dominicains , à Auguftin de Zarate, 
au Tréforier , au Maître des comptes , & 
au Contrôlleur de fa Majefté * afin qu’ils 
vifiènt ce que les Procureurs de toutes 
les Villes du Royaume demandaient , de 
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qu’ils leur difent franchement leurs fen- 
timens làdellus. Ils leur expliquoient 
ouvertement , & allez au ïong les raifons 
qui les obligeaient à demander leur avis 
v fur ce fujet , avoiiant fans détour , que 
ce n’étoit pas pour s’y conformer & pouf 
le fuivre ; parce qu’il n’étoit plus en leur 
liberté ni des uns ni des autres , de faire 
autre chofe que ce que Gonzale Pizarre 
& fes Capitaines voudroient leur pref- 
crire : mais qu’ils en ufoient ainlî pouf 
avoir en eux des témoins de l’oppreflïon 
fous laquelle ils gémilïbient les uns & 
les autres. Pendant que cela fe pafloit à 
Los Reyes , Gonzale Pizarre s’approcha 
fi prés de la Ville , qu’il n’en étoit qu’à 
un quart de lieue : il s’y campa , & fit 
mettre fon artillerie en état. Le jour s’é- 
tant pâlie fans qu’on luy envoyât les Pro- 
vilions pour le Gouvernement en forme, 
comme il les avoit demandées t il envoya 
dés la nuit fuivante fon Mettre de camp 
général avec trente Arquebufîers , qui 
prit jufqu’à vingt-huit perfonnes de ceux 
qui étoient venus de Cufco , 8c des au- 
tres dont Pizarre fe plaignoit , parce 
qu’ils avoient favorifé fe Vice- Roy. Du 
nombre de ces prifonniers , furent Ga- 
briel de Roias , Garcilafo de la Vega ». 
Melchior Verdugo , le Licentié Carvar 


ized by Goog 


de la Conquête du Pérou. 8? 
jaï, Pierre de Barco , Machin de Floren- 
ce , Alfonfe de Caceres , Pierre de Man- 
jares , Louis de Leon , Antoine Ruyz de 
Guevara , 8c quelques autres des plus 
eonfidérablts du Pays. Il les fit mettre 
dans la prmm publique dont il fe rendit 
maître, en ayant ôté les clefs au Con- 
cierge. Les Auditeurs voyoienr tout cela 
fans pouvoir s’y oppofer , 8c fans ofer 
même y contredire *, parce qu’en toute la 
Ville il n’y avoit pas cinquante hommes 
de guerre , tous les foldats du Vice-Roy 
8c des Auditeurs étoient paflèz au camp de 
Gonzale Pizarre,qui avec ceux qu’il avoir 
auparavant , fe trouvoit alors accompa- 
gné de douze cens hommes bien armez. 
Le lendemain quelques Capitaines de 
Gonzale Pizarre entrèrent dés le maria 
dans la Ville , 8c dirent aux Auditeurs 
qu’ils euflent à dépêcher les provifions 
fans aucun délay , ou qu’autrement on 
alloit mettre la V iHe à feu 8c à fang , 8c 
qu’on commeneeroit par eux. Les Audi- 
teurs s’excuferent autant qu’ils purent , 
difant , qu’ils n’avoient aucun pouvoir ni 
aucun droit de faire ce qu’on leur de- 
mandoit. Là-defliis le Mcfire de» camp 
Carvajal fit fortir de la prifon en leur 
préfence, quatre de ceux qu’il y avoit fait 
mettre , 8c en fit fur le champ pendre 
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trois «à un arbre , qui furent Pierre de 
Barco , Machin de Florence , 8c Jean de 
Sayavedra. Il ne leur donna pas une de- 
my-heure de temps pour fe confefïêr, 8c 
fe préparer à Ta mort , 8c ilgjoutoit Fin- 
fuite 8c la mocquerie à fa cruauté , en: 
leur faifant des railleries , particuliere- 
rement à Pierre de Barco qui fut le der- 
nier exécuté , à- qui il difoit , que com- 
me il avoir été un brave Capitaine , des 
plus confidérables 8c des plus riches du 
Pays y & qui y avoir fait plufieurs con- 
quêtes j il vouloit qu’il fût diftingué dans 
fa mort comme dans fa vie , & qu’il* Iuy 
accordoit comme un grand privilepe , de 
une marque finguliere d’honneur , de 
choifir luy-même à quelle branche de 
l’arbre il vouloit qu’on l’attachât. Louis 
de Leon en échapa par l’interceffion de 
fon frere qui étoit foldat de Gonzale Pi- 
zarre j 8c qui demanda comme une grâ- 
ce finguliere qu’on Iuy accordât la vie. 
Les Auditeurs voyant cela , 8c le Meflrre 
de camp les menaçant de faire pendre de 
la même maniéré tous les autres prifon- 
niers , 8c de faire piller la Ville , s’ils 
ne dépêchoient promptement les provi- 
fions qu’on leur demandoit : ils firent 
prier ceux à qui ils avoient auparavant 

communiqué l’affaire , d’en dire leur fèn- 

» * . 
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ciment j ce qu’ils firent , étant tous una- 
nimement d’avis qu’on accordât la de- 
mande. Les Auditeurs expedierent donc 
les provifions en faveur de Gonzale Pi- 
zarre , par lefquelles ils l’établifioient 
Gouverneur du Pays , jufqu’d ce que fa 
Majefié en eut autrement .ordonné ÿfans 

f réjudice de l’autorité & des droits de 
Audiance Royale , à qui il prêteroit 
ferment de renoncer à.cette charge tou- 
tes fois 8c quantes qu’H plairoit à faMa- 
jefté 8c aux Auditeurs de le luy ordon- 
ner : promettant aufii de fe répréfenter 
pour obéir à juftice lorfqu’il y auroit des 
plaintes contre luy. Après que cette 
commillîon fut e^pediée , 8c qu’elle eut 
été remi-fe entre les mains de Pizarre , 
il entra dans la Ville , faifant marcher 
toutes fies Troupes en ordre. Le Capi- 
taine Bnchiaio conduifoit l’Avantgarde 
avec l’artillerie qui confiftoit en vingt 
pièces de campagne , 8c plus de fix mille 
Indiens , qui comme on l’a déjà dit, la 
porto ient fur leurs épaules avec toutes les 
munitions nécejjâires qui occupoient 
ainfi toutes fes^uës par oii ils pafioient ^ 
Il avoit trente Arquebufiers pour la gar- 
de de l’artillerie , 8c cinquante canon- 
niers. Après luy marchoit la Compa- 
gnie 4u Capitaine Dfegue de Gumiel , 
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où il y avoit deux cens piquiers. Enfuite 
venoit la Compagnie du Capitaine Gue- 
vara , compofee de cent cinquante Ar- 
quebufiers ? puis celle du Capitaine Pier- 
re Cermeno , qui étoit de deux cens. 
Âpres ces trois Compagnies d’infanterie 
qui marchoient devant Gonzale Pizarre 
comme fes Eitafiers , il paroifloit luy- 
même monté fur un grand cheval , 
n’ayant que fa cotte de maille , & par 
deflus une efpece de jufte-au-corps de 
drap d’or. Après luy marchoient trois 
Capitaines de Cavalerie , Dora Pedro de 
Porto Carréro au milieu , portant l’éten- 
dart de fa Compagnie , où étoient les 
armes du Roy : A fa main droite mar- 
choit Antoine Alramirano avec l’éten- 
dart de la Ville de Cuico ; & à fa gauche 
Pierre de Puelles , portant celuy où é- 
toient les armes de Gonzale Pizarre. 
Apres eux marchoit toute la Cavalerie 
en ordre de bataille. Dans cet ordre ils 
s’avancèrent vers la maifon de l’Audi- 
teur Zarate , où les autres Auditeurs é- 
toient aiîèmblez : il avoit fait le malade 
afin de ne fe pas trouver à l’Audiance 
pour y recevoir Pizarre , qui laifià toute 
l'a Cavalerie en ordre dans la place , & 
s’en alla trouver les Auditeurs qüi le re- 
çurent , & luy prêtèrent ferment. De- 
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!à il alla a la Maifon de Ville , où tous 
les Magiftrats étoient afièmblez , 8c où 
ils le reçurent avec les folemnitez accou- 
tumées en pareilles occasions -, puis de-là 
il fe rendit à fon logement. Son Meftre 
de Camp général fit loger la Cavalerie, 
8c l’Infanterie dans les divers quartiers 
de la Ville chez les Bourgeois, avec ordre 
à eux de donner à manger à ces nouveaux 
jhôtes. Cela fe pafla dans la fin du mois 
d’O&obre de l’an mil cinq cens quaran- 
te-quatre, quarante jours après la pri- 
fon du Vice-Roy. Dans la fuite Gon- 
^ale Pizarre demeura dans cette Ville de 
Lima, exerçant fon autorité dans toutes 
les chofes qui concernoient la guerre 8c 
le Commandement des Troupes , fans 
fe mêler de l’adminiftration delà juftice 
qu’il laifl'oit entièrement aux Auditeurs 
.qui s’afièmbloient pour tenir leurs (béan- 
ces , dans la maifon du Tréforier Alfori- 
fe Riquelme. Aufii-tôt qu’il eût com- 
mencé les fonctions de la Charge de 
Gouverneur , il envoya à Cufco Alfonfe 
de Toro en qualité de fon Lieutenant , 
Pierre de Fuentes à Arequipa , 8c Fran- 
çois d’Almendras dans la Ville de Plata, 
dans la même qualité , 8c d’autres de' 
même dans Ips autres Villes, 
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CHAPITRE XI. 

Jjdgt & les qualitez de Gonzale Pizarre 
& de fon Meftre de Camp. Ce que fi- 
rent les Habitant de Charcas qui ve* 
.noient pour fervir le Vice- Roy. 

C Omrae on aura 'beaucoup à parler 
dans la fuite de cette Hiftoire , de 
Gonzale Pizarre , & de fon Meftre de 
Camp général > jufqu a ce qu’ils fuflènt 
vaincus , & qu’on les eût fait mourir , 
les le&eurs ne feront peut- être, pas fâchez 
qu’on leur faftè icy en abrégé le portrait 
de ces deux hommes , ôc qu’on marque 
leur âge ôc leurs qualitez. Quand Gon- 
zale Pizarre s’empara ainfi par ufurpa- 
tion & par force , de l’autorité du Gou- 
vernement , il étoit âgé d’environ qua- 
rante ans , grand ôc de belle taille , fort 
bien proportionné dans tous les mexn- 
hres , le teint fort brun , la barbe noire & 
fprt longue. Il avoit beaucoup d’inclina- 
tion pour la guerre ;il fupjportoit le travail 
ôc la peine avec une çxtreme patience., il 
étoit fort bon homme de cheval , droit 
tres-bien de l’Arquebufe j ôc quoy qu’il 
n’eût pas un grand génie , ôc s’exprimât 
4’ une maniéré un peu groffiere, ôc en des 
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M ia Conquête du Pérou. 89 
termes mal polis , il * ne laiflôit pas de , 
faire bien entendre lès penfées, 8c d’ex- 
pliquer. clairement lès intentions. Il ne 
fçavoit point garder un fecret , ni s’em- 
pêcher de lé découvrir ; ce qui luy fût 
fouvent d’un grand préjudice dans fes 
affaires & dans fes guerres. Il n’étoit 
pas libéral , & n’aimoit pas à donner j ce 
qui luy fut aulîî préjudiciable, Il étoit 
extrêmement abandonné aux femmes * 
tant aux Indiennes qu aux Efpagnoles. 

Le Capitaine Carvajal étoit* d’auprès 
d’Arevala, d’un village nomméRagamai 
il étoit d’aflèz baflè na illance , 8c d’une 
famille de Gabeleurs. 11 avoit été long- 
temps foldat en Italie dés le temps du 
Comte Pierre Navarre. Il étoit à la ba-* 
taille de Pavie, où le Roy de France fut 
pris prifonnier. De-là il retourna en Ef- 
pagne avec une femme de bonne famille, 
nommée Doua Catalina de Leyton : ils 
difoient qu’ils étoieflt mariez 5 mais la 
plupart des gens croyoient que cela n’é^ 
toit point , 8c quelques-uns afluroient 
qù’il ■ avoit été Moine , 8c même Profés* 
Etant de retour en E (pagne -, il demeura 
quelque temps dans la Commanderie 
d’Heliche en qualité d’Econome » de-lai 
il paflà dans la nouvelle Efpagne avecr 
cette perfonne qu’il, appellpit fa femmes 
Terne fi H 
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. Le Vice-Roy de ce Pays iuy donna une 
Charge , par le moyen de laquelle if 
fubfîfba quelque temps , jufqu’à ce que 
les Indiens du Pérou s’étant fou'evezv 
le Vice-Roy du Mexique l’envoya avec 
Je fècours dont on a parlé cy- devant. 
Comme il étoit arrivé dans une conjon- 
cture favorable pour obtenir aifément 
quelque chofe , le Marquis Dom Fran- 
çois Pizarre luy donna quelques Indiens 
à Cufco , où il demeura jufqu a la venue 
du Vice-Roy Blafco Nugnez Vêla. Alors 
il étoit fur le point de retourner en Ef- 
pàgne avec mie fomme coniidérable qu’il 
avoir 1 acquis par le moyen de fes In- 
diens.: mais n’ayant pû trouver de com- 
modité pour S’embarquer » il demeura 
dans le Pays. Il étoit âgé de quatre- 

" vingt ans à ce qu’il difoit, dans le temps 
dont nous parlons , Iorfque Gonzale Pi- 
zarre entra à Lima avec Ion armée. Il 
étoit de taille^rhédiocre pour la hau- 
teur : mais il étoit fort gross ie vifage 
plein , & fort haut en couleur. Il enten- 
doit bien la guerre , & étoit habile eir 
cela j parce qu’il en avoir fait fort long* 
temps le* métier. Il fupportoir le travail*. 
& la peine avec plus de facilité que fon> 
âge ne fembloit le pouvoir permettre r- 

- Car il ne quittait ptefque jamais fes ar- 
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ïttes ni le jour ni la nuit •> 8c quand il 
étoit tant foit peu néceflàire il ne fecou- 
choit point ni ne dormoit, lino ri quel- 
ques raomens afîis fur un liège, 8c la 
tête appuyée fur fa main. Il aimôit fort 
le vin , lî bien que quand il n’en trou- 
Voit pas de celuy qu’on apportoit d’Ef- 
pagne , il buvoit de ce breuvage fort que" 
les Indiens font , plus qu’aucun autre" 
Efpagnol qu’on ait vu. Il étoit fort 
cruel, & il luy arriva fouvènt de tuer 
diverfes perfonnes pour des fujets fort 
légers , 8c quelques-uns même fans aucun 1 
fujet , linon le prétexte de faire obferver 
exactement la dilcipline militaire. II n’é- 
toit touché d’aucune compalfion pour 
ceux qu’il failbit mourir ; mais dans le 
temps même qu’il les faifoit mener au 
hipplice, il les railloit , leur difoic des : 
plaifanteries, 8c leur faifoit des com- 
plîmens. Il étoit fort mauvais Chrétien 
8c fort" impie : ce qu’il faifoit allez pa- 
roître dans- toutes fes paroles 8c dans : 
toutes fes actions. Il avoit beaucoup de" 
.paillon & d’avidité pour s’enrichir r , ce" 
qui fit qu’il pilla lé bien de plulleurs per-- 
fonnes , en les menaçant , leur failant- 
craindre la mort puis leur accordant la' 
vie pour de l’argent : Aulfi luy-même fi- 
jB$ic la fienne fiait miferablement 8c ave©-" 

H-i> ' 


* Histoire 

Î >eu d’efperance de fon falut , comme oli 
e dira dans la fuite. 

Pour retourner maintenant à notre 
Hiftoire , il faut fe fouvenir de ce que 
nous’ avons dit du Capitaine Louis dfe 
Ribera , Lieutenant du Gouverneur dans 
la Ville de Plata , & d’Antoine Alvarez, 
Juge ordinaire de la même Ville , qui 
avec tous les Habitans du fieu , s’étoient 
mis en campagne pour aller trouver le 
Vice-Roy, Ils marchèrent Iong-tems par 
des lieux déferts , fans apprendre aucune 
nouvelle de ce qui fe pattoit. Enfin pour- 
tant ils apprirent la prifon du Vice-Roy', 
& les heureux fuccés de Gonzale'Pizarre. 
Louis jde Ribera 8c Antoine Alvarez ’, 
comme les principaux, après plufieurs dé± 
libérations fur ce qu’ify avoit à faire dans 
cette occafien, n’oferent r^ aurner à Pla- 
ta : Ils prirent doncde party de s’en aller 
fur les montagnes parmi les Indien$:quel- 
ques-uns néanmoins de ceux qui les ac- 
compagnoient , retournèrent dans cette 
Ville dont ils étoienr partis , ôc les au- 
tres fe rendirent à Los Reyes , où Gorb- 
zale Pizarre leur pardonna: mais il' fe 
rendit maître de leurs Indiens & deleurs 
terres i & envoya Français d’Almendra* 
pour en prendre pofielïïon en fon nom 
pour le rembourlèment des frais de fi 
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guerre. Almendras étant arrivé dans la 
Province des Charcas , pardonna à quels 
ques-uns des fuyards, qui retournèrent 
dans la Ville dont ils étoient fortis queb- 
que temps auparavant. Ils y vivoient !è 
mieux qu’il leur étoit poffible , quoyque 
dépoflèdez de leurs biens , 8c même aflèz 
maltraitez par Almendras, jufqu’aucham» 
gement qui arriva dans la fuite , comme 
on- le dira,- 

Retournons maintenant au Vice-Roy*. 
Après que le Licentié Alvarez l’eut mis 
en liberté , les deux autres navires fur 
lefquels étoient fes fferes , & plufîeurS 
de fes ferviteurs 8c de fès amis qu’on 
chaflbit du Pérou aufli-bien que Iuy , fe 
joignirent au vaiffeau fur lequel il étoiri. 
Ils continuèrent ainfr leur route jufqu’i 
ce qu’ils arrivent au port deTumbez ï 
Là le Vice-Roy 8c Alvarez fë mirent à 
terre , laifïânt dans les navires des gen!| 
pour les garder. AullI-tôt qu’ils furent 
dans ce lieu, -ils commencèrent à tenir 
Audiance , 8c à dépêcher des Commif- 
fions de tous cotez} par lesquelles le Vice- 
Roy après avoir fait une rélarion de fa 
prifon , de la venue de Gonzale Pizarre^ 
8C de tout ce qui étoit arrivé , ordon- 
noit : à tous les fideles ferviteurs de' fà 
Majeftdde le vente trouver J- Il envoya- 
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ces ordres à Quito , à Saint Michel 9 & 
Puerto Vieio & à Truxillo. Il nomma 
aufïï des Capitaines pour aller, de divers* 
cotez : entre les autres il donna charge 
à Jérôme de Pereira d’aller dans la Pro» 
vince des Bracàmoros. Toutes ces dili- 
gences ne furent pas fans effet , il venoit' 
de divers endroits , plufîeurs perfonncs 
fe rendre auprès de lüy : Ainfi il fe for- 
rifioit de fon mieux , faifant amas autant 
qu’il pouvoit de toutes les pro vidons Sc- 
ies munitions qui Iiiy étoient néceflâires. 
11 donnoit aufli ordre qu’on tirât de l’ar- 
gent de toutes les Caillés Royales •, ce 
qui s’executoip avec beaucoup de dili- 
gence, puifque de divers endroits onluy 
apportoit tout ce qui fe trouvoit dans la 
Caifîè. Ce n’eft pas que fes ordres ne 
fulfent reçus fort différemment par les 
Habitans des lieux où il les envoyoit : 
Les uns s’enfuyoient & alloient trouver 
Gonzale Pizarre , à qui ils rapportaient 
ce qui fe pafïoit j les autres abandonnant 
leurs maif ons fe fauvoient dans lès mon- 
tagnes. Gonzale Pizarre fçut bien- tôt 
que le Vice-Roy était à Tumbez , & ce 
qu’il y faifoit , le bruit de fes prépara- 
tifs étant parvenu dans peu* de temps à. 
Los Reyes : Pizarre vit même plufietirs- 
des Mandemens & des Commifïions- du: 



* 


de ia Conquête du Pérou. 9 f - 
Vice-Roy. Il ne négligea pas de donner 
Jà-deflùs tous les ordres qu’il jugea né- 
cellàires, ordonnant aux Capitaines Gon- 
? 3ale Diaz , Jérôme Villegas , & Fernand 

» d’Alvarado qui étoit fon Lieutenant à 

t Truxillo, d’aflèmbler tout ce qu’ilspour- • 

s roient de foldats en ces quartiers-là y 

2 pour empêcher^b’ils n’allaflènt trouver 

î le Vice-Roy , & fe jettafïènt dans Ion 

t party -, comme auffi pour être en état de 

i luy donner de l’occupation & de l’in- 

S quiétude , Ôc l’empêcher par ce moyen 

*'■ de pouvoir travailler à Tes préparatifs 

■ t $ avec tant de commodité & tant de loilir. 

i Cependant il leur défetidoit en même 

> temps de luy donner bataille , quand 

s même ils fe croiroient allez forts , & 

; leurs troupes allez nombreufes pour le 

fe pouvoir faire avec avantage.. 
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.CHAPITRE XII. 

V '* 

(Êonz.ale Pizarre& ft s' Capitaines prennent 
la rèfolution d'envoyer £ Auditeur T ex a 
da en Efpagne , pour rendre compté à fit 
Majefté de L'étardcs^kofes. Le Licentié 
Vaca de Caftrùfe 1* ve avec le navire 
dans lequel il cioit prifonnitr y & qui é- 
toit celuy fur lequel le Capitaine Bachi - 
cao devoit tranfporttr Texada a Terre 
Ferme. Bachicao f embarque , il fe rend 
maître des val (féaux que le Vice- Roy 
av oit a Tumbff. Le Vice-Roy fe retire 
avec fes gens à : Quità -, & Bachicao fi 
rend a Terre Ferme» 

1 * L y avoit déjà quelque temps qunti 
. propofoit d’envoyer des Députez à. fa 
Majefté au nom dé Gonzale Pizarre, Sc 
de tout le Royaume , pour luy rendre' 
compte de ce qui s’étoit pafle. Quelques- 
uns fouhaitoient fortement qu’on fift, 
cette démarche, comice étant abfolumenc 
néceflaire pour juftifîer leur conduite 
D’autres , particulièrement le Meftre de 
Camp, & le Capitaine Bachicao étoienc 
d’un avis contraire , & difoient qu’il étoir 
plus à propos d’attendre que fa Majefté 

envoyât, pour fçavoir d’ou venoit qu’ort 

* >. » 
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. Tir Iuy envoyoir point d’argent comme à 
i’ordinaire , & qu’alors on I’informeroît 
de tour. Ils ajoûtoient qu’on ne devoir 
pas douter que le Vice - Roy n’eût déjà 
amplement inftruit fa Majefté là-deflîis, 
A que fans doute on ajoûteroit plus de 
-foy à fon récit qu’à tout ce qu’ils pour- 
joient dire de leur côté. Cette réflexion 
Laifoit qu’on étoir fâché de n’avoir pas 
-dés le commencement pris les Auditeurs, 
; pour les envoyer en Efpagne, rendre com- 
j ; pte à fa Majefté de la prifon du Vice- 
•' Roy. Enfin après plufieurs délibérations 
.on fe détermina a envoyer le Doéteur 
Texada au nom de l’Audiance , tant pour 
.cela , que pour faire à fa Majefté. la rela- 
tion de ce qui étoit arrivé depuis. On 
.prit aufli la réfolution d’envoyer avec T e- 
iii xada François Maldonat, Maître d’h ôtel 
S de Gonzale Pizarre, avec des lettres do 
te fon maître , fans luy donner aucun titre, 
» créance , ni pouvoirs. On confidéroit 
îü qu’en faifant ce qu’on vient de dire , on 
ic faifoit deux choies qu’on regardoit com- 
: '• me utiles A avantageufes : l’une , c’eft 
le qu’on envoyoit des Députez pour con- 
fit- tenter ceux qui étoient de ce fentiment : 
lit L’autre , c’eft que par ce moyen on rom- 
ic poit l’Audiance > parce qu’envoyant , 
m comme ils le prétendaient faire, le Do- 
iî Terne II* l 
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éteur Texada un des Auditeurs, le Li- 
centié Zarate ne pouvoit pas tenir feul 
l’Audiance. On communiqua cette ré- 
folution a Texada , qui y confentit , 
moyennant qu’on luy donnât fix mille 
çcus pour les frais du voyage : & incorn» 
tinent le Licentié Cépéda Ec luy , firent 
toutes les dépêches nécefiaires qu’ils li- 
gnèrent eux deux feuls. Après que tout 
cela fut fait , on réfolut de fe fervir pour 
faire ce voyage, d’un vaifièau qui étoit 
dans le port, fur lequel le Licentié Vaca 
de Caftro étoit prifonnier, Le Doéteur 
Texada , & François Maldonat s’y dé- 
voient embarquer , & Fernand Bachicao 
devoir commander ce vaifièau bien pour- 
vu d’artillerie , tk de foixante & dix 
hommes d’équipage , avec ordre de pren- 
dre tous les vaifièau* qu’ils trouveroient 
le long de la côte. Cela étant ainfi ar- 
reté , toutes chofes mifes en état , & le 
Doéteur Texada prêt à s’embarquer , le 
Licencié Vaca de Cafiro fit fi bien parle 
moven d’un de fes amis , nommé Garcia 
de Mpntalve qui l’étoit allé vifier , q U ’il 
gagna les matelots , les uns par çarefiès 
& par fiateries , Se les autres en partie 
par force , fi bien qu’il fe rendit maître 
du vaifièau , & le fit incontinent mettre 
à la voile, Quand cela fut fçû j?aj: G on- 
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t cale Pizarre, il en eue beaucoup de cha- 
" grin , tant parce que c’étoit un obftacle 

5 aii voyage de T exada , que parce qu’il 
o foupçonnoit quelques perfonnes d’avoic 

6 aidé à Caftro , fans quoy il ne croyoit 
fl pas que la chofe eût pû fe faire. Auffi- 
t tôt on fit mettre les foldats fous les ar- 
5* mes j 8c on commença à faire prendre 
:* prifonniers tous les Cavaliers & Gentils- 
f hommes contre qui on avoit des 
fl çons -, tant de ceux qui avoient 
■V Cufco, lorfque Gorzale Pizarre y étoit, 
:S que de ceux des autres lieux qui ne s’é- 
vi toient point rendus auprès de luy. On 
cil les fit tous mettre dans la prifon publi- 
ijf que, & parmy les autres le LicentiéCar- 
h vajal , à qui Françoi.s de Carvajal , Méfi- 
er tre de Camp Général envoya dire qu’il 
y: eût à fe confeflèr 8c faire fon teftament , 
d( parce que fa mort étoit réfoluë. Il fie ce 
1 5 qu’on luy difoit , & fe prépara à la mort 
, e t avec beaucoup de fermeté 8c de coura- 
nt ge Cependant on le preffoit d expedier 
jj promptement, le Bourreau étoit pi élent 

t avec des cordes pour lier 8c pour étran- 
2f f gler le prifonnier , qu’on ne doutoit pas 
s qui ne fût arrivé à fa derniere heure : 
$ -d’autant plûtôt qu’en confidérant fon 
, . rang 8c fa qualité , on ne pouvoit s’ima- 
ç giner qu’on en fût venu jufques-là , pour 
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de laiflcr vivre, & ne luy faire que k 
-peur. 'On jugeoic aulïi que la mort du 
ïLicentié Car.vajal feroit fuivie de celle 
de la plupart des autres prifonniers , ce 
.qu’on regardait comme une grande per- 
•te 5 parce qu’ils étoient de-s priacipaux 
-du Pays , &c de ceux qui avoient témoi- 
gné, le plus d’afTùétion &c le plus de zele 
/pour le fcrvice de fa Majefté. Les cho- 
•ibs étant dans çesj:ermes , & le Licentié 
^arvajal daas un périLfi prelfant d’une 
.mort préfente , quelques perfonnes fages 
•allèrent. parlpr en. fa faveur à Gonzale Pi- 
Æarre. .On le prloit de confidércr -que 
,-Carvajal étoit' un des principaux du 
-Pays j que le Vice- Roy avoit déjà fait 
-mourir l’on frere injuftement , tk .nal à • 
.propos , comme cela étoit alors connu 
f de tout .le monde : puifqu’une . des prin- 
cipales raifons du Vice-rRoy,pour le dif- 
,culper de la mort du Commiflaire Car- 
-vajal , étoit que fbn frere le Licentié 
iCarvajal accompagnoit Gonzale Pizarre; 
.ce qui pourtant n’étoit pas vray , comme 
•Pizarre.le fç.avoit très- bien par des let- 
tres du .Commiflaire même, qui luy ap- 
«prenoit.que fon frere le Licentié étoit 
venu pour offrir fesfervices au Vice- 
Jlqÿ.,. Ils diloient donc que tout bien 
^çnfideïf .; d n’etoit pas à . propos .de le 
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fore mourir , pour ne pas renduveller 
dans l'efprit de plufieurs perfonnes , les- : 
mécontentemens que la mort du Com-’' 
miliaire Carvajal Ion frere y avoit fait- 
naître. Ils ajoû-coient qu’on pouvoir ju-> r 
ftement efperer de bons fervices du Li- 
centié- Carvajal , quand ce ne fbrok que* 1 
pour vanger la mort de Ton frere. Oü* 
îégard de la fuite de Vaca de Caftro , ni? 
luy ni les a utres prifonniers n’y avoienç/ 
fans doute eu aucune >part : mais qu’ont 
1 voyoit bien qu’il ne falloit que le moin-'* 
■î dre prétexte pour les-accufer, parce qu’ils' 
étoient fufpeéts 8c odieux.- Gonzale Pi-' 
:î zarue étoit fatigue de toutes ces lollici— ' 
i * rations , il ne vouloir plus qu’on luy en 
jJ parlât ; & c’eft ce qu’il difoit d’abord » ■ 
tous ceux qui le vouloïent encore faire «--* 
Le Lieentié Carvajal 8c fes amis voyante 
. cela , penferent à prendre une autre voye" 
ci pour v fe tirer d’anaire : ils donnèrent au ; 

0 Meflre de Camp un lingot d’or du poids ; 
;ei de quarante marcs , 8c luy promirent ou- " 
-j tre cela fecretement de luy en donner-' 
itr beaucoup davantage : fi bien qu’ils le flé-^ 
St ckirent , il accepta les offres qu’on luy/ 
ifi fit , fufpendit l’execution , 8c fit tant au- r 
ci prés de Gonzale Pizarre , que le Licen- ' 
t tié Carvajal 8c les autres furent mis en/ 
ï libertés Auili-tôt apres on penfa àprefi*' 
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fer le départ de Fernand Bachicao , &£ 
juftement dans ce tems-là , il arriva au 
port un Brigantin d’Arequipa , fur lequel 
avec quelques autres qu’on avoit équi- 
pez , on mit beaucoup d’artillerie , de 
celle que Gonzale Pizarre avoit tiré de 
Cufco j & Bachicao s’y embarqua avec: 
le Doéteur Texada, François Maldonat, 
foixante Arquebnfiers, qui furent tout 
ce qu’on en put trouver qui voulurent 
bien faire ce voyage. Ils fuivirent la côte, 
fur l’avis qu’ils avoient eu que le Vice- 
Roy étoit au port de Tumbez. Ils arri- 
vèrent à ce port un matin de fort bonne 
heure *, & les gens du Vice-Roy ne les 
eurent pas plutôt aperçus, qu’ils crièrent 
aux armes , &: fe mirent en défenfc. Le 
Vice- Roy croyant que ce fût Gonzale Pi- 
zarre Iuy-même,qui vînt accompagné de 
beaucoup de troupes , le retira fort à la 
hâte avec cent cinquante hommes , & 
prit la route de Quito. Néanmoins quel- 
ques-uns de fes gens ne le voulurent pas 
luivre dans fa fuite , &c aimèrent mieux 
fe rendre à Bachicao , qui prit auffi deux 
navires qu’il trouva dans ce port : De-lâ 
il alla à Porto-Vieio , 6c en d’autres en» 
droits , où il raffembla jufqu’à cent cin- 
quante hommes qu’il fit embarquer fur 
fes vaifl'eaux. Cependant de Vice- Roy 
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marcha à grand hâte , 8c fans s arrêter 
jufqu’à Qui:o. 

mmmm 

CHAPITRE XIII. 


Bachicao arrive à Panama* Ce q:iily fit . 

ü) -rj Achicao s’étant emparé , comme on 
t IJ vient de le dire , de la flore du Vice- 
s Roy , fuivit fa route pour fe rendre au 
port de Panama : il pana à Porto-Vieio; 
où il fit quelques foldats qui voulurent 
bien le fuivre:Entre les autres furent Bar- 
thélémy Perez 8c Jean Dolmos , Habi- 
\t tant de Porto-Vieio. Tandis qu’il étoit 
i occupé à prendre quelques rafraîchifl'e- 
mens dans l’Ifle des perles , à zo lieiies 
de Panama , les Habitans de cette ville 
furent avertis de fa venue", 8c luy envoye- 
xent deux Députez pour fçavoir fesTn- 
, . tentions , 8c le prier de n’entrer point 
il avec des gens de guerre dans l’étendue 
: de leur Jurifdi&ion. Il répondit que-s’il 

ie venoit accompagné par des foldats, ce n e- 

lc. toit que pour être en état de fe défendre 

i du Vice Roy , 8c qu’il n’avoit à leur égard 

; j aucun deflein de leur faire ni mal ni dé- 
ci plaifir -, qu’il conduifoit le Doéteur Te- 
£ xada , Auditeur de fa Majefté , lequel 
par ordre 8c par commiflîon de l’Au^ 
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diance Royale , luy alloit rendre compté? 
de roue ce qui s’étoit pafl'é au Pérou ; 
qu’au refte s’il mettoit pied à terre ce 
ferait feulement pour le pourvoir des 
chofes néceflaires , &, fe Y embarquer 
aulïï-tôt : ainfi il les raflûra fi bien, qu’ils 
ne s’oppolerent pius à fon entrée , 6c ne. 
fe mirent point du tout en état de Pem- 
pêeher. Comme il arrivoit au port , 
deux navires qui y étoient , mirent à la. 
voile pour en lortir l’un fut pris par un. 
des Brigantins , qui le ramena au port. • 
avec le Maître & le Contre-maître du; 
Vaifléau pendus aux Vergues j ce qui fâ- 
cha beaucoup ceux de Panama , qui pu- 
frent aifément ;uger par là, que. les in- 
tentions jie répondoient pas aux paroles;, 
mais comme ils jugèrent qu’il éroit trop, 
tard pour penier à fe mettre en défenfe ,, 
ils n’entreprirent point de le faire. Ils. 
demeurèrent donc ainfi avec beaucoup de 
crainte & d’inquiétude , fournis , eux, 8c 
tout ce qu’ils pofledoient à la diferetion 
de Bachicao , qui n’étoit pas moins cruel 
que lé Mcftre de Camp Carvajal , s’il ne' 
l’étoit même plus, grand jureur, & grand 
blasfémateur , en qui parmi tant de vices 
on ne voyoit reluire aucune étincelle de 
vertu.' Il entra donc dans la ville, oùle 
Capitaine, Jean de Gufman , qui y était. 
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&ifant des foldacs pour le Vice -Roy » 
n’ofa l’attendre, fi bien que s’étant reti- 
ré , tous Tes foldats paflerent au fervice- 
de Bachicao , qui le rendit aufli maître’ 
de l’artillerie que Vaca de Caftro à&oit 
.. amené dans le vaifteau fur lequel il s’étoit; 
fauve» Cet homme emporté , & brutal > 
fe voyant donc ainfi maître de la ville de; 
• Panama,commença à y exercer une cruel- 
le tyrannie , difpofânt à fa fantaifie des> 
biens & des facultez de tous leshabitans». 
violant impunément le droit & la jufticCj; 
opprimant la liberté publique , 5c tenant, 
tout le monde dans une telle contrainte »- 
que perfonne n’ofoit faire que ce qui plai- 
foit à ce Tyran* II fit publiquement cou- 
per la tête de fa propre autorité à deux de: 
fes Capitaines qui avoicnt.fait deflein de 
le tuer ; il fit encore d’autres femblable s. 
aétes de juftice , fans autre formalité que: 
de faire publier par un crieur public: Le 
Capitaine Fernand Bachicao ordonne quant' 
telle chofe fe fajfc : ufurpant ainfi une au-, 
torité fouveraine Sc abfoluë , fans aucun: 
égard aux loix ni aux formes de la juftice.. 
Le Licentié Vaca de Caftroqui étoit dans, 
ce tems là a Panama >. n’apprit pas plutôt) 
la venue de Bachicao , qu’il s’enfuit àn 
Nombre de Dios , où il s’embarqua fut 
la .mer du Nord avec Diegue Alvarez dç^ 
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Cueto, 8c Jerome Zurbano. Le DodkeuÉ* 
Texada 8c François Maldonat fe rendi- 
rent auffi au même lieu , où ils s’embar- 
quèrent tous enfemble pour l’Efpagne : 
le Bjbéleur Texada mourut en chemin 
dans le Canal de Bahama. Aulli - tôt 
qu’ils furent arrivez en Efpagne , Fran- 
çois Maldonat , 8c Diegue Alvarez de 
Cueto prirent, la pofte pour l’Allemagne, 
où étoit alors le Roy , afin de luy rendre 
compte chacun de Ion Ambafifade. Le Li- 
centié Vaca de Caltro demeura à la Ter- 
cere l’une des Azores , d’où il fç rendit à 
Lijfbonne * puis de là à la Cour. Il difoit 
qu’il n’avoit ofé venir par Seville, à caufe 
du pouvoir 8c du crédit qu’y avoient les 
freres 8c les parens 8c amis du Capitaine 
Jean Tello , à qui , comme nous l’avons 
dit , Caftro avoit fait couper le cou dans 
le tems qu’il vainquit Dom Diegue d’Al- 
magro le fils. Il ne fut pas plûtôt arrivé 
à la Cour , qu’on le mit en arrêt dans fa 
maifon,par ordre des Seigneurs du Con- 
feil des Indes : On luy fit quelques accu* 
fations,fur quoy on luy intenta procès } 
8c pendant qu’on l’inftruifoit , 8c qu’on 
examinoit l’affaire , on le retint toujours 
prifonnier dans la Citadelle d’Arevalo 
pendant plus de cinq ans : depuis on luy 
alfigna une maifon à Simancas, où il de- 
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^oit demeurer fans en fortir : après quoy 
par le changement qui arriva à la Cour » 
on Iuy donna pour prifon la ville de Val- 
ladolid avec Ton territoire, jufques à ce 
que l’afFaire fût jugée définitivement. 


CHAPITRE XIV. 

* 

Le Vice-Roy arrive a Qfiit» , il affemble 
fin Armée , & je met en marche prenant 
la route de Saint Michel . 

, ( * * 

L E Vice-Roy étant forti de TumbezJ 
avec environ cent cinquante hom- 
.mes dans le temps que Bachicao y arriva* 
& luy prit fa Hôte , fe rendit avec eux à 
Quito , où on le reçut de bonne volonté* 
Là il augmenta fes troupes jufqu’au nom. 
bre de deux cens hommes , avec lefquels 
il demeuroit en ce pais là fertile 5c abon- 
dant en vivres , dans la réfolution d’y 
attendre les Ordres de fa Majefté fur ce 
qui fe paflbit au Pérou , après qu Elle en 
auroit efté inftruite par Diegue Alvarez 
de Cueto. Il tenoit cependant de bonnes 
gardes fur les paflàges , 5c des eipions 
fur les chemins; afin de pouvoir être inf- 
truit des démarches que feroit Gonzaie 
, Pizarre à Los Reyes , éloigné de Quito 
de plus de trais cens lieues „ comme on 
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Fa déjà remarqué cy-devant. Dans c«f 
tems^là quatre loldats de Gonzale Pizar- 
l*e pour quelque mécontentement qu’ils 
en reçurent , prirent fécretement une 
barque dans laquelle ifcs • s’enfuirent 
vogant le long de la côte à force de ra- 
mes , depuis le port dè Los Reyes jufqu a 
ce qu’ils fiiffent arrivez dans un lieu où" 
ils puuent débarquer , pour le rendre 
commodément par terre à Quito. Quand 
ils y furent arrivez , iis rapportèrent au 
Vice-Roy, » combien les Habitans de Los 
w Reyes &des autres lieux,étoient mécon?* 

» tens de Gonzale Pizarre pour les gran- 
des vexations qu’il leur faifoit •, chaflânt 
n les uns de leurs maifons » & les dé- 
» poiiillant de leurs biens 5 en forte qu’ils 
»» demeuroient à la charge des autres : • 

« leur impofant de plus à tous des char- 
35 ges lî pefantes , qu’ils ne les pouvoient 
»>■ plus «apporter » & en étoient li las * 

» que s’ils voyaient quelqu’un qui vint 
» au nom & de la part de fa Majcfté , ils 
3»-feroient ravis - de fe pouvoir joindre . 
35 à luy , pour fortir d’une II cruelle op- 
w prelfioti , & fe délivrer de la violence 
„ & de la tyrannie de cet ufurpateuri 
Par ces difcours & plüfieurs autres fem- 
blables que ces quatre foldats firent au 
Vice-Rov , ils luy firent naître l’envie, St 
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.'former la réfolution de lortir de Quito, 
_& de prendre la route de Saint. Michel. 
11 avoit pour fon -Général un Habitant 
.de Quito , nommé Diegue d’Ocampo,; 
Jequel dés que le Vice-Roy arriva à Tum- 
bez , étÉjft allé luy offrir iesd'ervices , & 
l’avoit en, effet fort bien ; fçr.vi , de fa 
^perfonne , >dc de fon.bien dans tous fes 
J>cfoins i en forpe qu’il avoit dépensé 
•pour cela des fommes confidérables. Le 
fLicentié Alvarez accompagnoit aufii tou- 
• jours’le Vice-Roy , fi bien qu’avec luy 
:feul , il renoit l’Audiance , en vertu d’un 
Ordre de -fa Majçfté qu’il avoit par de- 
vers luy ; lequel portoit que lorfque le 
-Vice-Roy feroit arrivé à Los Reyes , il 
pourroir tenir l’Audiance,aveçun ou deux 
des Auditeurs les premiers qui feroienc 
arrivez , en attendant les autres,, tout 
de même, en, cas qtie deux ou trois d’eux 
-vinffent à mourir. Pour cela.il avoit fait 
graver un nouveau fceau qu’il avoit com- 
mis à Jean;, de Leon , Juge de Police de la 
Ville de Los Reyes , lequel par la nomir 
nation du Marquis de Camarafa Ade- 
Jantado , ou Préfident de Casorla , & 
Grand Chancelier des Indes , avoit efté 
,choifi pour Chancelier de cette Audian.- 
se , & s’étant fauvé d’auprès de Gonzale 
bizarre, étoit venu trouver. le yke-Rpy» 
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11 expedioit donc toutes les provifions 
cju’il jugeoit néceftaires , fous le nom de 
Dom Carlos , & les fcéloit du àceau 
Royal , lignées de luy 8c du Liccnrié Al- 
varez. De cette maniéré il y avoit deux 
Audiances an Pérou * lune en la Ville de 
Los Reyes , 8c l’autre avec le Vice-Roy : 
lî bien qu ilarrivoit fouvent,qu’onvx>yoit 
lur une même affaire deux Arrêts oppo- 
fez 8c contraires l’un à l’autre : Quand 
le Vice-Roy voulut partir de Quito , il 
envoya Diegue Alvarez de Cuetô , fon 
beau-frere , en Efpagne , pour informer 
fa Majefté de tout ce qui s’étoit pafîë , ÔC 
luy demander du fecours pour être en 
état de rétablir fon autorité au Pérou, 8c 
de faire avantageufement la Guerre a 
Gonzale Pizarze. Cueto paftâ en Efpagne 
fur la même dote fur laquelle étoient 
Vaxa de Caftro 8c Texada , comme on 
l a déjà dit. Le Vice-Roy Ce rendit donc 
a Saint Michel , qui eft à cent cinquante 
lieues de Quito , réfolu d’y demeurer juC- 
qu a ce qu’on eût reçu des Ordres de la 
part de fa Majefté. Il y demeura tenant 
toujours fon Armée fur pied , pour con- 
ferver fon honneur 8c fa réputation en 
qualité de Vice-Roy du Pérou , ôc pour 
être dans un lieu qui luy paroiflbit com- 
anodement fîtué pour y pouvoir ai- 
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de là Conquête du Pérou, ïïi 
bernent recevoir les Troupes qui pour- 
roient venir d’Efpagne , & de divers en- 
droits des Indes. En effet il faut nécef- 
fairement paflèr par ce lieu là , quand on 
va par terre , fur tout quand on mene 
des .chevaux ou d’autres bêtes : il efpe- 
roit donc que par ce moyen fon Armée 
fe groiïiroit , éê qu’il deviendroit de jour 
en jour plus fort , ôc mieux en état de 
faire laguerre.Les Habitans de S. Michel 
reçurent le Vice-Roi le mieux qu’il leur 
fut poffible , & luy fournirent félon leur 
pouvoir les chofes dont il avoir befoin. 
Il étoit donc dans ce lieu-là , occupé à 
nffembler des hommes , des chevaux ÔC 
des armes \ fi bien qu’en peu de tems il 
eut jufqu’à cinq cens hommes paflable- 
ment équipez: quelques-uns pourtant 
manquoient d’armes défenfives , & ta- 
choient de fe pourvoir de leur mieux de 
quelques corfelets de fer ou de cuir bien 
fec ôc bien dur. 
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C H AP ITRE 'XV.' 

s iConzale Pierre -envoyé quelques Capital* 
pts peur afifembUrdesTroufies ; afin d'ob - 
lirver le Vice- Roy , & etre en Mat de 

ioppofer à fis dejfdns. _ 

* • * 

L Orfque Gonzâle Pizarre envoya 'le 
Capitaine Bachiçao avec les Brigan- 
tins pour prendre la Ilote du Vice-Roy, • 
. '' al dépêcha auiïi en même tems deux de 

fes Capitaines j l’un nommé Gonzale 
Diaz de Pinera , 8c l’autre Jerome de 
Villegas , pour aller raflèmbler tous les 
•gens de güerre qu’ils trouveroient dans 
les villes de Truxillo.& de Saint Michel, 
.& fe mettre en état de faire tête au Vice- 
. Roy, 8c s’oppofer ..à les deflèins. Ces 
deux Capitaines avec environ quatre- 
- vingt hommes qu’ils ..purent rafièmbler , 
.demeurèrent à Saint Michel , jufqu a ce 
.qu’ils apprirent la venue dit Vice-Roi :mais 
ne fé trouvant pas allez forts, ils n’oferent 
l’y attendre , ils s’avancèrent donc dans 
.le pays du côté-de Timxillo , 8c fepofte- 
jrent dans une Province qu’on appelle 
Coll i que , qui eft à quarante lieues .de 
Saint Michel. De là ils firent fçavoir à 
^Gonzale Pizarre la venue du Vice-Roy, 

de. 
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©ë tA Conquête du Pérou, xrj, 
comment Tes Troupes groflifToieno 
tous les jours, en forte qu’il étoit à pro- 

f >os de penfer férieufement à y apporter 
e reme.de convenable j parce que le périt, 
ôlloit toujours en croiuant & qu’ainfi il» . 
étoit tems d’y pourvoir. Ces- deux Ca-f 
. pitaines apprirent auflî alors , que le 
Vice -Roy avoit» envoyé un des liens*;- 
. nommé Jean de Pereira dans la Province 
des Chachapoyas , pour aflèmbler tout; 
ce» qu’il pourrait de gens de ces côtez-là-, 
oû il n’y a : pas beaucoup d’établiflèmens- ; 
d’Efpagnols. lis.- crurent aifément que ’ 
Bereira & ceux- qui le Envoient ne pén--'' 
feraient point en eux ainlfils résolu- 
rent de leur couper chemin ; & une nuit» 
ayant furpris leurs fentinelles , , ils les-at--' 
taqqerent à Timprovifte , les furprirent > 
dormant avec • beaucoup de fecuritév 
ainlî les défirent , & s’en rendirent les - 
inaîtres fans peine. Ils firent couper la - 
tête à» Perdra , & à deux desprincipaux- 
de ceux, qui l’accompagnoient , & force-- 
rent lés autres, qui étoient au- nombre 
d’environ loixante Cavaliers , des’enga-- 
gér au fervice de Gonzale Bizarre en les> 
menaçant de la mort , s’ils refufoient de» 
lè- faire ; puis ils retournèrent àleur pof^ 
iev < Le Vice-Roy eut beaucoup de cha- 
erpin de cette avanture, & réfolut de cher-- " 
%tmi IL . 
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cher quelque occafion d’avoir fa revan- 
chcrpour cela il fortit fort fécretemenr de 
S. Michel avec cent cinquante Cavaliers» 
-6c s’avança du côté où étoient ces deux 
Capitaines Gonzale Diaz 6c Villegas j il 
les furprit comme ils avoient furpris les 
Cens , les ayant trouvez faifant moins 
bonne garde qu’ils n’auroient dû faire » 
fur tout après l’avantage qu’ils venoient 
de remporter fur des ennemis qu’ils a- 
voient facilement vaincus par leur trop 
grande fecurité. Le Vice Roy arriva 
donc une nuit à Collique , 6c les attaqua 
brufquementj fans leur donner le temps 
de fe mettre en ordre pour faire quelque 
réfiftance : ainfi chacun s’enfuit & le 
fauva le mieux qu’il put : fi bien que Gon- 
zale Diaz prefque feul^fe retira dans une 
Province ou il n’y avoit que des Indiens 
ennemis , qui l’attaquerent, 6c Ietuerent, 
Fernand d’Alvarado s’enfuit auflî , 6c Je- 
rome de Villegas fit la même chofe •, 6C 
ayant depuis raflèmble quelques gens , il 
fe mit plus avant en terre du côté de 
Truxillo : Après cette aèfcion 1$ Vice-Rov 

retourna à Saint Michel, 

• * » 
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CHAPITRE XVI. 

Confie fixant avec fin j4rmcc , marche 
contre le Vice- Roy Blafio Nugnez. Vê- 
la. Ce qu’il fait en, chemin. Le Vice- 
Roy apprend fa venue , & fort de Saint 
ALichel pour fi retirer avec fis gens. Pi - 
narre le fuit plus de cent lieues , & dans 
cette pourfuite luy prit plus de trois cens 
hommes. 

G Onzale Pizarre voyant que Ton en- 
nemi fe fortifioit de jour en jour , 
& groffiiloit le nombre de fes Troupes : 
mais fur tout ayant appris la défaite dff 
fes Capitaines par le Vice-Roy, il réfo- 
lut de marcher contre luy avec toute la 
diligence poflible , pour empêcher qa’il 
ne le fortifiât davantage , l’attaquer 8c le 
défaire, s’il le pouvoir joindre. Il fça- 
voit très- bien qu’il ne fe paflbit prefque 
pas de jour qu’il n’arrivât au Vice Roy 
des foldats , des chevaux 8c des armes 
qui venoient d’Efpagne 8c de divers en- 
droits des Indes , & qui étoient prefque 
néceflairement obligez de débarquer au 
port de Tumbez , comme on l’a déjà dit. 
Il craignoit aulli qu’il n’arrivât bien-tôt 
quelque dépêche de la part de fa Majef* 
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té en faveur du Vice -Roy ; çe qui' nô' 
manqueroit pas fans doute de produire 
un méchant effet pour lu/ , & de faire t 
perdre courage , ou faire changer defen** 
timens 8c de party à bien des gens» - Ces 
confédérations le firent donc refoudre a 
aflèmbler fes Troupes, & marcher en 
perfonne contre l’ennemy avec deflèin de • i 
îe combattre ,, s’il le pouvoit joindre , 8c 
l’obliger d’en venir à une bataille qui pût 
décider du fort des uns 8c des autres» Il > 
donna donc fes ordres à tous les Offi- j 
ciers ; fit faire revue , payer une mon- 
tre aux. T loupes , 8c commença à envoyer ■ 

devant à Truxillo , les chevaux & le ba- 
gage , demeurant feulement luy 8c les 
principaux Je fôn Armée , pour les fui-* 
vre bien-tôt après fans embarras.' Dans 
ce tems-là , arriva un Brigantin d’ A r équi- 
pa qui. apportoit plus de cent mille écus . 
pour Gonzale Pizarre : il arriva aufli un 
autre vaiffeau venant de Terre- Ferme > 
qui appartenoit à Gonzale Martel de la 
Puente, 8c lequel fa femme luy envoyoie 
afin qu’il s’em retournât chez luy. Cela ! 
étant venu fi à propos.rendit Gonzale Pi* 
zarre 8c fes gens fi fiers 8c fi orgueilleux* 
qu’ils fe croyoient au-defïùs de tout , 8c 
à peu prés en état de braver la puiflânee 
deDieumème ; car s’ils n’ofoientpaso^» 
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Nettement prononcer un tel blasfême, il r 
. senfalloit peu qu'ils ne le penfafïenr» •- 
» Ils mirent fur les navires une grande» 

■ quantité -d’arquebufes , de piques 8c de: 

■ ' munitions , 8c équipages de guerre : puis» 
i 1 . > plus de cent cinquante hommes des pr in- - 
cipaux s’y embarquèrent , emmenant avec ? 

, eux pour donner, plus de crédit à leurs > - 

affaires , & des autorifer mieux , l’Audir 

r » _ « . 

. teur Cépéda & Jean deCaceres , Tré- 
forier de fa Majefté. : Par le départ de : 

; Cépéda, Gonzale Pizarre trouvoit moyen . 
de rompre l’Audiance y parce qu’il ne de-- 
meuroit plus dans la Ville dè Los Reyes», 
que le feul Licentié Zarate qu’il comp-- 
toit pour peu de chofe , parce qu’il étoit: 
r malade.: De plus Blas de Soto fon frere» 
i avoir époufé une fille de Zarate : il eft ’ 
yray que ce mariage s’étoit fait contre let 
.lentiment 8c la volonté du pere , mais:, 
aétoit toujours un lien. Nonobftant donc ; 
cette alliance , 8c le$ raifons qu’il y avoir, 
i de s’aflurer de cet Auditeur , Pizarre.: 

1 pour plus grande fureté », 8c par le con». 
c ‘ - feil de quelques-uns de.fes Capitaines ». 
emporta le Sceau Royal. Il s’embarqua:/ 
pour aller par mer , laifïant pour fon?. 

È Lieutenant dans la Ville de Los Reyes- 
*' le Capitaine Lorenço d’Aldana , avec 

p quatre vingt foldats de gamifon , qui lu^. 

ÿ / ’ . * 
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parurent fuffifans pour garder la Ville » 
y conferver la tranquillité , 8c empêcher 
qu’il ne s’y fift aucun mouvement contre 
Ton fervice ; d’autant plutôt que la plus- 
part des Habitans de cette Ville l’accom- 
pagnoient dans Ton expédition. Il s’em- 
barqua dans le mois de Mars de l’an mit 
cinq cens quarante-cinq , 8c alla par mer 
infqu’ au Port de Santa , qui eft à quinze 
lieiies de Truxillo, il y débarqua , 8c fe 
trouva le jour des Rameaux à Truxillo. 
Il y attendit quelque rems que toutes 
fes Troupes l’y vinflênt joindre i il 
avoit envoyé pour cela Tes ordres de 
divers cotez : mais voyant qu’elles 

tardoient, il fit fortir Ton Armée de la 
Ville , & s’en alla dans la Province de 
Collique, où il demeura quelques jours, 
jufqu’ à ce que ceux qu’il attendoit fufl'ent 
arrivez. Ayant fait la revue de fes Trou- 
pes , il trouva qu’il avoit plus de fix cens 
nommes , tant Cavalerie qu’ Infanterie. 
Le Vice- Roy en avoit bien à peu prés 
autant, ainfi il n’y avoit pas grand avan- 
tage ni de part ni d’autre pour le nom- 
bre : Mais Pizarre en avoit un grand , en 
que fes gens étoient beaucoup mieux 
armez , 8c mieux fournis de tout ce qui 
leur étoit néceflàire , que ceux de fon en- 
nsmy > 8c fur tout en ce que c’etoienç 
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tous de vieux foldats fort aguerris qui 
s’étoient trouvez en pluficurs occafio ns 
périlleufes , & en pluneurs combats , qui 
de plus connoiflbient fort bien le pays Sc 
tous les partages difficiles. Ceux du Vice- 
Roy au contraire, croient la plupart des 
nouveaux venus d’Efpagne , gens peu ac- 
coutumez à la guerre , mal armez , 8c 
ayant de méchante poudre. Gonzale Pi- 
zarre prit grand foin de faire des provi- 
fions de vivres , & de toutes les ehofes 
nécertâires pour fon Armée: fur tout parce 
qu’il avoir à pafler par un Pays défert , 
depuis la Province de Motupe , jufqu’à 
la Ville de Saint Michel , qui eft un che- 
min de vingt-deux lieues, où on ne trouve 
aucunes habitations , point d'eau , ni au- 
cuns rafraîchirtemens : mais par tout des 
fables brûlans , 8c une extrême chaleur. 
Comme on me pouvoir donc faire ce 
chemin fans beaucoup de peine , d’in- 
commodité Sc de péril , il prit toutes les 
précautions qu’il jugea nécertâires, 8c eut 
grand foin de faire les provifions conve- 
nables d’eau , & de toutes les autres cho- 
fes dont on pourroit avoir befoin. Il ' 
donna aufli ordre à tous les Indiens des* 
environs,d’apporter une grande quantité 
de cruches 8c de vairtèaux propres à por- 
ter de l’eau. Les foldats laillêrent là tout 
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le bagage cC les vêtemens qui ne leur c-^ 
roient pas nécefiàires , afin que les In* 
diens les leur portaient :-Sur tout on eut 
grand loin qu’ils prifl'ent une quantité 
Hiffifante d’eau-, tant pour lès chevaux 
8c les bêtes , que pour les' perfonnes i 
Ainfi ils ehargeoient les Indiens pour fa 
décharger eux- mêmes , 8c avoir de quoy 
boire 8c fe rafraîchir par le chemin* 
Quand tout fut en état , & qu’ils furent 
prêts à partir , Gonzalc Pizarre envoya 
devant vingt-cinq Cavaliers, par la route 
ordinaire qu’on avoit accoutumé de fui- 
vre dans ce defert - afin que les efpions 
du Vice-Roy les voyant;, luy rapportaf- 
fen,t 8c luy fifiènt aifément croire qu’il 
venoit par là : cependant il fit; prendre 
une autre route à Ion Armée par le même 
defert, & ils marchèrent le plus diligem- 
ment qu’il leur fut polfible , portant fu» 
leurs chevaux, les vivres qui- leur étoients 
nécefiàires.' Le Vite-Roy n’apprit la ve- 
nue de cette Armée , que lorfqu’elle foc 
fort prés de luy : Aufli-tôt il fit ; fonner 
l’alarme , difant qu’il alloit à la- ren- 
contre des- ennemis pour les combattre s. 
•mais dés- que-fes Troupes forent aflèm- 
blées i 8c hors de la Ville , il prit une 
Boute toute oppofée du côté de la mon— 

- de-Caxas ^-marchant avec tout& 
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. ïâ diligence pollïble. Environ quatre 
i heures après , Gonzale Pizarre apprit fa 
j retraite , fi bien que fans s’arrêter dans 
ï la Ville de S. Michel , ni prendre d’au- 
; très provifions que celles qu’il avoit déjà, 
il prit feulement des guiefes pour le con- 
duire par le chemin que le Vice -Roy 
!, fuivoit dans fa fuite. Ils firent cette nuit 
H là huit lieues , 6c prirent en chemin quel- 
! ques-uns de ceux qui avôient demeuré 
'[( derrière. Après cela ils continuèrent à 
i, pourfuivre les ennemis, en prirent plu- 
;j fieurs , 6c tout le bagage de leur armée, 
if; Pizarre faifoit pendre quelques-uns des 
$ prifonniers, félon qu’il le jugeoit àpro- 
jj pos , 6c ceux que bon luy ’fembloit , 6c 
f continuoit cependant à marcher avec 
beaucoup de diligence par des lieux ter- 
0 , ribles & difficiles , ou on ne trouvoit 
point de vivres , 6c prenant pourtant 
o. toujours quelques-uns des ennemis. Il 
: ci envoyoit auflî par le moyen des Indiens, 
ÿ des lettres aux principaux de l’armée du 
n , Vice-Roy , les follicitant de le tuer , 6c 
,, leur promettant non feulement de leur 

Ï >ar donner tout le parte: mais encore de 
eur donner de grandes récompenfes.De 
„ cette maniéré ils firent fort promtement 
i plus de cinquante lieues , fi bien que les 
i chevaux étaient fi fatiguez , qu’ils ne 
Tome JI % . - L 
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pou voient plus porter leurs charges , Sc 
■les, hommes de leur côté ne pouvoient 
■plus les fu ivre , tant parleur extrême laf- 
iitude,que par le manquement de vivres. 
Ils arrivèrent enfin à Ayabaca , où ils fe 
. .repoferent , Sc fe rafraîchirent ceflant de . 
pourfuiyre le Vice- Roy avec tant de pré- 
cipitation, non feulement pour fe délaf- 
fer : mais au.ilî parce qu’ils voy oient bien 
qu’ils ne le pourroient joindre , tant il 
avoit fait grande diligence , Sc étoit loin 
devant eux : De plus Gonzale Pizarre 
avoit eu quelques avis, de la part de quel- 
ques-uns des, principaux de ceux qui a.ç- 
compagnoient le Vice- Roy , qui lùy pros- 
mettoient de le tuer , ou de le luy mener 
prifonnier, Cela fut caille que dans la 
- fuite le Vice - Roy .fit mourir plufieurs 
Gentilshommes Sc .Officier^ de Ion Ar- 
mée. Cependant Pizarre ayant pris à 
Ayabaca les provisions dont il avoit le 
plus de befoin , continua fa marche ôc fa 
pourfuite en bon ordre : il eft vray que 
quelques-uns de fes gens cédèrent de le 
Suivre les uns par 1 attitude , les autres 
par mécontentement. Nous les -laiderons 
pour quelque tems ainfi , le Vice- Roy fe 
retirant à grand’hâte vers Quito, Sc Gon- 
-zale Pizarre le pourfuivant, pour réciter 
ce qui fe pafloit pendant ce tems-là eut 
d’autres lieux,. " ’ . . 
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CHAPITRE XVII. 

Il y a quelques murmures , & quelques 
troubles dans la ville de Los-Rtyes Le- 
renç» d' Aidana Lieutenant dans cette 
ville les apaife le mieux quil peut , fans 
Je déclarer entièrement pour fa Aiajefté : 
Cependant les partifans de Lïjarre le 
tiennent pour fufpeSl . 

f 1 

G Onzale Pizarre ne voulut mener 
. avec luy prefque aucun de ces fol- 
dats du Vice-Roy qu’il avoir pris en le 
pourfuivant : tant à caufe qu’il ne fe fioit 
guère en eux , que parce qu’il trouvoit 
déjà n’ayoir que trop de monde , veu le 
petit nombre des ennemis. Il y avoit en- 
core une autre raifon plus confidérable. 
C’eft que dans cette pourfuite ils man- 
quoient de vivres , & n’en trouvoient 
prefque point fur la route ; parce que le 
Vice-Roy enlevoit autant qu’il luy étoit 
poflîble toutes les provifîons des lieux par 
où il pafîoit. Pizarre envoyoit donc ceux 
qu’il prenoit en divers endroits du païs, 
à Truxillo, à Los Reyes, & en d’autres 
lieux , où ils voüloient. aller : Cependant 
il en fit pendre quelques-uns des princi- 
paux dont il croyoit avoir le plus de fujet 

V l i 
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/de Te plaindre. Ces foldats donc du Vice- 
Roy ainfi épars en divers endroits, com- 
mencèrent à tenir plufieurs difcours en 
fa faveur , 6c contre la tyrannie de Gon- 
zale Pizarre : il fe trouvoit allez de gens 
qui les écoutoient favorablement , tant 
parceque ce qu’ils difoient leur paroifioit 
jufte 8c raifonnabIe,qu’à caufe que la plu- 
part» des Efpagnols qui font au Pérou , 
lont autant ou plus amis des nouveautez 
qu’on le fçauroir être en aucun lieu du 
inonde : mais fur tout les foldats 8c tous 
les gens oififs 8c fans occupation. A l’é- 
gard des bons bourgeois 6c des princi- 
paux habitans des Villes, ils fouhaitenr 
jprefque toujours la paix,comme une cho- 
ie qui leur eft avantageufe 8c nécefïàire 
pour leur repos, 8c pour la ccnfervation 
de leurs biens ; parce que pendant la 
guerre ils font tourmentez 8c rançonnez 
en diverfes maniérés , 8c font fouvent 
plus expofez que les foldats qui vont aux 
coups , le moindre prétexte Tuffifant à 
ceux qui gouvernent pour les faire mou- 
rir *, alm d’avoir leur bien , 6c en grati- 
fier les partifans de leur tyrannie , 8c de 
leurs injuftices. Tous ces difcours , ôc 
toutes ces menées , dont on vient de par- 
ler , ne fe purent faire fi fécretemenr,que 
1$ fhofe ne vînt à la connoiflance dç* 
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Lieutenans de Gonzale Pizarre, qui cha- 
cun dans retendue de fa jurifdi&ion , en 
firent le châtiment Sc la punition , félon 
qu’ils le jugèrent à propos , 8c félon la 
difpofition où ils étoient à l’égard de tout 
ce qui fe paflbit. Dans la Ville de Los 
Reyes, où la plupart de ceux dont nous 

f erions , s’étoient rendus , le Prévôt du 
ieu nommé Pierre Martin de Cecilia , 

f rand partifan de Gonzale Pizarre , en 
t pendre plufieurs. A l’égard deLoren- 
ço d’Aldana , Lieutenant du Gouverneur ~ 
dans la , même Ville , il fut toujours fort 
retenu , 8c fe ménagea extrêmement , ne 
voulant rien faire qui pût dans la fuite 
luy attirer des reproches de part oud’au- 
tfe; il empêchoit autant qu’il luy étoit 
poffible , qu’on ne fift mourir perfonne , 

Sc même qu’on ne fift ni de tort ni d’ou- 
trage à perfonne. Ce fut la conduite qu’il 
garda pendant tout le tems qu’il fut là : 
car bien qu’il y tînt la place de Gonzale 
Pizarre , il ne voulut jamais rien faire de 
xonfidérable en fa faveur, c’cftpourquoy 
les partifans de Pizarre le regardoient 
comme un homme gagné , d’autant plu- 
tôt qu’il recevoit bien tous ceux qui é- 
toient affectionnez au Vice-Roy. CeU 
faifoit que de tous Fes endroits du païs , 
ils fe rendoicnt dans ccs lieux où Aldarn» 

L iij 
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commandoit -, parce qu’ils s’y croyoient 
plus enfeureté qu’ailleurs. Les parrifans 
de Gonzale Pizarre , en faifoient de gran- 
des plaintes , & particulièrement un Juge 
de Police de la Ville nommé Chriftoval 
de Burgos , qui en parloit fi hautement, 
que Lorenço d’Aldana Ce crut obligé de 
luy en faire des reproches en public-, de 
le maltraiter de paroles , & même de le 
faire mettre en prifon pour quelque te ms. 
On ne manquoit pas d’ccrire à Gonzale 
Pizarre tous les foupçons qifon avoir 
contre Aldana , & on luy perfuadoit ai- 
fément qu’ils é^oient bien fondez : mais 
quoyqu’il les crut véritables il ne témoi- 
gna jamais aucune défiance de luy : parce 
qu’étant fi éloignez , comme ils 1 étoient, 
il ne jugea pas qu’il pût entreprendre fans 
périls de luy ôter fon employ j dautant 
plutôt qu’ Aldana étoit accompagné de- 
plufieurs gens de guerre , & qu’il étoit 
fort aimé par les principaux haoitans de 
la Ville. Voyons maintenant ce qui fe 
paflbit alors dans la Province des Char- 
mas. 
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CHAPITRE XVIII. 

• « 

fiiegue Centeno , quelques autres habi- 
tant du pats des Charcas tuent le Lieute- 
nant de Gonz.ale Piz.arre en et pais - là 
'& fe déclarent en faveur de fa Ma*, 

. jefié^ 

N Ous avons déjà dit ey-devant, com- 
ment plufieurs habitans de la Ville 
de Plata, ayant reçu les ordres du Vice- 
Roy , s’étoient mis en chemin pour luy 
aller offrir leurs fervices ; mais qu’ayant 
appris fa prifon fur la route , ils retour- 
nèrent dans leurs maifons. Gonzale Pi- 
zarre en conferva tonjour^feaucoup de 
reflèntiment , & envoya pour fon Lieu- 
tenant dans cette Ville un des plus cruels 
miniftres de fa tyrannie, nommé Fran- 
çois d’Almendras, homme rude, brutal, 
ôc fans confcience : il luy recommanda 
fur toutes choies de fe défier de ceux qui 
s’étoient mis en devoir d’aller lervir le 
Vice-Roy , ôc de leur faire même con- 
noître dans toutes les occafions qui s’en 
préfenreroient , les fujets de plainte qu’il 
avoit contr’eux. Almendras fuivant fes 
inftruétions , avoit ôté aux principaux 
leurs Indiens , ôc leur faifoit payer de 

•r • • • • 
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gros impôts pour fournir aux frais de la 
guerre : & outre cela , pour mieux exé- 
cuter fes ordres là-defl’us , il les maltra.i- 
toit dans toute; les occafions qui s’en 
préfentoient , ôc même pour des fujets 
xres-legers : En voicy un exemple. Un des 
principaux nommé Dom Gomez de Luna, 
avoit dit dans famaifon qu’il n’étoitpas 
poffible qu’a quelque heure , le Roy ne 
fût le maître , &c ne régnât en ce païs-là, 
Almendras le fait prendre pour cela feul, 
& le fait mettre dans la prifon publique; 
là-deflus les Magiftrats de la Ville l’alle- 
rent fuplier de remettre en liberté Dom 
Gomez , ou tout au moins de le mettre 
dans une prifon plus honnête 8c plus con- 
forme à la (jÿalité; comme il ne leur don- 
noit là-deflus aucune réponfe fatisfaifan- 
te , un d’eux luy dit hautement , que s’il 
ne vouloit pas remettre Gomez en liber- 
té, ils l’y mettroient malgré luy. Le Lieu- 
tenant diflimula fur l’heure : mais la nuit 
fuivante vers la minuit, il alla à la prifon, 
fit lier Dom Gomez -, & l’ayant fait con- 
duire dans la place publique , luy fit cou- 
per la tête. Tous les habitans de la Ville 
furent fort émus de cette cruauté , il leur 
fembloit qu’il y alloit de leur intérêt , & 
& que cet outrage les regardoit tous ; 
mais fur tout un nomme Piegue Centc- 
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.fto qui éroit de Ville-Rodrigue , en fur 
vivement touché', parce qu’il étoit fort 
des amis de Dom Gomez. Centeno dans 
le commencement avoir fuivi Gonzale 

' ■ i 

Pizarre , ôc l’avoit accorhpagné depuis 
Cufco jufqu’à Los Reyes , comme un des 
principaux de fon party , en qualité de 
.Procureur ôc de Député de la Province 
desCharcas. Enfuite connoifTant la mau- 
vaife intention de Pizarre, & voyant 
bien que fes deflbins ne fe bornoient pas 
à ce qu’il en avoit publié dans le com- 
mencement , Centeno luy demanda con- 
gé , & retourna dans fa maifon. Il y étoit 
donc dans le tems de la mort de Dom 
Gomez, qu’il réfolut de venger le mieux 
qu’il luy Ibroit poffible ; tant parce qu’il 
étoit fort de fes amis , qu’à caufe du peu 
de fureté qu’il voyoit pour leur vie de 
tous , fous la domination d’un homme 
fi violent , fi emporté ôc fi cruel qu’étoit 
ce François d’AImendras qui n’avoit ni 

E itié ni confidence. Centeno forma donc 
. ; deflèin de fe défaire de ce méchant 
homme , ôc de remettre ce pais fous l’o- 
béïflànce de fa Majefté :il communiqua 
fa penfée aux principaux habitans du lieu, 

• ôc particulièrement à Lope de Mendoze , . 
Alfonfe Perez d’Efquivel , Alfonfe de 
£amargo , Fernand Nugnez de Seguxa# 
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Lope de Mcndieta', Jean Ortiz de Zaraiï 
te fon frere , ÔC' à quelques autres qu’il 
crut bien intentionnez. Il les trouva tous 
dans les difpofitions qu’il fouhaitoit , fi 
" bien qu’ils prirent ensemble la réfolution - 
d’executer ce qu’il leur avoir propôfé, &C 
ils choifirent pour cela' un Dimanche 
matin > qu’ils allèrent , félon leur coutu- 
me , trouver le Lieutenant à fa maifon 
pour l’accompagner à l’Eglife. Quand ils 
fe virent tous enfemble , bien que Fran- 
çois d’Almendras eût beaucoup de gar- 
des , Diegue Centeno s’approcha de luy, r 
comme s’il eût voulu luy parler de quel- 
que affaire , & luy ayant donné quelques 
coups de poignard , ils* le prirent , & le 
traînèrent à la place , où ils luy firent pu- 
bliquement couper la tête, comme à un 
traître : puis ils fe déclarèrent hautement 
pour ù Majefté , fans avoir aucune peine 
a appaifer le peuple ; parce que François 
d’Almendras étoit fort haï. Ainfi tous 
les habitans fe - déclarèrent en faveur de 
fa Majefté , & fe mirent en état de fou- 
tenir le party qu’ils avoient pris , & de 
s’employer de tout leur pouvoir au réta- 
bliflcment de l’autorité Royale dans le 
païs. C’eft ainfi qu’ils partaient de leur 
entreprife , & qu’ils juftifioient leurs def- 
ieins* Ils choifirent donc Diegue Centc- 
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no pour les commander en Chef , 6c luy 
de fon côté nomma des Capitaines de 
Cavalerie 6c d’infanterie , 6c commença 
à lever des Troupes qu’il payoit de fes 
propres deniers : car il étoit alors un des 
plus riches de tout le païs : les autres 
habitans luy aidoient aufli , 6c contri- 
buoient de leur côté à la dépenfe. Die- 
gue Centeno étoit de très bonne famil- 
le, il defcendoit du fameux Hernan Cen- 
teno fi renommé en Caftille : Il pouvoit 
avoir alors trente-cinq ans ou environ , 
homme fort agréable 6c fort libéral , qui 
avoit beaucoup de mérite , 6c étoit fort 
brave de fit p^rfonne^ Il portèdoit«dans 
ce tems-là plus de trente mille écus de 
rente : mais environ deux ans après , lors- 
qu'on eut découvert les mines de Potofi, 
il devint par le moyen de fes Indiens , 
riche de plus de cent mille écus de rente, 
parce qu il fe trouva fort voifin de ces 
mines. Après quil eut alièmblé des Trou- 
pes , il s’appliqua foigneufcmtnt à les 
tien pourvoir d’armes, 6c de toutes les 
chofes nécertaires : il mit des gardes fur 
les paflàges , afin qu’on ne fçut pas ce qui 
s’étoit parte , jufqu a ce que fes affaires 
fuflènt en bon ordre , 6c tout fon monde 
en état : Il envoya auffi un de fes Capi- 
taines , nommé Lope de Mendoze , aux 
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mines de Poreo & d’Arequipa , pour 
rafiembler les gens qui y étoient ,• & 
prendre , s’il pouyoit Pierre de Puen- 
tes, qui étoit là en qualité de Lieutenant 
de Gonzale Pizarre : Mais Puentes n’eut 
pas plucoc appris par les Indiens ce qui » 
s’étoit pafie dans la Province des Char- 
cas , qu’il s’enfuit , laiflfant la Ville à l’a- • 
■bandon ; fi bien que Mendoze y entra 
fans aucune oppofition , ôc fans y trouver 
la moindre difficulté : il en tira tout ce 
qu’il put d’hommes , de chevaux Ôc d’ar- 
- mes , comme auffi tout l’argent qu’il y 
trouva, après quoy il retourna joindre 
Diegue Centeno en la Ville de Plata , • 
pour prendre des mefures fur ce qu’ils 
auroientà faire. 

« ' , •< 
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. CHAPITRE XIX. . 

- ; 

D'itgHt Centeno achevé d'ajfembler fis Trou» 

pes. Le difiours quil leur fit . 

% 

I * 

4 

Q Uand Lope de Mendoze fut de re- 
tour , ils fe trouvèrent dans la Ville ^ 
de Plata jufqu’à deux cens cinquante ; 
hommes bien équipez. Diegue Centeno • 
leur expliqua fes intentions , ôc leur re- 
•préfenta ce qui s’étoit pafle dans l’entre- . j 
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prifede Gonzale Pizarre.»Vôus Içavez, ** 
leur dit-il , que Pizarre fortit de Cuf- ** 
eojious prétexte d'aller feulement faire “ 
de tres-humbles remontrances , fur le “ 
fuiet des P églemens que fa M ajefté en- « 

. voyoit. Vous n’ignorez pas qu’il lit# ^ 
mourir par le chemin le Capitaine Gaf* « . 
pard de Roias , Philippe Gutierrcz , ôç « 
Arias Maldonat , & qu’auparavant il« 
avoit traité avec les Auditeurs, & quel- «« 
ques-uns des habitans de Los Reyes , «* - . ( 
pour faire prendre le Vice -Roy ; ce qui « 
avoit été exécuté, puifqu’on l’avoit pris « 
effeétivement , ôc embarqué. Enfuite«' . 
quand Pizarre fut arrivé aux portes de pt 
la Ville, avant que d’y avoir été reçu , « 
il y fit entrer fon Mettre de Camp , qui « 
en préfence des Auditeurs , fit arrêter « 
ôc mettre prifonniers jufqn’à vingt- ** . 
cinq des plus confid érables .& des plus « 
riches du païs , feulement parce qu’ils <« 

■ s’étoient rendus auprès du Vice-Roy *, ({ 
ôc fit pendre lans aucune forme de pro- «< 
cés Pierre de Bareo , Machin de Flo- 
rence , ôç Jean de Sayavedra, Après « 
cela Pizarre rompit l’Audiance , en-t* 
voyant les Auditeurs , l’un, d’un côté , <f 
l’autre de l’autre, les ayant contraint^ 

• auparavant 1 par force & par violence , c{ 

• de luy jenvpyer des proviuons de Goy-«5 1 


Digitized by Google 


4 Histoire 

» verneur. Vous fçavez encore combien 
„ il a fait mourir de gens outre ceux qu’on , 
„ vient de nommer, fur de fimples foup- 
„ çons qu’ils étoient bien intentionnez 
» pour le Vice- Roy , 6c difpofez a pren- 
», dre fon party. Que non content de cela 
M il a pris tout l’or 6c l’argent qui étoic 
„ dans les Caillés de fa Majefté , imposé 
tt des tributs excelïifs fur le Royaume , 
n jufqu’d la fournie de cent cinquante 
mille ducats, qu’il exigeoit rigoureufe- 
j> ment des bourgeois 6c des habitans,par 
« des taxes qu’il régloit à fa fantailîe. 

3 î Qif après cela ajoutant toujours crime 
» fur crime , il avoit une fécondé fois 
,, levé des Troupes contre le fervice de 
fa Majefté dans la Ville de LoS Reyes, 

3 j marché contre le Vice-Roy , 6c loule- 
>, yé , 6c mis en trouble le Royaume en 
» divers endroits; qu’il avoit même fouf- 
„ fert qu’on tînt publiquement des dif- 
3 ) cours contraires au relpeét 6c à l’ob'éïp 
„ lance qu’on devoir à fa Majefté. Apres 
cela pour les toucher aulïi par des inté- 
rêts particuliers , Centeno leur repre- 
» fenta combien de départemens ou re- 
m partitions d’indiens , Pizarre avoir ote 
s> a plufieurs à qui ils appartenoient légi- 
« timement , pour fe les appliquer a luy- 
« même. Il leur repréfenta encore plu- 
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•lïeurs autres choies qui feroient un peu 
longues à rapporter , » n’oubliant pas de 
leur mettre devant les- yeux l’obliga-** 
tion où ils étoient , comme bons & fi « 
deles fujets , de faire tout ce qui dé- *« 
pendroit d’eux pour le fer vice de leur « 
Souverain , & pour ne s’attirer pas le « 
jufte reproche d’être des fuiets infi- « 
déliés , traîtres & rebelles à leur Roy. « 
Par toutes ces raifons, & plufieuts autres 
qu’il leur représenta , illesdilpofa fi bien 
à faire ce qu’il fouhaitoit , & obéïr à fes 
ordres en tout ce qu’il leur commande- > 
roit j & aller par tout où il luy plairoitj 
qu’ils s’oiFrirent tous de le faire de tout 
leur cœur. Après cela Diegue Centeno 
envoya un Capitaine avec une partie des 
Troupes , pour demeurer à Chicuito qui 
appartient en particulier au Roy , & eft 
fitué entre Orcaza & les Charcas : il don- 
na ordre à cet Officier d^ garder les paf- 
fages de ce côté-là , julqu’à ce que tout 
fût prêt & en état pour l’execution de 
leur principal défié in. Voyons mainte-- 
nant ce qui fe paflôit en même tems à 
Cufco , où quelques Jours auparavant on 
avoir appris ce qui étoit arrivé à Plata* 
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CHAPITRE XX. 

* * \ 

Le Capitaine sîlfonfe deToro , Lieutenant 

de (jongle Pierre a Cufco , ajjemblc 
tout c$ qu'il peut de Troupes , pour mar- 
cher contre Diegue Centeno. Le dis- 
cours qu'il leur fit . 

% 

N Onobftant toutes les précautions 
que put prendre Diegue Centeno, 
8c les gardes qu’il mit fur les partages , 
on ne put empêcher', fur tout apres le 
voyaga de Lope de Mendoze à Arequi- 
pa , que par le moyen des Indiens & dés * 
Efpagnols même , le bruit de ce qui s’é- 
toit parte dans la Province des Charcas , 
ne le répandît en divers endroits , 8c 
qu’on nefçût même le nombre des Trou- 
pes , des arquebufes 8c des chevaux qu’a- 
voit Centeno , prefque toutes les au-' 
très particularitez qu’on auroit pu fou- 
haiter de fçavoir. Le Capitaine Alfonfe 
de Toro en fut donc informé : quand il 
apprit la chofe il ctoit hors de Cufco 
avec .environ cent hommes *, & même il 
en étoit éloigné de cent lieues pour gar-- 
der un partage , parce qu’il croyoit fur 
quelques lettres qu’il avoir reçû de Gon- 
zale Pizarre, que le Vice-Roy étant mon- 

‘ té 
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te fur la Montagne , avoir pris fa route 
de ce côté-là. Sur les prerrfieres nouvel-- 
les qu’il apprit de ce qui s’étoit paflé à 
Plata , il retourna promptement a Cu£- 
co, où il commença à lever des Troir- 
pes ; 8c ayant fait aftèmbler les Habitans 
& les Magiftrats de la Ville , il leur dit 
ce qu’il avoir appris des Charcas , 8c 
comment le Capitaine Dieguc Centeno 
s’y droit foulevé : ajoutant que comme il 
y avoit à Cufco des hommes 8c des che- 
vaux fuffifamment pour marcher contre 
luy , il étoit réfolu de le faire , parce que 
la chofe luy paroifloit jufte- Là-deflus il 
leur repréfenta les raifons qu’il avoit , 8c 
furquoy il fe fondoit principalement £ 
leur difant. » Que Diegue Centeno s’é- 
toit foulevé fans aucune caufe légitime, « 
de fa propre autorité , 8c pour fes inte- c* 
rets particuliers , fous prétexte du fer- cfc 
vice de fa Majefté. Que Gonzale Pi- cr 
zarre étoit Gouverneur de ce Royau- t« 
me , 8c devoit être tenu 8c confideré n 
par eux comme tel , qui les maintenoir ( fe.< 
en paix & en repos , eu attendant que et 
fa Majefté envoyât là-defliis fes ordres; 
à quoy on étoit réfolu d’obéïr ; qtfainfi . 
Je foulevement de Centeno étant cri- t « 
minel , 8c fon entreprife injufte , on 
étoit tres-bien fondé à luy réfifter& à 
TmtJI* M 
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» le châtier comme il le méritoit. Qjfil 
. » les prioit de fe fouvenir,comment Gon- 
- » zale Pizarre s’*étoit engagé pour l’inte- 
*» rêt du bien public , à demander la révo* 
» cation des Ordonnances : qu’il avoij 
» expo fé en cela Tes biens & fa perfonne 
#> pour leurs interets communs : puifque 
3 > c’etoit une vérité connue & indubita- 
9 ) ble , que fi les Réglemens étoient mis 
» en execution , ils leroient tous qntiere- 
» ment dépouillez de leurs biens. . Mais 
9» qu’outre leur bien Sc leur avantage que 
9» Pizarre avoir procuré en cela , dont ils 
» dévoient luy fçavoir gré , & luy en te- 
?» nir compte , il étoit clair qu’il n’avoit 
» rien fait contre les ordres de fa Ma- 
»> jefté , & ne s’étoit en aucune maniéré 
•» déclaré contr’elle -, puifqu’ allant pour 
a» faire des remontrances , & préfenter 
» Requefte fur le fujet des Réglemens , 
il avoit trouvé en arrivant à Los Reyes, 
.*» que les Auditeurs avoient déjà fait 
, w prendre le Vice- Roy , & l’avoient en- 
» voyé hors du Royaume, dontGonzale 
» Pizarre avoit été déclaré Gouverneur. 
» Qifau refte s’il avoit marché contre le 
9 > Vice-Roy , il ne l’avoit fait qu’à la re- 
9> quifition , de par les ordres même dq: 
» l'Audi ance Royale , & que pour preu- 
, a » ve de cela, le Licentié Cepeda, Audi- 
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teyx de fa Majefté , & même Doyen de « 
f Audiance , l’avoit accompagné dans « 
cette derniere expédition. Il ajoûtoit <« 
encore qu’il n’y avoit perfonne qui fut « 
Juge compétant pour décider , fi les « 
-Auditeurs avoient pû. donner le Gou- <« 

- vernement ou non , ,6c que c’étoit là «c 
iiine chofe fur laquelle il falloit nécef- « 
-fairement attendre la réfolution & les * 
ordres de fa Majefté : d’autant plutôt-* 
que jufques-là on n’avoit rien vu qui « 
■fut contraire au droit 6c aux prétentions * 
de Gonzale Pizarre. » Après ce difcours 
■ôc plufieurs autres chofes de même na- 
,ture qu’il leur dit , 6c qui feroient trop 
-longues à rapporter , tous luy offrirent 
leurs biens & leurs perfonnes , difant, 
qu’ils reconnoifloient la juftice.de ce qui 
. leur avoit reprefenté. A la vérité ils le 
faifoicnt plus par crainte que de bonne 6ç 
franche volonté , parce qu’ils redoutoient 
.extrêmement Alfonfe de Toro, qui avoit- 
-brufquement fait pendre quelques per^- 
fonnes , 6c s’étoit rendu redoutable à tout 
le monde , étant connu de tous pour uix- 
. homme, rude & fevere , ou poujr mieux 
. dire brutal 6c emporté ; ce qui faifoitque 
-perfonne n’ofoit s’oppofèr à fies volon- 
tez , ni le contredire en rien- Là-defliis 
.donc on dreiîa un Aéte, par lequel après 

M ii 
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• avoir recité ce qui s’était paflé dans 1* - J 

Province des Charcas -par le moyen dl: 

. Capitaine Centeno,on ajoûtoit que non. v* 
content d’avoir fait mourir le Capitaine ; 
François d’Almendras, il avoit de plus le;- • 

: vé desTïoupes,& étoit forti hors des bor- 
nes de la Province. A la vérité on faifoit 
cela principalement pour contenter , ou 
pour amufer le peuple, &c luy faire croi- 1 ■ 

re qu’on agifloit avec beaucoup de raifon 
& de juftice : Car au fond les Confèillers ■■ / , 
..qui avoient fait & figné l’A&e , n’igno- : . 
roient pas la vérité des chofes. En effet : 
outre ce qu’on repréfentoit dans les af- 
femblées publiques fur l’état des chofes* • 

:& la necelîité clés temps , par où on fai- , , 
-doit tout fon pofïible pour juftifier ce - 
qu’on avoit entrepris , ou pour l’exeufer ' 
au moins par des prétextes fpeeieux : de ■ 
plus ceux qui avoient le plus de part aux 
affaires diloient fouvent , & en la pré- 
fence,& en l’abfence de Gonzale Pizarre, 

* ^ v 

que le Roy luy devoit donner , & luy don- 
neroit fans doute le Gouvernement du 
. Pérou ; ou qu’autrement ils n’obéïroienc 
point à ceux'qu’on leur envoyeroit , & 
ne les recevr oient point } parce que ceia_ 
étoit .l’intention , éc la yolontc de Gott-i 
zale Pizarre. 
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f CHAPITRE XXI. ' 


jélfonfe de Toro fort de Cufio avec fis trou a 
p es pour marcher contre Diegue Cente - 
no. Celuy-cy fe retire plus avant dans 
. le pays , & Alfinfe de Toro le fuit jufi 
qu'a la Tille de P lata: De la il retourne 
a Cufco , laijfant Æfonfe de Aîtndoz.c à 
PUta avec quelques fildats. 


A Prés cela fous le prétexte qu’on 
vient de dire , Alfonfe de Toro 
commença à faire des foldats dont il fe 
déclara luy-même Capitaine Général, & 
Commandant en Chef, nommant , com- 
me il jugea à propos , les Capitaines & 
les Officiers. Il agit en tout cela avec 
beaucoup- de rigueur , 8c fit faire les cho- 
fes plutôt par force 8c par violence , que 
par la raifon , la douceur , les bons trai- 
tement ou l’argent. Il juroit 8c proteiloit 
publiquement de faire pendre tous ceujc 
qui refuferoient de eonfentir 8c de con- 
tribuer à fon entreprife rll fit mêmecon* 
dmre quelques perfonnes jufqu’au pied 
de la potence , ne leur accordant la vie 
qu’à force de fupplications : il maltrai- 
toit les autres de parole j 8c leur difoit 
des chofes injurieufes ôc outrageantes. 
Par ces maniérés pleines 1 de violence* U 
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fie tous Tes préparatifs fans qu’il Iuy en 
coûtât que tort peu : En effet , il parue 
•par fes comptes qu’il n avoir dépenfé 
. qu’un peu plus de vingt mille écus dans 
cette affaire. Il prit tous les chevaux qui 
fe trouvèrent alors dans la Ville, & obli- 
gea tous les Habitans qui étoient en état 
de porter les armes , de marcher en per- 
fonne a cette expédition. De cette ma- 
niéré il aflèmbla julqu’à trois cens hom- 
mes paflablement bien armez, & équi- 
pez , avec lefqueis il fortit de Cufco , 6ç 
s’avança julqu a fix lieues de la Ville , 
pour occuper un pofte nommé Urcos , 
ou il demeura trois fem aines. Cepen- 
dant les paflàges étoient fi bien bouchez, 
qu il ne pouvoit fçavoir aucunes nouvel- 
les de ce que faifoient fes ennemis, parce 
que tous les Indiens favorifoient Diegue 
Centeno , & faifoient bonne- garde fur 
les chemins. Ainfi Alfonfe de Toro é- 
toit obligé d’être, toujours fur.fes gardes, 
craignant qu’on ne le furptît : auiîi fe pré- 
cautionnoit-il beaucoup, 6c fe tenoitnon, . 
feulement toujours prêt à tous évene* 
mens } mais de plus il châtioit fort ri* 
goureufëment tous ceux qui ofoientdire 
le moindre mot contre fes deflèins 6c fon 
entreprife : de forte que par crainte tous 
paroiffoient fort. bien dilpofez pour Je 
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:iy en /uivre. Après le féjour que nous venons- 
«rur de dire qu’il fie à Urcos , il prit la réfo- 
en lé Jution d’en partfr pour aller chercher les- 

ians ennemis s’étant mis en marche, il 
qui s’avança jufqu’au village dd Rey. Die- 
! )li- gue Centeno fe retira , parce que fes- 

rat Troupes étant partagées comme elles é- 
r- toient , 6c n en ayant qu’une partie avec 
luy , il fe trouvait trop foible pour at- 
- tendre l’ennemy. Ils fe trouvèrent cam- 
pez à douze lieues les uns des autres , 6c 
: on envoya des Députez 6c des otages de 

part & d’autre, pour voir s’il y auroit 
quelque moyen d’accommodement : mais 
comme on n’en trouva point , 6c qu’on 
ne put convenir de rien, Alfonfe de T oro 
décampa , 6c s’avança pour combattre les 
ennemis. Ils en furent avertis , 6c ne jiK 
gerent pas à propos de tenter le hazard 
d’une bataille , parce que s’ils étoient 
vaincus , cela feroir perdre courage à 
leurs amis , 6c releveroit le cœur , 6c les 
espérances de leurs adverlaires : De plus 
ils croyoient encore qu’il étoit à propos 
de fe ménager , afin qu’en tout cas , 6c 
quoy qu’il pût arriver, il y eût toûjours 
quelques gens bien difpofez pour le 
fervice de la Majefté. Ces réflexions les 
obligèrent donc à fe retirer peu à peu , 
prenant grand foin d’emmener avec eux 
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une bonne quantité de ces grands moti- 
tons chargez de vivres 6c de provifions, 
2 c emmenant aufll les principaux Caci- 
ques de^a Province. De cette maniéré 
ils fe retirefent au travers d’un païs dé- 
fert de plus de quarante lieues d’éten- 
duë ; julqu’à ce qu’ils arrivafient dans un 
lieu qu’on appelle Cafabindo , qui eft 
Pendrait par où Diegue de Roias entra 
dans la riviere de la Plata. Alfonfe de 
Toro les ftiivit jufqu’à la Ville de Plata, 
qui eft à cent quatre-vingt lieues de Cuf- 
co , il entra dans la place ; 6c la trouvant 
abandonnée 6c dépourvue de toutes les 
chofes néceflaires pour y pouvoir fubfif- 
ter , & n’ayant pas d’ailleurs les vivres 
dont il auroit eu befoin j outre cela le 
païs étant comme abandonné par l’ab- 
îènce des Caciques, il rélolut de ne pour- 
fuivre pas davantage les ennemis. Il prit 
donc les devant avec cinquante hommes 
pour retourner à Cufco , laiflànt le refte 
de fes Troupes derrière , avec ordre de 
le lu ivre fans fe preftèr. Pour plus gran- 
de fureté il laifla à l’arriere garde un de 
fes Capitaines , tjommé Alfonfe de Men- 
doze , avec trente hommes des mieux 
: montez ; afin que fi par hazard il appre- 
rtoit que Diegue Centeno retournât , il 
fût raflêmbler toutes les Troupes , 6c fp 

, retirer 
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retirer en ordre jufqu a ce qu’ils euflènt 
joint leur Général. 


CHAPITRE XXII. 

Diegue Centeno retourne contre Tilfbnfe de 
Toro, luy prend plu fleurs de fes gens : 
fuis raffemble toutes fes Troupes dans U 
Tille de P lata. 

i 

L E départ d’Alfonfe dé Toro pour re- 
tourner à Cufco ne pur être fi fecret 
que Diegue Centeno n’en fut inconti- 
nent averti par le moyen dr-s Indiens. Il 
fut fur pris d’un fi promt chargement, 6c 
confiderant qu’Alfonfe de Toro & red- 
roit fort à la hâte , fans faire marcher 
tous fes gens en ordre , il foupçonna que 
cela pouvoit venir de quelque défiance 
qu’il avoit d’eux , 6c qu’apparemment il 
les avoit trouvé mal difpôfez 6c demau- 
yaife volonté. Ces conjectures firent donc 
prendre à Centeno la réfolution de retour- 
ner , 6c de les pourfuivre à fon tour,dans 
l’efpérance d’en tirer avantage; parce que 
plufieurs fans doute fe rendroientàlui fans 
peine. Il fit incontinent prendre les de- 
vans au Capitaine I^ope de Mendoze avec 
cinquante hommes armez à la légère : 
ce Capitaine arriva dans peu de teins au 
Tome II. N ' 
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Collao , Sc bien qu Alfonfe de Toro , & 
la plupart de Tes gens fuflènt déjà paflêz 
outre , il attrapa néanmoins environ cin- 
quante des derniers , à qui il prit quel- 

a ues chevaux & leurs armes. Néanmoins 
les leur rendit après cela , & leur don- 
na même à chacun quelque argent , 
moyennant quoy ils luy promirent , &C 
luy jurèrent de le fervir dans l’occafion. 
Il en fit pourtant pendre quelques - uns 
des plus fufpe&s , pour être fort amis 
d’ Alfonfe de Toro. Après cela il retour- 
na promtement avec Tes gens à la Ville 
de Plata , pour y attaquer Alfonfe de 
Mendoze : mais celuy cy ayant appris ce 
qui s’étoit paflé , en étoit déjà parti à 
grand-hâte , & avoit pris une autre rou- • 
jte que celle par ou on venoit à luy ; afin 
d’éviter la. rencontre des ennemis. Peu 
de tems après Diegue Centeno arriva aufli 
à Plata avec le refte de fes Troupes : iis 
fe joignirent donc tous enfemble,& s'oc- 
cupèrent foigneufement à faire tous les 
préparatifs qui leur étoient néceflàires 
pour foûtenif la guerre , & particulière- 
ment ils faifoient travailler avec foin â. 
faire des arquebufes. Alfonfe de Toro 
fe retira cependant à Cufço , craignant 
extrêmement qu’on ne le pourfuivît : 
jparçe que fi on J avoit fait, on aurpit pu 


r 


r 

Ï)Z IA CONQUETE DU PEROU. 147 
fort aifément Ce rendre maître de la Ville. 
Mais Diegue Centeno jugea plus à pro- 
pos alors de demeurer en la Ville de Pla- 
ça , où il grolîîlîôit tous les jours les 
Troupes , 8c faifoit provifion d’argent , 
ce qu’il pouvoir facilement faire , à caufe 
de la quantité qu’il y en a dans cette 
Province. Voyons maintenant ce qui Ce 
pa/Ioic cependant à Los Reycs. 


CHAPITRE XXIII. 

Il y a quelques mouvemns t & quelques 
troubles dans la Ville deLos Reyes: Lo- y 
renço £ Aldana les appaifè , & y mep 
ordre par fa prudence . 

T Out ce qui s’étoit pâlie dans la Pro- 
vince des Charcas fut bien-tôt fçû à 
Los Reyes, 8c comme il y avoit dans ce 
dernier lieu plulîeurs foldats du nombre 
de ceux qui étoient affectionnez au Vice- 
Roy , ils parloient prefque tout ouver- 
tement d’aller fe joindre à Diegue Cen- 
reno. D’ailleurs quand on conudéroit le 
peu de loin que Lorenço d’Aldana pre-' 
noit de les châtier , cela faifoit foupçon- 
ner qu’il en fût luy-même le Cher. On 
avoit auffi les mêmes Toupçons contre 
.Antoine de Ribera qu’on fçavoit fort 

: N» " 
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bien être affeétionné au fervice de fa Ma-* 
jefté , comme il le fit paroître dans la 
fuite ; bien qu’il fût beaufrere de Pizar- 
re , & qu’il fift femblant , comme plu- 
fieurs autres , de fuivre fon party, Ces 

foupçons caufoient beaucoup de crainte . I 

& d’inquiétude aüx amis de Pizarre. 
-D’un autre côté ceux qui étoient bien in- 
tentionnez pour le fervice de faMajefte, - 
pe jugeoient pas à propos de rien entre- 
prendre , parce qu’ils étoient perfuadez 
que' les chofes fe - feroient beaucoup 
mieux, & avec plus d ? ordre par le moieji 
de Lorenço d’Aldana, qu’ils voyoientaf- 
fgz clairement qui les favoriioit. On 
connoifl'oit fa capacité , & on ne dqutoit 
pas non plus de fes bonnes intentions : 

• ainfi on efperoit que par fa conduite les 
affaires prendroient un bon tour,& qu’il 
réüflïroit fort bien en tout ce qu il en- 
treprendroit. Cependant il étoit toû- 
- jours fort refervé , continuant à bien trai- 
ter fout le monde : de maniéré que per- , 
rfonne ne pouvoir avoir aucune certitude. î 
de fa réfolution & de fes defleins. On j 
appric alors à Los Reyes comment le Vi- | 
- ce-Roy avec le peu de gens qui le purent, f 

• fuivre , s’étoit retiré jufqu’à la Province 

• jde Popayan ; & comment par le chemin 
. jl avoit fait mourir quelques Capitaine^ 
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& quelques perfonnes ' confidérables de 
fon armée, comme Rodrigue d’Ocampo, 
Jerome de la Cerna , Gafpard Gil , Oli- 
- vera , & Gomez Eftacio j les uns parce' 
qu’ils vouloient s’enfuir 8c l’abandonnerj 
les autres, parce qu’ils entretenoient com- 
merce par lettres avec Gonzale Pizarre 
& cherchoient I’occafion de pouvoir tuer 
le Vice-Roy. Il fit examiner les faits -, 8c 
croyant avoir des preuves fuffifantes de 
la vérité, il crut auffi être bien fondé, & 
même obligé par de bonnes raifons à 
leur faire fouffrir cette peine. Quand ces 
nouvelles furent fçûës à Los Reves, elles 
y produifirent des effets différons , félon 
la differente difpofition des efprits : A 
l’égard de ceux qui étoient bien inten- 
tionnez pour le fervice de fa Majeflé , 
elles les rendirent un peu plus refervez 
& plus retenus : mais à l’égard des amis 
de Gonzale Pizarre , 8c des partifans de 
fa tyrannie , les bons fuccez qu’il avoic 
encontre le Vice-Roy , les rendirent fi 
fiers 8c fi orgueilleux , qu’ils crurent être 
en état de s’ouvrir franchement avec Lo- 
renço d’Aldana , &.de luy déclarer tout 

ouvertement leurs fentimens. ils allèrent 

* 

donc le trouver-, 8c luy dirent , qu’il y 
avoit dans la Ville des gens fufpeéfcs 8c 
fiiquiets , qui cherchoient occafion de 
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remuer , 6c qu’il étoit à propos de les 
chafler , 8c de les punir de quelques dis- 
cours Scandaleux qu’ils avoienr tenus. Ils 
s’offrirent de fournir toutes les preuves 
qu’on pourrait Souhaiter de ce qu’ils a- 
vançoient , &c le Supplièrent de faire là- 
defîùs de Son côté toutes les diligences 
néceflaires. 11 leur répondit que rien de 
ce qu’ils Iuy diSoient n’étoit venu à fa 
connoiffance ; qu’autrement il n’auroit 
pas manqué d’en faire un jufte châtiment» 
6c que s’il fçavoit qui étoient ceux donc 
ils vouloient parler , il ferait là-deffus ce 
qui ferait convenable. Cependant ces 
partifans de Pizarre s’enhardifïant de 
plus en plus , firent prendre quinze per- 
sonnes de ceux qu’ils foupçonnoient » 
Diegue Lopez de Zunica fut du nombre. 
Après qu’ils furent prifonniers on vou- 
loit leur faire donner la queftion , & les 
faire condamner à mort par le Prévôt 
Pierre Martin ; 8c ils couraient effective- 
ment tous grand rifque de perdre la vie» 
fi Lorenço d’ Aid ana n’étoit acouru prom- 
tement pour les tirer des mains de leurs 
ennemis. Il les fit mener â Son logis Sous 
prétexte qu’ils y feraient mieux gardez : 
Après cela il leur fournit tout ce qui leur 
étoit néceflàire , 8c par un accord fait 
avec eux , il leur fit donner un yaiffeau Suc 
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lequel ils s’embarquèrent , & fe fàuve- 
rent ainfi du péril qui les menaçoit. Cela 
chagrina fort les amis de Pizarre , non 
feulement de voir les prifonniers fauvez y 
mais fnr tout parce que Lorenço d’Alda- 
na ne voulut pas permettre qu’on fift là- 
dediis ni enquête ni information ; ce qui 
leur faifoit loupçonner qu’il s’étoit dé- 
couvert , & déclaré à ceux qui s’étoient 
ainfi fauvez par fon moyen, Sc qu’il avoir 
fait quelque accord &c quelque traité fe- 
cret avec eux. On ne manquoit pas d’é- 
crire tout cela à Gonzale Pizarre , & de 
luy donner foigneufement avis de tour 
Ce qui fe paiïbit , afin qu’il y donnât or- 
dre : mais il ne voulut rien innover , ni 
rien entreprendre là-deflus contre Lpren- 
ço d’Aldana, craignant, comme on l’a dit, 
qu’étant éloigné comme il étoit,les chofes 
ne luy réunifient pas bien. 

CHAPITRE XXIV. 

Gonzale Pizarre envoyé le Capitaine Car - 
vajal y fin Aïeftre de Camp Général 9 

■ contre. Diegue Centeno. 

• » „ ^ . 

G Onzale Pizarre ayant appris ce qu’a- 
voit fait Diegue Centeno , & tout 
ce qui s’étoit pafie dans la Province de» 

"■ ’ ,V'.‘ ' ■ • Niiij 
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CharcâS , il crut qu’il ne falloit pas diffé- 
rer d’y apporter quelque remede , ni lait- 
ier le tems aux ennemis de fe fortifier , 
Sc d’attirer un plus grand nombre de 
gens à leur party. Il luy fembloit qu’il ne 
luy manquoit plus que de défaire Cente- 
no pour être abfolument & tranquille-* 
ment maître de tout le pays. Il confulta 
donc là-deflus avec les principaux de fort 
armée , fur les moyens qu’il falloit em- 
ployer pour venir heureufement à bout 
de fes defleins à cet égard. Après plu- 
iîeurs délibérations, comme l’affaire leur 
paroiflôit de conféquence , &c que Gon- 
zaie Pizarre ne pouvoir pas entreprendre 
cette expédition en perfonne , parce que 
tout n’étoir pas fait avec le Vice-Roy , 
& que pourtant il n’y avoir point de tems 
à perdre , on conclut enfin que le Capi- 
taine Carvajal feroit chargé de cette en- 
treprife. On dépêcha donepromtement 
au nom & de la part de Gonzale Pizarre 
les ordres & les commifïïons qu’on jugea 
nécefïâires. Ce qu’il y avoit de plus con- 
sidérable étoit la levée de l’argent &c des 
Troupes ; &c ce fut auflï ce qui fit accep- 
ter cet employ à Carvajal , parce qu’il 
crut en pouvoir aifément tirer du pro- 
fit. Il parrit donc de Quito accompagné 
feulement de vingt perlonnes, en quiilfg 
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noir fort, &qui étoienr de Tes «111115 par- 
ticuliers. Véritablement il y eut d’autres 
motifs que ceux qu’on alleguoit publi- 
quement , qui firent prendre la réfolu- 
tion de charger Carvajal de cette entrepri- 
fê : C’eft que les principaux de l’armée de 
GonzalePizarre infitterentfortlà-dettus ; 
les uns pour avoir plus de part au Gou- 
vernement. par fon abfence , les autres 
par la' crainte qu’ils avoient de fon hu- 
meur cruelle ôc farouche , & jde fes em- 
portemens brutaux , qui luy faifoienr tuer 
le plus légèrement du monde ceux contre 
qui il avoit le moindre foupçon. Cepen- 
dant les uns &c les autres déguifoient 
leurs véritables fentimens , 6 c les cou- 
vroient de prétextes fpccicux , en difant, « 
que l’importance de l’affaire demandoit 
la capacité. & l’expérience d’une perfon- 
ne telle qu’étoit le Mettre de Camp. Il 
partit donc de Quito , 6 c fe rendit à S. 
Michel , où les principaux du lieu allè- 
rent au devant de luy pour le recevoir 
& le conduire au logis qu’on luy avoit 1 
préparé. Quand il y fut arrivé , il fit 
mettre pied à terre à fix des plus con-.^ 
fidérables de la Ville , 6 c les fit en-/ 
trer avec luy dans la maifon , fous 
prétexte d’avoir à leur communiquer 
quelque chofe de la part du Gou- 
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verneur : puis quand ils furent entrez, $£ 
qu’on eut fait fermer les portes & pofè 
des gardes , il leur dit. Que GoriQyle Pi- 
erre fe plaignait extrêmement d'eux , de 
ce qu'ils luy avaient toujours été contraires 
dans tout ce qui s'etoit pajje ; mais princi- 
paiement de ce qùils av oient receu & favo- 
risé le Vice-Roy , & luy av oient fourni avec 
emprejfemcnt tout ce qui étoit nècejfaire pour 
fon armée. Que cela luy avoit d'abord fait 
prendre la refolution de mettre la Ville 
à feu & a fang , fans épargner perfonne 
mais q u après ayant fait réflexion que ceux 
qui avaient fait le mal J t oient les Adagiftrats 
& les principaux du lieu, que U peuple avoit 
été obligé d: fuivre par force ou par crainte , 
il avoit réfoin de châtier ceux qu'il regar- 
dait comme les coupables , fans faire de mal 
aux autres. Ajoutant encore qu'il y en 
avoit même quelques-uns des plus confldé - 
râbles avec qui il avoit jugé d propos de 
dljflmuler pour des raifons qu'il en avoit ; 
mais que pour faire un exemple qui fervit 
d' averti [fl ment d tout le Royaume , il avoit 
choifl les flx prifonniers comme les princi- 
paux de cette Ville , pour les punir comme ils 
Cavoient mérité. Il leur fit donc dire de 
fe confeflèr, parce que leur derniere heu- 
re étoit venue , & qu’il alloit les faire 
mourir fur le champ. Ils avoient beau 
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alléguer des raifons pour fe difculper , 
tout étoit inutile : il en fit donc étrangler 
un dont il fe plaignoit particulièrement, 
parce qu’il avoit beaucoup contribué à la 
gravure du Sceau Royal, dont le Vice- 

- Roy fe fervoit dans toutes fes dépêches, 
ôc que c’étoit luy qui avoit montré com- 
ment il le falloit faire, étant fort verfé 
dans cet art. Cependant le bruit de ce 
qui fe paffoit fe répandit dans la Ville j 
de forte que les femmes des prifonniers 
en étant averties , prièrent les Prêtres & 
les Moines du lieu, de les vouloir accom- 
pagner jufqu’à la maifon où leurs maris 
étoient en fi grand péril. Us s’y rendi- 
rent donc tous enfemble , ôc y entrèrent 
par une faufiè porte que les gens de Car- 

- vajal n’avoient point vu , ôc où par con- 
féquent ils n’avoient point mis de gar- 
des. Us entrèrent donc tous jufques dans 
la chambre du Mettre de Camp , ôc les 
femmes des prifonniers fe jetterent à fes 
pieds avec beaucoup de larmes ôc defup- 

Ï dications. . Enfin il fe laiflà fléchir , ÔC 
eur accorda la vie' de leurs mary s , en fe 
réfêrvant néanmoins de les punir de telle 
autre maniéré qu’il le jugeroit à propos. 
Il le fit aufli , car il les bannit de la Pro- 
vince , ôc les condamna à perdre tous 
leurs Indiens., &: outre cela à payer det 
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groflcs amendes £our les frais de là' 
g Lierre. Après avoir fait execucer tout ce 
qu’il avoit ordonné , il paflà outre , Sc 
fe rendit à Truxillo , raflèmblant fur la 
route par-tout où il pafloit, tout l’argent 
& tous les foldats qu’il pouvoir trouver. 
Il avoit réfolu de faire mourir un Habi- 
tant de Truxillo nommé Mclchior Ver- 
dugo , parce qu’il avoit toujours été dans 
le party du Vice-Roy. Verdugo en ayant 
été averti , s’étoit retiré dans la Province 
de Caxamalca , où étoient fes Indiens} 
le Meftre de Camp étant preflè ne voulut 
pas s’arrêter à le pourfuivre : mais après 
avoir tiré quelque argent fous prétexte 
de prêt, il pallà outre , &c fe rendit à Los 
Reyes , anèmblant toujours le plus de 
^ens qu’il pouvoir, fans donner d’argent 
a aucun } mais feulement des chevaux ôc 
des armes qu’il prenoit par -tout où 
il en pouvoir trouver. Il gardoit tout 
l’argent pour luy , pillant les Cailles 
Royales , les tombeaux & les dépôts pu- 
blics. Quand il fut arrivé à Los Reyes 
il y acheva fes préparatifs , Se fe trouva 
en état d’en partir avec deux cens hom- 
mes bien équipez , Sc beaucoup d’argent 
qu’il avoir tire de par-tout : il prit la rou- 
de Cufco par la Montagne , & fe rendit 
A Guamanga , d’où il tira tout ce qu’il 
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put , comme il avoir fait dans les autres 
lieux. Sept ou huit jours après qu’il fut 
party de Los Reyes , on découvrit dans 
cette Ville quelques complots, fur quoy 
quinze des plus confidérables du lieu fu- 
rent mis prilbnniers, du nombre defquels 
étoient Jean.Velafquez , Vêla Nugnez , 
neveu du Vice- Roy , un autre Gentil- 
homme de la maifon , nommé François 
Giron , 8c François Rodriguez qui étoit 
de Villalpando. On leur fit fouffrir de 
cruelles tortures par la violence defquel- 
•les on apprit d’eux , qu’ils a voient 
concerté avec Pierre Manxarres , Habi- 
tant des Charcas , de tuer Lorenço d’Al- 
- dana , le Prévôt Pierre Martin, 8c les au- - 
très amis 8c partifans de Gonzale Pi- 
• zarre •, puis de faire déclarer la Ville en 
faveur ae fa Majefté , ne doutant pref- 
que point que la plupart de ceux qui fui- 
voient comme par force le Capitaine 
Carvajal , ne fe rangeaflent incontinent 
, de leur party j après quoy ils iroient tous 
.. enfemble trouver le Capitaine Diegue 
Centeno. On fit d’abord étrangler Gi- 

O 

. ron 8c un autre : on accorda la vie par 
l'intercelfion 8c les follicitations de plu- 
fieurs perfonnes,à Jean Velafquez, mais 
on luy fit couper la main droite , 8c on 
.fit fouffrir à tous les autres de fi cruelles 
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tortures , qu’ils en demeurèrent eftropiez 
pour toute leur vie. Manxarres fe fauva 
par la fuite , & fut plus d’un an errant & 
caché fur les montagnes : mais enfin il 
tomba entre les mains des Capitaines de 
Gonzale Pizarre, qui le firent pendre. Ce- 
pendant Pierre Martin foupçonnant que 
quelques-uns de ceux qui fuivoient le 
Capitaine Carvajal , étoient de ce com- 
plot i il fit donner la queftion à un des 
prifonniers nommé François de Gufman, 
pour en découvrir la vérité. Gufman ne 
confeflànt rien , Pierre Martin l’interro- 
gea particulièrement fur le fujet d’un 
foldat qui fuivoit Carvajal , nommé Pe- 
rucho d’Aguierre qui étoit de Talavera, 
de de quelques autres de fes amis , luy 
demandant s’ils fçavoient le complot : 
Gufman pour fe délivrer des tourmens, 
dit qu’oiiy. Après cette confeflion Pier- 
re Martin le condamna par une Sentence 
dans les formes , a fe faire Moine dans 
le Monaftere de la Merci : ce qui fut exé- 
cuté , fi bien qu’on luy fit prendre l’ha- 
bit j puis il demanda au Greffier de luy 
donner par écrit comment par la confef- 
fîon de Gufman il paroifloit que Perucho 
d’Aguire &e les autres qu’il luy nomma , 
croient du complot. Le Greffier croyant 
4e bonne foy qu’on luy faifoit cette de- 
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mande pour des raifons qu’on luy allé- 
gua , fans aucun deflein de nuire à per- 
fonne, il fie ce qu’on luy demandoir. 
Pierre Martin n’eut pas plutôt cet écrit en- 
tre les mains,qu’il l’envoya par le moyen 
des Indiens à Carvajafqui arrivoit alors 
à Gunmanga. Carvajal là-defiiis /ans au- 
tre examen , 8c fans autre preuve fit pen- 
dre Perucho d’Aguirre , 8c cinq autres 
avec luy à un même arbre. Peu detems 
après le Greffier ayant reconnu la faute 
qu’il avoit fait de donner le témoignage 
qu’on luy avoit demandé , envoya prom- 
rement au Mettre de Camp une copie de 
la confeffion de Gufman, avec la révoca- 
cation qu’il en avoit faite , a (Titrant qu’il 
n’avoit chargé Aguirre & les autres, que 
pour fe délivrer des tortures qu’on luy 
faifoit fouffrir : mais cela fut inutile , &: 
arriva trop tard , parce que l’execution 
étoit déjà faite. Ceux qu’on fit ainfi mou- 
rir protefterent toujours de leur innocen- 
ce , & les Confeflèurs qui les accompa- 
gnoient au fupplice, le dirent au Mettre 
de Camp : mais cela ne fervit de rren. - 

&& 
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CHAPITRE XXŸ. 

Carvajal ayant appris U faite de Diegut 
Ctnteno , retourne à Los Reyes. 

P Endant que ces executions fe fai- . 

fôient à Guamanga , le Capitaine 
Carvajal apprit ce que nous avons dit 
cy devant, que Diegue CentenoVofant 
attendre Alfonfe de Toro , s’étoit retiré 
par un païs defert jufqu’à la Province de 
Cafabindo. Le Mettre de Camp voyant 
donc que les affaires de fon parti alloient 
fi bien , crut que fa préfence n’étoit pas 
nécettaire en ce pays-là, 6c prit la réfo- 
lution de retourner d Los Reyes. Il cft 
vray qu’il y eut aufii une autre raifonqui 
contribua d luy faire prendre ce party , 
c’eft qu’il y avoit eu autrefois quelque 
démêlé entre Alfonfc de Toro 6c luy, dés 
le tems que Gonzale Pizarre partit deCuf- 
co avec fes Troupes j parce qu’alors To- 
ro avoit la Charge de Mettre de Camp 
Général , 6c que s’étant trouvé un peu in- 
difpofé. fur le chemin , on avoit donné 
cet employ à Carvajal , qui l’avoit tou- 
jours confervé depuis : Il craignoit donc 
que Toro retournant viéborieux, 6c plus 
fort que luy en nombre de foldats , ne 

renouvellàt 
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itnouvellât leur ancien démêlé , & ne 
cherchât à le venger -, ce qui le détermina 
entièrement au retour. Outre cela enco- ‘ 
re quelques Habitans de Los Rçyes luy 
avoient écrit , & luy avoient marqué la 
froideur de Lorenço d’Aldana pour les 
intérêts de Gonzale Pizarre , & la neccf- 
lité qu’il y avoir qu’il vînt, s’il luy étoit 
polfible, y donner quelque ordre : il re- 
tourna donc effectivement : mais peu de 
jours après qu’il fut arrivé , il apprit le 
retour de Diegue Centeno contre Alfon- 
fe de Toro. Sur cette nouvelle il allèm- 
bla fes Troupes , & le prépara à partir 
une fécondé fois pour marcher contre 
luy , faifant bénir les étendarts , & n’ou- 
bliant pourtant pas à faire de nouvelles 
exactions fur les Habitans de Los Reyes» • 
Il nommoit fon armée , l’heurenfi armèt 
de la liberté contre le Tyran Diegue Cente - 
• no. Il envoyai des MelFagers à Cufco par , 
la Montagne,& luy prit cependant le che- 
min de la plaine droit à Arequipa , d’où, 
il tira beaucoup d’argent : Il reçut en ce. 
lieu des lettres de. Cufco, tant de la parc 
des Magiltrats, que de celle d’Alfonle de 
Toro;par lefquelles» ils le prioient toils « 
avec- beaucoup d’inftance de fe rendre <« 
dans cetre Ville ; puifqu’il fembloit à <• 
propos qu’étant la Capitale du Royau- «* 
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», me ; l’armée qui devoir marcher : contre 
». les rebelles en for tu plutôt que d un 
„ autre endroit. Us luy promettotent de 
: p Tus de luy fournir des frcours confw 
», dérables d'hommes , de chevaux K 
„ d'armes , & que les principaux de 

„ Ville l’accompagneroient dans <one* 

nedition : ils a joûtoient enfin qu il etoit 
[uTÔ êmeun desHabitans de cette V.l- 
” “ & qu’ainfi il étoit jufte qu >1 luy fift 

* ce honneur. Par ces râlions & quel- 

ques autres femblables ils luy perfuade- 
^ 4 aller à Cufco ; il avoir pourtant 

S quelque défiance , & quelque 

crainte S du Capitaine Alfonfe de Toro 

nirce qu'on luy rappottoit quelques dif- 
enuts qu'il avoir tenus contre luy en Ion 
abléncT; mais enfin il fe détermina a y 

aUer. 4»nd Alfonfe de T° r ° 

* i p favenuë , il fit tous les préparants 
«iu jugea n ceflaires pour/ entrept.fe 

• Cependant il 

qu ayam ^ fatigues , & rem- 

Contenu de grandes & Tonzale Pi- 
nnrté Quelques avantages , Gonzaie 1 
X néanmoins envoyé un autre 
Commandant à qui il fût oblige td obéir, 
& qu’encore ce Commandant ^t Carv 

jaUavec qui on n ignoroit pas qu avo t 
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«u des - démêlez. IÎ diffimuloit pourtant 
autant qu’il luy étoit poflible , &cachoit 
fon reflentiment , dilant , qu’il ne fou- 
. haitoit autre chofe, linon. que tout allât 
Bien, & que les affaires réiilïïlïènt heurcu- 
fement , qui que ce pût être qui en eue 
la conduite. Avec tout cela malgré toute 
la politique & toutes Tes précautions , il 
luy echapoit quelquefois des paroles qui 
marquaient afiez ce qu’il ayoit dans le 
cœur. Les Habitans de Cufco qui n’i-r 
gnor oient pas cela ; , elpérpient que la. 
venue de Carvajal apporteroit quelque- 
changement dont ils pourraient tirer 
avantage. Les chofes en étoient là, quand 
on apprit que Carvajal entrerait le lcn-r 
' demain dans la Ville avec deux cens kom* 
mes , tant Cavaliers qu’Arquebufiers* 
Alfonfe de Toro prit ^rand loin defâirQ-’ 
prendre; les armes à tous ceux- qui étoient 
en état de les porter *, fi bien que routes 
• ces. précautions , & le loin qu’il prenait 
que toqs gar dallent bien leurs rangs ,! dç 
“dflènt, en bon ordre ,- joint auchagriw 
.^fu’il ténapignoit quand ils ne le faifoient 
pas, firent- croire qu’il avoit quelque? 
mauvaife intention , bien qu’il' n’en eût 
rien dit a perfonne. Auffi il le porta com— 
me çbpns une efpece d’embnfeade fur îœ 

paj: -.qu Carvajah devoit. paflèri 
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Carvajal l’ayant appris , fit marcher fés» 
gens en ordre , & leur commanda de 
charger à baie. Alphonfe de Toro parut 
à côté , comme s’il étoit venu pour luy 
couper chemin. Ils furent ainfi un peu de 
tems à s’obferver l’un l’autre j puis voyant 
qu’aucun ne commençoit l’attaque , ils fe 
joignirent comme amis. Carvajal fut 
fort irrité de cette maniéré d’agir deTo- 
xo ; mais il diflîmula fur l’heure, & juf- 
qu’à ce qu’il fût entré à Cufco , où il fut 
fort bien reçu. Peu de jours après il fit 

Î jrendre un foir quatre des principaux du 
ieu , & les fit pendre fur le champ , fans 
en rien communiquera Alfonfe de Toro, 
& fans alléguer aucune raifon ni aucune 
Caufe de cette cruelle execution. Quel- 
ques-uns de ceux cjui furent ainfi traitez 
ctoient dtfs amis particuliers d’Alfonfe 
de Toro , qui jugea néanmoins à propos 
de diflïmuler fon refièntiment. Cette* 
cruauté non attendue, jetta l’étonnement 
& la frayeur dans l’ame de tous les Ha- 
bitans , fi bien qu’aucun n’ofa refufer 
d’aller avec luy. Il fortit donc de Cufco 
avec trois cens hommes bien équipez , 
& prit le chemin du Collao pour fe ren- 
dre dans la Province des Charcas , où 
étoit Diegue Centeno. Comme Cente- 
rq étoit beaucoup plus fort eq nombre , 
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He gens que Carvajal , on croyoit que 
celuy-cy ne réüffiroit pas dans l'on entre- 
prife , d’autant plutôt que la plupart de 
ceux qui le fuivoient le faifoient par for- 
ce, & non de leur bon gré ; parce qu’il ne 
leur donnoit aucune paye * 8c les traitoit 
fort mal & fort rigoureufement. Auffi ce 
Carvajal étoit un homme fort brutal 8C 
fort emporté,ennemi des honnêtes gens,, 
mauvais Chrétien, blafphémateur, cruelÿ 
à bien qu’on croyoit que fes propres genf 
le maflàcreroient infailliblement , pour 
fe délivrer de la tyrannie d’un fi méchant 
homme. Outre cela la plupart voy oient 
.bien que le droit 8c la iuftice.éroient du 
côté de Centeno , qui d’ailleurs étoit un 
homme d’honneur 8c de vertu , 8c qui de 
plus a voit de quoy donner à ceux qui 
le fervoient?, parce qu’il étoit fort riche. 
Laifions pour un peu de tems Carvajat 
8c fon expédition , & voyons cependant 
ce qui fe paflbit alors à Quito , 8c ce qui 
-arriva au Vice-Roy Blafco Nugnez Vêla. 
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CHAPITRE XXVI. 

* * , # * \ 

. ' » * , » .* 

Ce qu'eurent d fouffnr G enraie Pizarro & , 
f es gens dans la p sur faite du Vice- Roy , 
/£. renVf /<« Province de Benal-. : 
caza f : Gonzale Pizarrc demeure cepen -> 
dant d Quito pour l' obferver. 

. ■-■■■ : - • 

"T Ous avons dit dans les Chapitres» 
XS précédées , comment .Gonzale Pi-f 
zarre avoir pourfuivi ie Vice- Roy depuis 
la Ville de Saint Michel , jufqu a celle 
de Quito -, c’eft- à - dire 150 lieues de 
chemin- Cette pourfuite fe faifoit avec 
beaucoup d’ardeur & de précipitation : il 
ne Te pafloit prefque point de jour que les» 
Coureurs des deux partys ne fe vident ÔÇ 
ne fc parlaflènt. Pendant tout le, longdti 
chemin ni les uns ni les autres ne deflè- 
lerent point leurs che%?u3è-.: ; Cependant; 
les gçns du Vice-Roy éroient plus alerte^ 
car s’il* repofoient quelques momen% ' 
pendant da nuit , c’étoit toujours fans 
quitter leurs vétemens , & tenans leurs 
chevaux par le licou , fans s amufer a plan» 
ter des piquets , ni faire les autres chofes 
accoutumées pour accommoder les che- 
vaux pendant la nuit. Il eft vray que 


J* 

de la Conquête du Pérou. ï£? 
clans cçs fables on n’a guère accoutumé 
de fe lervir de piquets pour attacher les 
chevaux , il faudroit les enfoncer trop 
vant pour les faire tenir ; & d’ailleurs 
comme on n’y trouve point d’arbres en 
plufieurs endroits , laneceffité a enfeigné 
une maniéré qui équipolle à peu prés à 
l’ufagedcs piquets ; c’ell qu’on a de pe-i 
tits facs qu’on remplit de fable , puis on, 
y fait un trou allez profond , on y jette 
ce fac auquel eft attaché le licou du che- 
val ; enfuite on recouvre le trou , & on 
foule Sc preflé le fable delfus autant qu’on 
peut , afin que le fac tienne allez pour 
n’être pas arraché par le cheval fans un 
.^effort conlidérable. Les gens du Vice- 
Roy ne fe dorinoient donc pas même 
cette peine i mais ils tenoient eux- mêmes 
le licou de leurs chevaux de la main, afin 
d être plus prêts à partir à tout moment 
en cas de befoin. Ceux qui pourfuivoient 
de ceux qui étoient pourfuivis , fouffri- 
rent beaucoup les uns & les autres par la 
difette des vivres; mais fur tout les gens 
'de Gonzale Pizarre , parce que le Vice- 
Roy prenoit grand loin de faire retirer 
tous les Indiens & les Caciques, afin que 
fon ennemi trouvât toute la route défer- 
re & dépourvue. Le Vice Roy le retiroic 
donc ainli avec beaucoup de précipita* 
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tion:iI emmcnoit avec luy hait: ou dix 
chevaux de$* meilleurs qu’il avoir pu 
trouver dans le païs , que quelques In- 
diens luy menoient en main; Si quand 
il y en avoir quelqu’un que la laffitude 
empêchoir de pouvoir fuivre , il leur fai- 
foit couper les jarrets , afin que les enne- 
mis ne puflènt s’en fervir ou en profiter. 
•Sur cette route Gonzale Pizarre fut for- 
tifié par le Capitaine Bachicao,qui venoit 
de Terre-Ferme avec trois cens cinquan- 
te hommes Si vingt vaillèaux, avec une 
grande quantité d’artillerie: il s’étoit ap- 
proché de la côte allez prés de Quito , il 
débarqua , Si fe trouva fur la route au 
devant de Pizarre. Quand ils furent ar- 
rivez à Quito , l’armée le trouva compo- 
fée déplus de huit cens hommes, parmy 
lefqueîs on voyoit les principaux du païs, 
tant Bourgeois Si Habitans que foldats. 
Pizarre étoit là dans un repos , Si une 
tranquillité où à peine aucun Tyran, ni 
aucun ufiupateur ayent jamais pu fe trou- 
ver. En effet cette 'Province elt abon- 
dante en vivres , Si on y avoit découvert 
de riches mines d’or. Gonzale Pizarre 
s’étoit aulïi approprié tous les Indiens 
•qui appartenoient aux principaux du païs, 
parce que les uns avoient fuivi le Vice- 
JLoy , Si étoient encore actuellement 

aveç 
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avec’Iiiy, &c que les autres l’avoient au 
moins fuivi , &c favorifé dans le tems 
qu’il écoic à Quito. Par ce moyen Pizar- 
re amafloit beaucoup d’argent ; puifque 
des feuls Indiens du Tréforier Rodrigue 
Nngnez de Bonilla , il tira en huit mois 
de tems pies de huit cens marcs d’or , y 
lyant pourtant d’autres répartitions d’In- 
iiens imilleures que celle-là; & Pizarre 
:n ayant plus de vingt autres auffi bon- 
îes. Dans ce lieu il fe faifit auffi de tous 
es revenus & de tous les deniers appar- 
enans à fa Majefté , il pilla même les 
ombeaux. Pendant le temps qu’il écoic 
Quito , il apprit que le Vice-Roy ctoit 
, quarante lieues de là en la Ville de 
^ko , par où on entre dans le Gouver- 
ement de Benalcazar : il réiolut de l’y 
lier chercher. Il faut remarquer que ce 
it prefque tout d’une fuite , & fans 
rendre que fort peu de repos, qu’il pour- 
livit le Vice- Roy jufques-là; Car il de- 
teura d’abord fort peu de temps à Qui- 
> , lî bien que par delà cette Ville , il y 
it quelque rencontre entre les gens des 
:ux partys , dans un lieu qu’on ap- 
11e Rio Caliente. Le Vice Roy ayant 
>pris à Pafto la venue de Gonzale Pi-., 
rre , en fortit promtement , & fe retira 
iis loin jufqu’à la Ville de Popayan , il 
Tome JJ, P . 




17# Histoire 4 

fut pourfuivi par Ton ennemy jufqu’à i«, 
Jieuës par delà Pafto : mais comme apres 
cela il aurôit fallu palier par un pays dé- * 
ferc , & deftitué de vivres , Pizarre prie 
la réfol ution de retourner à Quito , & y 
retourna en effet.: On peut bien. dire 
qu’on n’a guère vu une pourluite lî lon- 
, eue & fi opiniâtre , puifqu’on la peut 
Compter dés la Ville de Plata , d^où Gon* 
zale Pizarre partit d’abord , jufques par 
delà celle de Pafto v c’eft-à-dire plus de 
fept cens grandes lieues , qui en vallent 
* plus de mille des lieues communes de 
Caftille, Etant de retour à Qiiitojl étoiç 
- fi fier & fi orgueilleux de tant d’avanta- 
ges , & d’heureux fuccez qu’il avoir eu , 
-qu’il luy échapoit fouvent de parler dé 
ia Majefté d’une, maniéré peu reipeéfcueu- 
, fe i difant que le Roy feroit obligé de 
gré ou de force , de luy accorder le Gou- 
vernement du Pérou , alléguant des rai- 
fbns qui l’y obligeoient necelïairement , 
£c témoignant allez ouvertement que s’il 
ne le faifoit pas , il ne trouveroit point en 
luy d’obéïllance. Il eft vray que quel- 
quefois il -déguifoit , & fembloit faire 
.• profeflion ..d’être toujours prêt à fe fou- 
jnettre aux ordres de là Majefté : mais 
tous fes Officiers étoient fort perftiadez 
du contraire , & publioient afièz ftaa- 
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chementfes folles & injuftes prétendons. 
Il demeura ainfi pendant quelque temps 
à Quito , faifant tous les jours des fcftins 
8c de grandes réjoiiiflànces , & s’aban- 
donnant luy 8c les liens à toutes fortes de 
licences , 8c particulièrement à la débau- 
che des femmes. On allure qu’il fit tuer 
Lin Bourgeois de Quito dont il entrete- 
noit la femme , 8c qu’il donna pour cela 
tine bonne fomme d’argent a un foldat 
dongrois, nommé Vincent Pablo, que 
es Seigneurs du Confeil des Indes firent 
depuis pendre à Valladolid l’an mil cinq 
:ens cinquante 8c un. Pizarre fe voyant 
donc avec de bonnes Troupes qui témoi- 
jnoient beaucoup d’afFcétion 8c d’em- 
trellèment pour fon fervice , les uns de 
>onne volonté , 8c les autres par force 8c 
>ar crainte j il luy lêmbloit que perfonne 
te pouvoit s’oppofer à fes dclfeins , ni 
empêcher de jouir tranquillement de fa 
randeur. A l’égard de la Majefté il ne 
outoit pas qu’Elle ne fût obligée de gar- 
er des mefures 8c des ménagemens , 8c 
'envoyer des gens pour faire quelque 
:cord, 8c quelque traité avec luy. Ce fut 
ans le temps qu’il fe flattoit de ces or- 
ieilleufes penlées qu’arriva le fouleve- 
tent de Diegue Centeno , contre qui il 
ivoya comme on l’a dit , le Capitaiae 
arvajal. Pij 
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CHAPITRE XXVII. 

Gon^ale Pizarre envoyé Pierre Alfonfc do 
Hmoiofa avec fa fljte a T erre- Ferme, 

v ~ N- 

G Onzale Pizarre demeura long-reins 
à Quito de la maniéré que npus ve- 
nons de dire, fans y aprendre aucunes nou- 
velles du Vice-Roy, ni quellçsmefures ou 
quelles réfolutions il prenoit dans Tes af- 
faires. Les uns-difoient qu’il vouloir s’en 
retourner en Elpagne par la voye de Car- 
tagene, les autres qu’il iroit à Terre ferme 
pour occuper le paflâge , aflèmbler des 
Troupes, & faire des provifions d'armes, 
& d’autres chofes néceiïàires pour exécu- 
ter les ordres qu’il recevroit de la Ma- 
jette. D’autres encore difoient qu’il at- 
tendroit lans doute ces ordres au Po- 
•payan, où il étoit : mais perlonne nes’i- 
maginoit qu’il pût trouver moyen dans 
ce lieu- là de lever ni d’équiper des lol- 
dats , pour fe mettre en état d’entrepren- 
dre quelque chofe. Toutes ces réflexions 
firent que Goiizale Pizarre ôc fes Capi- 
taines jugèrent à propos qu’il fe rendît 
maître de la Province de Terre-Ferme , 
pour occuper le paflâge ; ce qui ne pour- 
voit luy être qu’avantageux ? quoyqu’ii 
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arrivât. Ainfi , tant par cette raifon de 
l’avantage qu’il en efperoit , que pour 
empêcher le Vice-Roy d’occuper ce pof* 
te , il fit retourner de ce côté la flote que 
Fernand Bachicao en avoir amené , nom- 
mant pour la commander en qualité de 
Général Pierre Alfonfe de Hinoiofaavec 
deux cens cinquante hommes. Il luy do: - 
na ordre en faifant fa route , de cotoyer 
le pays de la Bonaventura , 6c la riviere 
de Saint Jean. Hinoiofa partit inconti- 
nent , 8c de Porto Vieio il envoya un 
vaifïeau commandé par le Capitaine Ro- 
drigue de Carvajal , avec ordre d’aller 
droit à Panama, pour rendre à quelques- 
uns des principaux habitans de cette Vil- 
le, des lettres de Gonzale Pizarre , par 
lefquelles il les prioit de le favorifer dans 
fes affaires. Le prétexte qu’il prenoit pour 
envoyer de nouveau fa dote de ce côté- 
là , étoit beau 8c fpécieux : » Il leur di- 
loit qu’il avoit appris avec chagrin le « 
pillage , les exactions 8c les violences « 
de Bachicao, & le tort qu’il avoir fait « 
aux habitans de Panama , tandis qu’il y c# 
avoit fejourné , leur proteftant que cela « 
avoit été fait contre fes intentions , &c « 
contre fes ordres -, puifqu’il n’en avoit « 
donné d’autre à Bachicao, que de con- u 
duire dans leur Ville le Dodeur Texa- c* 

P iij 
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« da , fans faire aucun tort , ni âucütffc 
a» violence â perforine. Qu’ainfi il leur 
» envoyoit maintenant Pierre Alfonfede 
» Hinoiofa avec de l’argent , pour payer 

ceux à qui on aurait pris quelque cho- 

05 le , & réparer autant qu’il lay étoit 
» poffible le dommage Ôc le préjudice 
a» qu’ils av oient reçû. Qu’au refte s’ils 

voyoient Hinoiofa armé , & avec des 
M forces confidérables , ce n’étoit qu’à 

6 caufe du Vice- Roy & de quelques-uns 
pb de fes Capitaines , qui , à ce qu’on luy 
^ avoit rapporté, étoienten ces quartiers- 
9» là , & y revoient des Troupes pour Iç 

fervice de leur maître. Rodrigue de 
Car va; al , porteur de ces lettres ayant en* 
viron quinze hommes fur fon vailïèau ? 
arriva prés de Panama , & aborda à trois 
*lieuës de la Ville, dans l’endroit quoi* 
nomme l’Ancon. Là il apprit par quel- 
ques gens qu’il y trouva , qu’il y avoit à 
Panama deux Capitaines du Vice Roy , 
l’un nommé Jean de Gufma'n , & l’autre 
Jean d’Yllanes, qui y étoient venus avec 
des ordres de fa part pour' lever des Trou- 
pes , & acheter des armes, puis le retour- 
ner trouver avec cè fecours dans la Pro- 
vince de Benalcazar , où il les attendoit > 
qu’îls avoient déjà enrôlé plus de cent 
fbldats j & fait bonne provifion d’arme® 
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5c de cinq ou fix petites pièces de canon; 
qu’il y avoit quelque tems que tout cela, 
étoit prêt, Ôc que leur première intention 
avoit été de le mener au Yice-Roy : mais 
qu’ après ils avoient changé d’avis, & pris 
la réfolution de demeurer à Panama,pour 
défendre cette Ville contre les gens de 
Gonzale Pizarre» qu’ils ne doutoient pas 
qui ne fiflènt ce qu’ils pourroient pour 
l’occuper , ôc s’en rendre maîtres. Ro- 
drigue de Carvajal inftruit de toutes ces 
particularitez , ne jugea pas à propos de 
débarquer : il envoya feulement fecrete- 
jtnent , ôc pendant la nuit un de fes fol- 
dats , pour rendre les lettres de Pizarre 
à ceux à qui elles étoient addredées. Ce 
foldat les mit entre les mains de quel- 
ques habitans qui en donnèrent connoif- 
lance aux Magillrats de la Ville , ôc aux 
Capitaines du Vice-Roy : le foldat fuc 
pris , ôc on fçut par luy la venue de Hi- 
noiofa,fes ordres ôc fes intentions. Auffi- 
tôt oh prit les armes , ôc on équipa deux 
Brigantins qu’on envoya pour prendre le 
vaiiTeau de Carvajal •, lequél de fon côte 
voyant le retardement de fon foldat, 

. foupçonna la vérité , , ôc mit à la voile 
pour aller du côté des Ifl.es des Perles, 
attendre Hinoiofa pour fe rejoindre à lui. 
Ainlî les Brigantins ne le pouvant join- 

- P uij , 
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dre , s’en retournèrent à Panama. 
Gouverneur de la Province nommé Pier- 
re de Cafaos , qui étoit de Sevile , alla 
promtemènt à la Ville de Nombre de 
jDios, où ayant amafîe toutes les armes, 
fur tout les arquebufes qu’il y put trou- 
ver , & fait équiper tous les habitans dtl 
lieu , il les emmena avec luy à Panama> 
où il fit tous les préparatifs qu’il jugea 
néceflàires pour réfifter à Hinoiofa. Les 
Capitaines du Vice - Roy failoient auflï 
de leur côté la même chofe , & il y eue 
ià-deffus quelque démêlé pour le com- . 
mandement entr’èux , & Cafaos : mais 
enfin on convint que Cafaos commande- 
roit en qualité de Général , & qu’eux ils 
commanderoient à part leurs gens , &C 
■auroient leur Etendard. La néceffité de 
leur commune défenfe les obligea à faire 
cet accommodement -, car il y avoit déjà 
. quelque tems qu’ils étoienten différend, . 
parce que Calao s’oppofoit à quelques 
défordres qu’ils vouloient faire , &.leur, 
confeilloit de fè retirer avec leurs gens , 
pour aller fervir le Vice-Roy,puifquec’é- 
toit pour cela qu’ils les avoient levez. 
Eux de leur côté n’avoient nullement 
cette intention -, & comme ils fe voyoient 
confidérablement fort par un aflez bon\ 
nombre de foldats > ils le mocquoienfc 
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des ordres du Gouverneur , 8c ne luy 
obéïlïbient en aucune maniéré. 


CHAPITRE XXVIII. . 

J-JinoÎ9f4 va a Panama. Ce qui luy arrivé 

en chemin . 

« 

A Prés que Pierre Alfonfe de Hinoio- 
fa eut envoyé le Capitaine Rodrigue 
de Carvajal à Panama de la manière 
qu’on l’a dit , il fe mit luy-même à la 
voile avec dix vailï'eaux , 8c vint en cô- 
toyant toujours la terre jufqu a la fcue- 
nsTentura , qui ell un petit lieu fitué I 
l’embouchure de la rivierede Saint Jean, 
par où on entre dans le Gouvernement de 
Benalcazar. Son intention étoit d’ap- 
prendre en ce lieu- là quelques nouvelles 
du Vice-Roy , 8c de ce qu il faifoit , 8c 
s’il trouvoit dans ce port quelques vaif- 
feaux de s’en failir , afin que le V ice-Roy 
ne pût s’en fervir pour retourner au Pé- 
rou. Quand Hinoiofa fut arrivé au port, 
il fit mettre à- terre quelques loldats qui 
prirent huit ou dix des habitans du lieu : ' 
011 les interrogea fur ce qu’ils fçavoient 
du Vice-Roy j & il y en eut un qui dit , 
que le Vice-Roy étoit auPopayan , fai- « 
fmt des préparatifs , 8c alfemblant au- « 
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» tant qu’il pouvoit des hommes , 

9 » des armes pour palier au Pérou : Que 
« voyant que Jean d’Yllanes & Jean de 
» Gufman, qu’il avoit envoyez a Terre-* 
v» Ferme pour faire la même chofe , tar- 
j» doient long-temps à retourner , il avoit 
3» réfolu d’envoyer Vêla Nugnez , fon 
9* frere , avec quelques Caporaux , à Pa- 
>* nama , pour achever les levées qu’on 
» pouvoit faire en ce pays-là, 5c les luy 
a» amener : QjT il avoit donné cette com- 
» million à fon frere , afin que les affai- 
>» res allalïènt mieux entre les mains d’u- 
t, ne perfonne de confidération , 5c qu’il 
« luy avoit donné tout l’argent qu’il avoit 
„ pû tirer des coffres du Roy. Cet hom- 
„ me ajoûtoit encore , que le Vice-Roy 
m avoit mis entre les mains de fon frere 
„ un fils bâtard de Gonzale Pizarre , 
. M âgé d’environ douze ans , qu’il avoit 
. „ pris à Qujto, 5c qu’il faifoit mener à 
„ Panama , dans la penfée qu’il fe trou- 
„ veroit là quelques Marchands , qui 
M voyant cet enfant maltraité , le r^che- 
3 , teroient pour faire plaifir à Gonzale 
», Pizarre , 6e acquérir fes bonnes gra- 
„ ces. De plus , difoit encore cet hom- 
» me, le Vice-Roy ne doutant pas que 
„ la Ilote de Bachicao n’eût pris tous les 
» yaillèaux qu’elle auroit pu rencontrer 
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5 c dans ce port , de ailleurs , il avoit te 
donné ordre que les Indiens coupaf- « 
fent & préparaient le bois qu’il fal- « 
loit pour bâtir un Brigantin , &c qu’a- « 
irec le goudron , les étoupcs ; & les au- te 
très chofes nécefTaires , ils l’apportaf- « 
fent à ce port de la Buenaventura afin « 
que les Charpentiers le puflènt bâtir , ce 
éc le mettre à l’eau en trois ou quatre ce 
jours de temps. Qifainfi Vêla Nugnez « 
étoit parti du Popayan avec ces or- « 
dres & ces difpofitions , qu’il étoit à « 
une journée de là , & l’avoit envoyé «c 
devant , luy qui leur parloit , pour « 
épier , & fçavoir s’il y auroit feureté â « 
venir dans ce port. Hinoiofa inftruit u 
de toutes ces particularitez , envoya 
deux de fes Capitaines avec quelque* 
foldats , qui prirent deux routes diffé- 
rentes , fuivant l’avis de cet homme qui 
leur avoit dit les chofes au vray comme 
elles étoient ; En effet un de ces Capi- 
taines rencontra Vêla Nugnez > &c l’au- 
tre trouva Rodrigue Meria , &c Sayaye- 
dra avec le fils de Gonzale Pizarre qu’ils 
emmenoient pour le deffein qu’on a dit. 
Les uns de les autres avoient beaucoup 
d’argent qui fut pris 6 c pillé par les fol- 
dats de Hinoiofa : puis ils conduisirent 
les prifonniers à fes v ai (féaux , ou 011 
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fit de grandes réjouïllances pour un fi 
heureux fuccez. En effet ils rrouvoient 
qu’il leur étoic fort avantageux d’avoir 
pris prifonnicr Vêla Nugnez , & l’em- 
pêcher par ce moyen d’aller à Panama, 
où fe joignant avec les gens qu’il y avoit, 
il pouvoit s’oppofer à leur entrée , 8C 
leur donner beaucoup de peine : mais 
ils étoient encore plus aifes d’avoir re- 
couvré le fils de Gonzale Pizarre , par le 
fervice qu’ils luy rendoient en cela , ÔC 
l’efperance qu’il leur en auroit beaucoup 
d’obligation , 8c leur donneroit fans dou. 
te quelques marques de fa reconnoiffan- 
ce. Ils mirent ainfî à la voile , emme^ 
nant avec eux leurs prifonniers. 


CHAPITRE XXIX. 

Hintitf* entre k Panamd. Ce qui fe fdjfa 
fur ce fuj et. 

H Inoiofa faifant route pour feren» 
dre à Panama, rencontra Rodrigue 
de Carvajal , qui lui aprit ce qui fepaf- 
foit dans cette Ville,où on n’avoit point 
voulu le recevoir j mais ou on s etoic 
mis en état de défenfe pour l’empêcher 
d’y entrer. Il lui dit donc qu’il faloic 
prendre fes mefures là-deffus , 8c mettrf 
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toutes chofes en bon état fur leur flore. 
Ce qui aïant été fait, Hinoiofa parut de- 
vant Panama . avec onze vaifl’eaux , 3c 
deux, cens cinquante loldats. Sa venue 
caufa de grands mouvemcns dans la Vil- 
le , où on fe mit en état de lui réflfter : 
chacun fe rangea à fon polie , & tous en- 
femble fous la conduite de leur Général 
Pierre deCafaos, fe rendirent furie porc 
popr s’opofer d la décente des ennemis. 
Il y avoir dans cette Ville plus de, cinq 
cens hommes allez bien, armez : mais la 
plulpart étoient ou des Marchands ou 
des Artifans , peu faits à la guerre , 3c 
dont plusieurs ne favoient guère fe lervir 
de leurs armes , y en aïant beaucoup qui 
ne favoient pas tirer une Arquebufe. Il 
y en avoit même plulieurs qui n’avoient 
nullement deflèin de combattre , ni de 
s’opofer d la décente de ces gens qui vc- 
noient du Pérou , dont ils ne croïoienc. 
pas que la venue leur dût être préjudi- 
ciable i mais plutôt utile & avantageufe. 
Les Marchands efperoient d’en débiter 
mieux leurs denrées , & les Artifans de 

.g ^ Ç *» f 

gagner aufli quelque choie , chacun félon 
fon métier ,8ç fa profeflion. De plus, les 
Néçocians riches conlideroient qu’ils 

- * O ' 

avoient. au Pérou leurs Aflociez , leurs 
faéteurs , & la plupart 4e leurs éfets ? 
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que Gonzale Pizarre aprenant l’opofition 
qu’on faifoic à ceux qui venoient de fa 
parc , chercheroit fans doute à s’en van- 
ger , & le pourroit aifément faire , en Ce 
faififlànt de leurs effets , 8c maltraitant 
leurs Afîociez 8c leurs Facteurs. Nonob- 
ftant tout cela , ceux qui ne craignoient 
rien de fçmblable , 8c n’a voient aucuns 
interets de cette nature , firent tant qu’on 
prit les armes , 8c qu’on Ce mit en état de 
défenfe. Ceux qui commandoient 8c 
avoient le plus dé part au deflèinde s’o- 
pofer à la décente, étoient \p Général 
Pierre de Cafaos , Arias Dazevedo, Jean 
'Fernandez de Rebollido, André Daray- 
fa , Jean de Zabala , Jean de Gufman , 
Jean d’Yllanes , Jean Vendrel, & quel- 
ques autres des principaux de Panama > 
qui voul oient s’opofer à l’entrée de Hi- 
noiofa dans cette Ville ; les uns, parce 
qu’ils étoient bons 8c fidèles ferviteur» 
de fa Majefté *, les autres , parce que le 
paiïc leur faifoic craindre l’avenir , 8c 
qu’ils apréhendoient d’ctrè traitez par 
ce dernier , comme ils l’avoient été au- 

{ Gravant par Bachicao. Hinoiofa voïant 
a réfiftance qu’on lui faifoic , fit débar- 
quer fes troupes à deux lieues de Pana- 
ma , 8c les fit marcher vers cette Ville le 
long de la côte, aïant d’un côté des ro- 
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chers qui le dcfendoientde la cavalerie, 
&c faifant voguer prés de terre les cha- 
loupes des navires avec de l’artillerie , 
afin de pouvoir plus aifément découvrir 
les ennemis s’ils venoient pour les atta- 
quer. Hinoiofa n’avoit que deux cens 
hommes , en aïant laiflë cinquante fur 
fes vaifièaux pour les garder , avec ordre 
qu’aulfirôt qu’ils verroient le combat 
commencé , ils fifiènt pendre Vêla Nu- 
gnez, &c les autres prifonniers. Pierre de 
Cafaos de Ton côté fortit de la Ville , 8c 
s’avança au-devant de Hinoiofa pour le 
combattre : mais comme ils étoient pres- 
que à la portée de l’arquebufe les uns des 
autres , & prêts d’en venir aux mains, les 
Ecclefiaftiques de la Ville , Prêtres 8c 
Moines , en fortirent avec les croix cou- 
vertes, 8c autres marques de douleur 8c 
de deiiil , ôc commencèrent à s’entre- 
mettre pour empêcher le combat. Ils les 
firent d’abord convenir d’une trêve pour 
ce jour-là > afin de pouvoir trouver quel- 
que moïen d’accommodement , 8c on 
donna des otages de part 8c d’autre pour 
la fureté commune des deux partis. Hi- 
noiofa nomma de fon côté pour cette né- 
gociation , Dom Baltafar dé Caftille,fils 
du Comte de la Gomera , 8c ceux de Pa- 
fiamanom nièrent Dom Pedro de Cabre- 
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ra. Ceux du parti de Hinoiofa difoient 
» quils ne fçavoient pas pourquoi on 
» s’opofoit à leur entrée , puilqu’ils n’a- 
» voient aucune intention défaire ni mal 
», ni dommage à perlonne : mais plutôt 
« de reparer le tort & les outrages que 
», les habitans de cette V ille avoient re- , 
„ çûs de Bachicao , & de prendre en 
- » païant, les vivres &c les vêtemens dont 
' »» ils pourroient avoir befoin. Qujls 
-• », avoient ordre exprès de Gonzale Pi- ' 

>, zarre,de ne faire aucun tort ni aucune 
» violence à per forme , &c de ne faire 
i> aucun aéfce d hoftilite , il on ne les y 
», contraignoit en les attaquant, Qunls 
» ne demandoient donc autre chofe que 
« la liberté d’acherer les provifions dont - 
• ' » ils avoient befoin , & de reparer leurs 

,, vaifleaux pour s’en retourner : parce 
«1 que leur principal delïein en venant 
* fl, avoir été de chercher le Viceroi,5C 
s l'obliger à s’en retourner en Efpagne, 

- « félon 1 intention & les ordres des Au- 

„ ‘diteurs , qui l’avoient fait embarquer 
„ pour cela : parce qu'il n’apottoit que 
„ du trouble & du defordre au Pérou. 

M Que puifqu’ils ne le trouvoient point 
tt là , ils n’avoient aucune intention d y 
, : „ faire que peu de féiour , npn de s y 

u arrêter;, ou de s’y établir comme or*: 
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CE LÀ CONQUETE DU PEROU. ïS$ 
fc l’imaginoit : qu’ainli i]s dcman- t% 
doient qu’on ne les attaquât point , 8c c« 
qu'on ne les forçât point à en venir à «t 
un combat qu’ils fouhaitoient d’éviter « 
par toutes les voies de douceur 8c ta 
d’honnêteté qu’il leur feroit pofliblc , ce 
pour fuivre en cela les ordres &c les c« 
intentions de Gonzale Pizarre : mais »• 
qu’enfin fî on les rédu/foit à la nécef- c* 
lité de combattre ils feroient tous leurs <• . 
éforts pour n’être pas vaincus. Cafaos « 
êc ceux de fon parti apuïoient aulli de 
leur côté la juftice de leur caufe par plu- 
sieurs raifons, difant : ,,Que c’étoit une 
chofe fufpeéle Sc qui leur donnoit de « 
juftes fujets de crainte de voir Hinoio- cc 
fa entrer dans le païs , les armes 8c la « 
force â la main : Que quand le Gou- « 
vernement de Gonzale Pizarre feroit ce 
jufte , 8c fon autorité légitime 8c bien c« 
fondée , comme ils le prérendoient , c* 
Panama n’étoit point de fa jurifdic- « 
tion , 8c qu’il n’avoit point droit de fe « 
mêler de ce qui s’y pafloit. Qifau ref- c« 
te Backicao , quand il vint dans leur « 
Ville , fembloit aulli ne refpirer que « 
la paix , 8c n’avoir aucune mauvaife « 
intention : mais que quand il s’y étoit te 
vu maître , il y avoit fait tous les « 
maux 8c tous les defordrês qu’on fai- u 
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,, foit maintenant profcllion de vouloir 
reparer. Les Commiflaires nommez de 
part 5c d’autre, aïant examiné les raifons 
des deux partis , cherchèrent un tempe- 
ramment pour accorder aux uns ce qu’ils 
fouhaitoient , 5c prévenir en même tems 
les inconvéniens que les autres crai- 
gnoient. On convint donc,, Que Hinoio- 
aj fa pourroit entrer dans la Ville & y 
demeurer trente jours, 5c pour la sû- 
» reté 5c celle de l’accord , être accom- 
M pagné de cinquante de Les foldats : 
33 mais que fa fîote avec les autres s’en 
», iroient aux Ifles des Perles, où ils pour- 
33 roient trouver les ouvriers 5c les ma- 
5 , tériaux neceflàires pour la réparation 
„ de leurs va idéaux j ôc qu’enfin aulîï- 
„ tôt après les trente jours, Hinoiofa 5c 
les liens s’eri retourneroient au Pérou. 
Cette convention étant faite 5c jurée de 
part & d’autre, avec promefle récipro- 
que de l’obferver ponôhiellement , Ôc 
pour plus grande alTurance , des otages 
donnez des deux cotez. Hinoiofa entra 
dans la Ville avec cinquante hommes ; 
il y loin une maifon , où il donnoit à 
manger à tous ceux qui y alloient , ôc 
leur permettoit de caufer , de joiier , ôc 
de fe divertir comme bon leur fembloit} 
fi bien que dans fort peu de jour?., prefi~ 
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que tous les foldats de Jean. d’Yllanes 8c 
plufieurs fainéants qui étoient dans la 
Ville, s’engagèrent avec lui. On afliiroit 
que tous ces gens-là lui avoient déjà 
promis par lettres de fe jetter dans fou 
parti pendant le combat , en cas qu’il y. 
en eût. La.principale raifon qui obligea 
les Capitaines de Panama d’entendre a 

un accommodement » fut âu0i cette dé- 

% • ^ 

fiance qu’ils avoient de leurs gens, qu’ils 
favoient tres-bien qui ne refpir oient qu’a- 
prés la commodité depafleE au Pérou : il 
étoit donc aifé à juger que la trouvant 
commode 8c avamageufe , puifqu’on les 

Î afi’oit , qu’on les nourrilïoit , 8c qu’on- 
eur donnoit encore quelque paye , ils 
ne manqueroient pas d’accepter ce parti.- 

Auffi Hinoiofa aïant de cette maniéré 

« • » 

afiemblé peu à peu un allez grand nom- 
bre de foldats , 8c Jean d’Yllanes & Jean 
de Guzman fe erouvant de leur côté pref- 
que abandonnez de tous les leurs , SC 
vôïànt d’ailleurs qu’on obfervoit mat 
l’accord dont on étoit convenu , ils 'pri- 
rent fecrettement une barque, 8c s'enfui- 
rent avec quinze hommes qui leur rel- 
toient , prenant, la route de Cartagé.ne. 
Peu après Jean d’Yllanes fut pris par uïu 
Capitaine de Hinoiofa qui le fuivit par 
iner ; fe voïant pris, il promit de s’engtt- 


1 ' 


4 , 


• 

\ 


V % 

ÎS8 H ï S T O I M . 

ger au fervice de Pizarre j ce qu’il fît dfî 
efet , & fe trouva dans Ton parti au com- 
bat qui fut donné à Nombre de Dio» 
contre Melehior Verdugo, comme on le 
dira dans là fuite. Hinoiofa demeura ce- 
pendant tranquilement à Panama , fans 
que perfonne osât lui faire la moindre 
opontion du monde: il y faifoit fubfifter 
fes troupes,& en augmentait le nombre* 
fans permettre qu’elles fïfîent ni tprt ni 
-Outrage à perfonne,, & fans fe mêler îui- 
jnême d’autre chofe que de ce qui regar- 
doit fes foldats. Il àvoit trouvé à Panama 
ï)om Pedro de Cabrera, & Hernan Me- 
îxia de Gufman fon gendre, que le Vice- 
.foi y avoit exilez, il les envoïa avec quel- 
ques foldats à Nombre de Dios , pour 
garder ce port, & être en lieu commode 
pour lui pouvoir donner les avis nécef- 
îaires pour fa sûreté, tant du côte d’Ef* 
pagne , que des autres endroits. 

V* ‘ 

" ■ 1 jj ■ ■ » 1 1 ' 1 1 

;■ CHAPITRE XXX. ; 

'jMtlchitr V trdugo fe déclare pour fa Ma* 
jefiê a Truxi/l ». Ce qu’il fait en fuite. 

I L y avoit dans la Ville de Truxillo un 
. homme puiflamment riche, à qui apar- 
tenoit la Province de Caxamalca ;il étoiç 
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de la Ville d’Avila en Elpagne, 2c s’ap- 
pelloic Melchior Verdugo. Aulïï-tôt que 
le ViceroiBlafco Nugncz Vêla fut arrivé 
au Pérou, Verdugo s’engagea à Icfervir, 
6c à faire tout ce qu’il pourroit en fa fa- 
veur , comme étant compatriotes. Pour 
cet effet , il demeura auprès de lui & à 
fon fervice dans la Ville de Los Reyes , 
jufques au tems que le Viceroi prit Iare- 
folutionde dépeupler cette Ville, 2c de 
l’abandonner pour fe retirer à Truxillo. 
Alors il envoïa devant Melchior Verdu- 
go, pour s’aflùrer de la place , & y a f- 
fembler tout ce qu’il pourroit de foldat* 
6c d’armes , lui donnant pour cela les 
ordres 6c les com millions nécellaires. 
Verdugo aïant déjà fait embarquer les 
hardes 6c fon bagage pour aller par mer, 
le même jour qu’il devoit mettre à la voi- 
le , arriva la prifon du Viceroi , 6c com- 
me on faifoit arrêter tous les vaillèaux , 
ainfi que nous l’avons marque ci-devant, 
il ne put partir. Gonzale Pizarre 2c les 
Capitaines haïlfoient Verdugo , à caulè 
'de ce qu’on vient de dire , ainfi il fut 
un des vingt- cinq que Carvajal fit met- 
tre en prifon dés le premier foir qu’il 
fut arrivé à Los Reyes , lors qu’il fit 
pendre Pierre de Barco &c quelques au- 
tres. Depuis il courut fouvent rifque de 



I?0 HlSTOlKE 

perdre la vie , jufqu’à ce qu’enfin Gon- 
zale Pizarre lui pardonna Sc le reçue en 
grâce j ce ne fut pourtant pas fans avoir 
< toujours des foupçons contre lui : mais 
il ne trouva pas la commodité de s’en 
défaire en le faifant mourir , comme il 
fit quelques autres , jufques au tems que 
Carvajal partit de Quito pour marcher 
contre Diegue Centeno. Il efperoit en 
chemin faifant, furprendre Verdugo , fi 
celui-ci en aïant quelque foupçon, ne le 
fut fauve , en fe retirant parmi fes In- 
diens à Caxamalca , comme on l’a dit. 
Après que Carvajal fut parte , Verdugo 
retourna à Truxillo : mais ne doutant 
pas que fi Gonzale Pizarre le pouvoir 
avoir en fa puifiance , il ne lui fit fentir 
les éfets dé fa haine , il refolut de quit- 
ter le païs : mais de faire en le quittant, 
quelque chofequi put chagriner Gonzale 
Pizarre. En attendant une occafion favo- 
rable pour cela , il fe mit à faire dans la 
maifon tous les préparatifs qu’il jugeoit 
neceflàires pour fon entreprife : ilallèm- 
bloit chez lui le plus de gens qu’il lui 
écoit pollible ; il achetoit fecrettement 
des armes , & faifôit faire à un ouvrier 
qu’il avoit dans fa maifon , des arque- 
bufes , des chaînes de fer , des ceps &c 
des . menores. Pendant qu’il attçndois 
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DE LA CONQUETE DU PEROU. I^T 
ainfi quelque commodité poui l'execution 
de Ton deîlein , il arriva au Port de Tru- 
xillo , un vaiftbau qui venoit de Lima. 
Auftitôt Verdugo fit appeller le Maître 
6c le Pilote de ce bâtiment , fous prétex- 
te qu’il vouloir faire charger quelques 
marchandées, des étoffes 6c du Maïz , 
pour envoïer ci Panama. Us vinrent in- 
continent , 6c ne furent pas plutôt entrez 
chez lui, qu’il les fit mettre dans une 
chambre profonde 6c oblcure , préparée 
à defièin dans fa maifon. Quand ils y 
furent , il les laifiâ là , 6c retourna à fon 
apartement , où s’étant fait bander les 
jambes , il feignit d’être fort incommo- 
dé par certaines verrues malignes à quoi 
il étoit fujet. La fenêtie de la chambre 
regardoit fur la place où les Magiftrats 
& les principaux Bourgeois de la Ville 
avoient accoutumé de s’afiembler tous 
les jours. Quand les Magiftrats y furent 
venus ce jour-là , il les pria de vouloir 
entrer chez lui , parce qu’il fouhaitoitde 
faire pafler quelques aétes en leur pre- 
fence , 6c que fon incommodité l’em- 
pêchoit de pouvoir fortir. Ils ne furent 
pas plutôt entrez , qu’il les conduifit in- 
lenfiDlement jufqu’au lieu où il avoit fait 
mettre le Maître 6c le Pilote dont on a 
parle i là il leur fit ôter les marques de 
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leurs chargcs,& leur fit donner des chaî^ 
nés , puis retourna à fa chambre , laif- 
fant la porte de la prifon gardée par fix 
Arquebufiers. Il fe mit comme aupara- 
vant auprès de fa fenêtre , 8c à mcfure 
qu’il paroilîbit quelqu’un fur la place , il 
l’appelloit fous prétexte de* quelque af- 
faire j ou .d’avoir quelque chofe à lui 
communiquer ; puis fi-tôt qu’il étoir en- 
tré, il le faifoit mettre prifonnier avec 
les autres. De cette maniéré, ceux qui, 
venoient enfuite, ne fçavoient rien de ce 
qui étoit arrivé. à ceux qui les avoient 
précédez : fi bien qu’en peu de tems il fe 
trouva avoir en fa puifiance jufqu’à vingt 
perfonnes des principaux de la Ville , 
c’eft-à-dire à peu prés tous- ; parce que 
Gonzale Pizarrc avoit emmené les au- 
tres avec lui à Quito. Verdugo laiflà les 
prifonniers dans le lieu de sûreté où il 
lesi avoit enfermez , 8c fortit fe prome- 
nant par la Ville , accompagné de quel- 
ques foldats, &c criant, Vive le Roy/A\ 
ne trouva que peu de gens qui fe mi fi- 
lent en défenfe,qulil prit aifément. Alors 
retournant à ceux qu’il avoit laillêz dans 
fa maifon , qui étoient plus, confident - 
-bles , il leur dit les lujets de plainte qu’il 
avoit contr’eux , de ce qu’ils avoient 
«mbrafie le parti de Gonzale Pizarre : 

leur- 
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leur déclarant qu’il avoit refolu de for- « 
tir de defious fa tyrannie , de de partir «« 
pour aller chercher le Viceroi , avec « 
tout ce qu’il pourroit aflembler de <c 
gens de d’armes : ajourant , que pour « 
l’execution de Ton deflèin il avoit be- « 
foin d’argent : Qu’ainfi il leur deman- « 
doit de lui en fournir chacun félon fon « 
pouvoir;puilqu’il étoit bien jufte qu’ils « 
contribuaient quelque choie pour le w 
fervice de fa Majefté , 1 aïant fi fou- M 
vent fait pour celui de Gonzale Pizar- M 
re. Il exigea donc qu’ils écrivaient ct 
chacun ce qu’il pouvoir fournir , pour « 
le donner incontinent de fans délai, ou « 
qu’autrement il les emmeneroit pri- » 
fonniers avec lui. Chacun donc écrivit 
de figna pour une certaine fournie, qu’ils 
firent païer auffi-tôt. Verdugo après cela 
traita avec le Maître du navire , où il fit 
mettre l’équipage de les provifions dont 
il avoit befoin. Il emmena fes prifon- 
niers avec leurs fers , fur des chariots , 
jufqu’au bord de ‘la mer, puis il s’em- 
barqua avec environ vingt foldats , de 
une bonne fournie d’argent , qu’il avoir 
tiré , tant des habitans de la Mlle , que 
de la Caifie Roïale > de de K propres 
revenus , étant homme fort riche. Il 
ytaifià les priionniers fur les chariots , de 
Tome //. R 
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aïant mis à la voile il fuivit la côte , 8€ 
rencontra un navire lur lequel il y avoit 
quantité de meubles & de hardes , qui 
étoient au Capitaine Bachicao , qui les 
avoit pris &c pillé à Terre- ferme : il prie 
le tout, 8c le partagea entre fes foldars. 
Il avoit quelque envie d’aller à la Buen- 
ayentura pour y débarquer, & de là aller 
chercher le Viceroi ; mais ne croïantpas 
qu’il y eût allez de sûreté pour lui de 
prendre cette route , à caufe du peu de 
monde qu’il avoit, & qu’il pouvoir ren- 
contrer la flote de Gonzale Pizarre , il 
changea d’avis , 8c prit la route de la 
Province de Nicaragua, où il débarqua, 
& donna avis de fa venue aux Gouver- 
neurs de la Province , leur demandant 
du fecours pour fa défenfe. Voïant qu’il 
n’y avoit pas grand’ chofe a efperer de 
là, il s’adreflà à l’Audience, qui réfidoit 
lur les frontières de Nicaragua , 8c de- 
manda au Préfident & aux Auditeurs leur 
fecours & leur protedion j ce qu’ils lui 
promirent , & envoïérent pour cet effetr 
le Licentié Ramirez d’Alarcon , un des 
Auditeurs , à Nicaragua , pour donner 
ordre au^habitans- de cette Ville , de fe 
lenir prêts à *m archer avec leurs armes 
& leurs chevaux. Dans ce tems-là, on 
apprit à Panama çe. <jue Vcrdugo avoic 
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fait à Truxillo, & comment il avoit pris 
la route de Nicaragua. Si bien que Hi- 
noiofà craignant qu’il fe fortifiât , & ne 
fe mit en état de lui donner de la pei- 

i ne , il envoïa contre lui le Capitaine 

, Jean Alfonfe Palomino , avec deux na- 

h vires 8c fix vin^t Arquebufiers. Palomi- 
3 no étant arrivé fur les côtes de Nicara- 

ii gua , fe rendit aifément maître du vaif* 

]t feau de Verdugo qu’il y trouva : mais 
Jî voulant defeenare à terre , il trouva que 
n. les habitans des Villes de Grenade & de 
ii . Leon , qui font les principales de cette 
la Province , s’étoient aflèmbîez , & que le 
aa, Licentié Ramirez & Verdugo y étoient ; 
;r . - qui s’opoférent à fa defeente. Voïant 
.Ai donc que les ennemis étoient plus forts 
’i! que lui, tant pat le nombre que parce 
df qu’ils avoient de la cavalerie : il demeu- 
0 j[ ra là quelques jours fans rien entrepren- 
iez dre , attendant une occafion favorable 
■m ; pour faire une defeente , 8c rafler quel- 
le . que chofe s’il ne pouvoir mieux : mais 
* e i ne l’aïant pu trouver , il fut obligé de 
la remettre à la voile , & ainfi emmenant 
]S avec lui quelques vaifleaux , & faifant 
,j mettre le feu à d’autres qu’il ne pût era- 
1 mener , il retourna à Panama. Mclchior 
K Verdugo aïant afl'emblé jufqu a cent 
jj hommes bien équipez , & confîderant 
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que prefque toutes les forces de Hfnoîo* 
étoient à Panama , & que s’il avoit 
quelques gens à Nombre de Dios, ils 
étoient en petit nombre , & vivoient 
dans une grande fecurité , fans craindre 
qu’on les allât attaquer, fur tout par ce 
coté- là : il réfolut de les furprendre. 
/Liant donc fait prépareT trois ou qua- 
tre barques , il s’y embarqua aveç fes 
gens , & fe rendit pat le canalduLae de 
Nicaragua dans la mer du Nord. A l’em- 
bouchure de la riviere qu’on nomme 
' Chagre , il rencontra, Un bateau > il S'in- 
forma fort foigneufement de ceux qui 
étoient dedans , de tout ce qui fe palfoit 
à Nombre de Dios , des Capitaines qui 
y croient , du nombre de leurs foldats , 
6c des endroits où ils étoient logez -, puis 
fe faifant conduire par quelques-uns de 
ces gens , vers la minuit il débarqua , &£ 
s’en alla droit à la jnaifon de Jean de Za- 
bala , où étoient logez les Capitaines 
Dom Pedro de Cabrera ,& Hcrnan Me- 
jtia, avec quelques loldats , qui s étant 
réveillez au bruit ,fe mirent en défenfe. 
Les foldats de Verdugo voïant cela , mir 
rent le feu à la maifon , qui fe trouvant 
bien-tôt embrafée, le feu parvint à un 
pfcalier que Herman Mexia défendoit 
ayec quelques foldats. Ils fe virent par? 
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là contraints à forcir , 8c tâcher â fe fau- 
ver en palfant au travers des ennemis , 
ce qu’ils firent avec allez de peine 6c de 
danger, étant aidez par l’obfcurité dd 
la nuit , qui leur fut favorable en cette 
ocCafion pour la confervation de leur vie* 
Ils prirent le chemin de Panama â pied, 
& demeurèrent quelque tems cachez 
dans les bois, jufqu’à ce qu’ils eufient 
trouvé le moïen de fc rendre dans cette 
Ville. Ils apprirent àHinoioface quis’é- 
toit pafié , & la peine qu’ils avoient eu 
à fe fauver : Il en eut beaucoup de cha- 
grin , 8c refolut de s’en vanger j il voir* 
Int pourtant donner à fa vengeance quel-* 
que couleur de juftice , pour y réuflir 
d’autant plus âifément. Il fit donc porter 
des pL^pes par quelques habitans de 
Nombre de Dios , au Doékeur Ribera 
qui en étoit Gouverneur,avec de grandes 
exagérations de l’attentat infolent de 
Verdugo contre fon autorité, fans avoir 
aucun droit , ni même aucun prétexte de 
faire ce qu’il avoit fait , aïant de fa pro-* 
pre autorité levé des deniers , pris pri- 
sonniers les Magiftrats , 8c mis la Ville 
en trouble 8c en confufiort. On prioû 
donc # Ribera de vouloir marcher lui- 
même en perfonne pour châtier une telle 
lufolence, 8c pour cela Hinoiofa s’of- 
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frit de l’accompagner , & de le fecourir 
avec Tes gens, puifqu’il auroit fans doute 
befoin d’avoir des troupes pour l’execu- 
tion d’un tel deiïein. Le Doéteur Ribera 
prit la refolution de faire ce qu’on lui 
demandoit,& accepta les offres qu’on lui 
faifoit. Ainfi Hinoiofa 6c fes Capitaines 
lui prêtèrent ferment avec promeflê d’o- 
béir exactement à fes ordres , le recon- 
fîOmdiit pour leur General dans cette ex- 
pédition : on mit donc les troupes en 
état, & ils partirent de Panama. Mel- 
chior Verdugo en étant averti , mit aufîi 
fes gens en ordre , & fit prendre les ar- 
mes aux habitans de Nombre de Dios , 
puis les fit tous aflèmbler fur la place , 
xefolu d’attendre les ennemis : mais 
ajxés remarquant que les gens ^la Ville 
n avoient guère envie de combattre , 6c 
qu’ainfi fi le combat fe donnoit fur la 
place , ils ne manquer oient pas de fe re- 
tirer dans leurs maifons , 6c le laifle- 
roient dans le péril : cela lui fit prendre 
la refolution de fortir de la Ville. Il l’exe- 
cuta comme il l’avoit refolu, fe pofta fur 
le bord de la mer, dont il fit approcher 
fes barques , 6c prenant par force quel- 
ques bateaux qui étoient fur la plage , il 
attendit Hinoiofa : Celui-ci s’étant avan- 
cé , le combat commença , 6c dés lèpre» 
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mier choc , il y eue quelques gens ruez , 
Sc même des perfonnes confiderables. 
Les habitans de Nombre de Dios qui 
étoient avec Verdugo , voïant que le 
Do&eur Ribera leur Gouverneur , com- 
mandoit en qualité de General ceux qui 
les attaquo:ent,fe retirèrent du côté d’un 
bois qui étoit là prés , & les foldats de 
Verdugo les voulant retenir fe mirent 
en defordre, fi bien qu’il fe vit contraint 
de fe retirer dans Tes barques , & de fe 
mettre même dans l’eau pour y entrer. 
Puis s’étant approché des navires qui 
ctoient là , il prit le plus grand , 8c y fit 
mettre l’artillerie des autres pour battre 
la Ville : mais comme elle eft fituéedans 
un fond , il ne pouvoir faire aucun dom- 
mage aux maifons ; ce qu’aïan* remar- 
que , ôc d’ailleurs manquant de provi- 
sions , & la plupart de fes gens étant de- 
meurez à terre , il fe retira avec fes bar- 
ques & ce navire qu’il avoir pris , dans 
le Port de Cartàgéne, pour y attendre la 
commodité de faire quelque mal aux en- 
nemis. Le Doéleur Ribera & Hinoiola, 
après avoir rétabli la tranquilité à Nom- 
bre de Dios, & y avoir laide une garni- 
fon un peu plus forte que celle qui y 
étoit auparavant fous le commandement 
îles mêmes Capitaines , Dom Pedro dte 

R iii j 
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Cabrera , & Fernand de Mexia, s’eiS 
retournèrent à Panama pour attendre 
quels feroient- les ordres qfie Fa Majefté 
envoyeroit *d’Efpagne. 


CHAPITRE XXXI. 

Le Vlceroi fait de nouvelles troupes & re- 
tourne à Quito. Il donne bataille , eft 
vaincu par Gonzale Pizarre , & tut 
dans le combat. 

**. 

A Prés que le Viceroi fut arrivé au 
Popayan , comme on l’a dit , il fie 
amaflèr tout le fer qu’on pût trouver 
dans la Province , fit chercher des ou- 
vriers & préparer des forges , fi bien 
qu’en p»u de rems il fit faire deux cens 
arquebufes , & d’autres armes offenfives 
& défenfives , & fe pourvût de toutes 
les autres chofes néceflaires pour la guer- 
re. De plus , aïant appris que le Gouver- 
neur Benalcazar avoir envoie un de, fes 
Capitaines, brave ôc expérimenté, nom- 
mé Jean Cabrera , avec cent cinquante 
hommes , pour conquérir une Province 
d’indiens avec qui il étoit en guerre : il 
écrivit à Cabrera , & lui fit porter fes 
lettres par des meflàgers exprès. „ Il lui 
9 3 faifoit une relation allez étendue d$ 
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fcE la Conquête du Paroü. lot 
’*i tout ce qui étoit arrivé depuis fa ve- * 
à nue au Pérou , du foulevement , & de « 
$ la tyrannie de Gonzale Pizarre,& com- *• 
ment il l’avoit chaflé du pais. Après»* 
cela il lui difoit qu’il étoit réfolu quand « 
il auroit alfemblé des troupes fumfan- « 
tes , d’aller chercher Ton qpnemi , & <* 
n qu’ainfi il le.prioit infiramment qu’auf- c* 
j fitôt qu’il auroit reçu Tes lettres , il le c« 
vint trouver au Popayan, &c lui amena «c 
Wl les foldats qu’il avoit avec lui, pour les c« 
joindre aux liens , &c prendre enfemble <r 
la route de Quito , & aller chercher & « 
g t combattre le Tyran. Il lui reprefentoit « 
, r dans des termes forts , le grand Sc fi- c« 
gnalé fervice qu’il rendroit en cela à « 
jj fa Majefté -, & qu’à l’égard des avan- •* 
s cages qu’il devoir efperer en lui ac- «* 
,j cordant ce qu’il demandoit, ils étoient « 
•5 incomparablement plus grands que « 
ceux qu’il pouvoit attendre de l’expé- « 
dition qu’il avoit entrepris ; puifque fi «« 
ç les choies réulïilloient enlorte . que « 
Gonzale Pizarre fût défait , il partage- i« 
. roit les terres que lui &c fes partifans « 
. pollédoient , & qu’il lui promettoit « 

I de lui donner abondamment dequoi « 
. vivre à lui & à fes gens dans les meil- « 
leurs endroits du pais. Il lui mandoit « 

! auiü par les mêmes lettres ce qui fe 
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„ palloit à l’autre extrémité du Pérou ! 
» comment Diegue Centeno s’y étoic 
« déclaré pour fa Majefté; le grand ndln- 
*> bre de gens qui fe joignoient à lui 
»» tous les jours : Qifainfi allant attaquer 
» Pizarre dans ces conjonétures, il étoit 
prefque ij^poflible qu’il pût refifter ÔC 
» s’empêcher d’être bien-tôt défait } 
« d’autant plutôt que tous les habitans 
»> du Pérou étoient fi las de fa tyrannie , 
« de fes extor fions & de fes violences , 
» qu’ils étoient fort difpofez à fe décl-a- 
,, rer contre lur,& le feroient fans doute 
,, à la première occafion favorable qu’ils 
trouveroient. Pour engager encore plus 
aifément Cabrera à venir , & afin que 
fes gens fuflent mieux difpofez à le lui- 
vre , le Viceroi lui envoïa un ordre de 
pouvoir prendre jufqu’â la valeur de 
trente mille pelos d’or des Cailles Roïa- 
les de Carthage , d’Encelme, de Cali , 
d’Atioche,& de quelques autres lieux, 
pour en païer fes loldats. Outre cela, le 
Viceroi fit enforte que le Gouverneur 
JJenalcazar, comme fuperieurà Cabrera, 
6ç qui l’avoit envoie a la conquête où il 
arlloir, lui écrivît , &c lui ordonnât de 
venir incontinent. Cabrera n’eût pas plu- 
tôt reçu ces dépêches , qu’il prit fans 
perdre cems a la fomme qu’on lui don* 
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1 .' Doit ordre de prendre la dilfcribua à 
® fes foldats , & partit aulli-tôt pour fe 
rendre au Popayan & fe joindre au Vi- 
Lï ceroi , avec cent foldats afiez bien équi- 
« pez. Outre cela , le Viceroi avoit auili 
envoie au nouveau Roïaume de Grena- 
& de , & à la Province de Carthagene des 
ti dépêches à peu prés femblables à celles 
oii qu’il avoit envoie à Cabrera. Il faifoit 
ie, ainfi toutes les diligences poffibles , de- 
:Ji mandant du fecours de tous cotez, fi bien 
b- que par ce moïen fcs troupes fe groflif- 
itt foient aufli tous les jours. Il apprit alors 
ils la nouvelle de la prifon de fon frere Ve- 
ü 5 la Nugnez , & de la défaite de Jean Yl* 
u t lanes Sc de fes troupes , de forte qu’il 
ii- n’attendoit plus de nouveaux fecours 
le d’aucun endroit. Dans ce tems-là Gon-*- 
le zale Pizarre auroit fort fouhaité de trou- 
a* ver quelque moïen de faire tomber le 
i, Viceroi entre fes mains, ne fe tenant 
x, pas en sûreté , tandis qu’il feroit vivant 
le Sc auroit des troupes fur pied. Il fe fer - 
it vit donc d’une rufe pour engager s’il 
a, pouvoit le Viceroi à venir en lieu où il 
il le pût furprendre : c’cft qu’il fit courir 
je le bruit qu’il avoit deflèin de partir de 
ù- Quito , pour aller vers l’autre extrémité 
ni du Pérou dans la Province des Charcas, 
e. sppaifer par fa prefence les troubles quç 
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Diegue Centeno y avoit caufez :< & dé 
laifler feulement à Quito le Capitaine 
Pierre de Puelles , avec trois cens hom- 
mes j pour faire tête au Vice-Roi. Il le 
mit en devoir d’exeeuter ce delïèin, com- 


me fi c’eut été fa véritable intention : Il 
choifit parmi fes troupes Ceux qui dé- 
voient l’accompagner , Sc ceux qui dé- 
voient demeurer avec Puelles ; il fit don- 
ner une montre & aux uns & aux autres, 
& partit en effet après avoir fait faire 
la revue de toutes fes troupes. Il fit aufïï 
enforte que cela vint à la connoiflânce du 
Vice-Roi , par le moïen d’un efpion du 
Vice-Roi même, qu’il avoit envoie pour 
ctre averti des démarches de fon enne- 


mi. Cet efpion trahit celui qui l’avoit 
envoie , fe découvrit à Pizarre , & lui 
donna l’explication &c l’intelligence du 
- chiffre dont il fe ferypit. On fit donc 
écrire au Vice-Roi par cet homme, tout, 
ce qui vient d’être dit des deflèins apa- 
rens de Pizarre , & Pierre de Puelles 
écrivit aufïï à quelques amis qu’il avoir 
au Popayan , leur apprenant comment il 
demeuroit à Quito avec trois cens hom- 
mes, & qu’il efperoit neanmoins être en 
ctat de reïïfter au Viceroi, quelque nom- 
bre de gens qu’il amenât contre lui. Il 
enyoïa ces lettres d’une maniéré qu’ellçç 

* . . 
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| Jfuffent ailément être lurpriles par les 
,n gens du Vice-Roi. Outre tout cela en- 
3 core , on fit publier les mêmes chofes 
jaar des Indiens qui avoient été prefens 
)!: a la revue* des troupes, & qui virent par- 

tir Gonzale Pizarre , & fçurent exaéte- 
^ ' ment le nombre des gens qu’il menoir 
]. avec lui & de ceux qu’il laifloit. U partit 
o; donc en effet ,• mais il s’arrêta à deux ou 
trois journées de Quito, fous prétexte de 
Retrouver incommodé.Le Vice-Roi aïant 
£ reçu tous ces avis,& confiderant le grand 
(j, avantage qu’il avoit fur Pierre de Puel- 
les, qui outre le petit nombre de fes 
)fl • gens,, ne pouvoit efperer aucun fecours 
nf d’ailleurs >réfolut de partir du Popayan 
3 ji &o de prendre la route de Quito. Sur 
^ toute cette route il ne put rien apprendre 
fa de Gonzale Pizarre ni de fes gens , par 
... le bon ordre qu’on avoir mis par tout fur 
jjj les chemins , en faifant occuper les pal- 
n . Pages tant par des Chrétiens que par des - 
i ci Indiens. Cependant Pizarre avoit l’avan- 
tage de fçavoir toutes les démarches du 
j > Vice- Roi , par le moïen des Indiens 
j,. Cagnares , qui font gens fins & rufez. 
e , Ainfi quand il jugea qu’il étoit tems , il 
j. retourna à Quito , & s’étant joint avec 
j Pierre de Puelles , ils fortirent enfem- 
ble de la Villç , pour marcher can- 
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tranquilité du païs,& y caufer des fou- « 
levemens : qu’il avoit afl'emblé pour « 
cela des troupes en d’autres endroits « 
pour les faire paflèr au Pérou, au pré- et 
judice & à la ruine de ceux qui y étoient <« 
établis. Pizarre ajoûtoit plufieurs autres 
chofes de même nature pour animer les 
gens contre le Vice-Roi. Aulîi ils s’of- 
frirent tous avec empreflèment de mar- 
cher contre lui & de le combattre. Les 
iins étoient pouflèz à cela par un motif 
d’intérêt, afin d’empêcher l’execution 
des ordonnances qui leur étoient préju- 
diciables : d’autres par un defir de van- 
geance, & quelques autres enfin par la 
crainte qu’ils avoient du Vice-Roi, pour 
s’être toujours trouvez dans un parti 
opofé au lien : mais il faut avoiier que 
la plupart agifi'oient par un motif de 
crainte , redoutant la feverité de Gon- 
zale Pizarre & de fes Capitaines , qu’ils 
avoient vû faire pendre plufieurs perfon- 
nes , « pour avoir feulement témoigne 
quelque froideur pour fon fervice. Il fie 
faire une revue pour favoir exactement 
le nombre & l’état de fes troupes : on 
trouva qu’il y avoit cent trente cavaliers 
bien armez ôc bien équipez , deux cens 
arquebufiers , & trois cens cinquante pi- 
quiers , ce qui faifoit en tout prés de 
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fept cens hommes. Il avoit une quan- 
tité fufïifante de bonne poudre. Aïant 
appris que le Vice-Roi s’étoit campé à 
deux lieues de Quito , fur le bord ae la 
riviere, il fortit de la Ville avec fes 
troupes. Jean d’Acofta Sc Jean Velez de 
Guevara étoient Capitaines d’arquebu- 
fiers , Hernan Bachicao commandoit les 
piquiers , &c Pierre de Puelles &c Gomez 
d’Alvarado commandoient la cavalerie : 
il n’y avoit point de Meftre de Camp 
general dans cette bataille. Gonzale Pi- 
zarre fit marcher for* étendart avec foi- 
xante &c dix cavaliers , qui s’avancèrent 
pour occuper un pafl'age qui étoit fur la 
riviere, où il elperoit défaire aifément 
le Vice-Roi. Ce rut un famedi quinzié- 
me de Janvier de l’an mil cinq cens qua- 
rante-fix. De cette maniéré ils demeu- 
rèrent là toute la nuit. Ce tenant foigneu- 
fement fur leurs gardes. Le Vice- Roi 
étoit campé fi prés d’eux , que les plus 
avancez des deux partis fe pouvoient 

f tarler & fe parloient en effet , s’appel- 
ant les uns les autres traîtres & rebel- 
les , chacun de leur côté prétendant être 
les bons &: fidelles fujets du Roi : ils 
paflërent donc ainfi toute la nuit en at- 
tente. Outre les Capitaines que nous 
avons nommé, Gonzale Pizarre étoit 

accompagnç 
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accompagné par le Licencié Benoît Sua- 
rez de Carvajal , , frere du Commiflaire 
Yllan Suarez de Carvajal. Dés le com- 
mencement de la guerre , Benoît étoic 
Yorti de Cufco > pour s’éloigner de Goil- 
zale Pizarre 8c s’aller joindre au V ice- 
Roi. Etant arrivé à vingt lieues de Los 
Reyes , il apprit la mort de Ton frere : 

, ain Ci il n’ola Ce hazarder d’aller dans 
cette Ville , jufqu’à ce que le Vice-Roi 
.eût été pris 8c embarqué % Depuis Gon- 
zale Pizarre l’aïant fait prendre prifon- 
nier , fut fur le point de lui faire cou- 
per la tête ; mais étant prêt à partir pour 
la guerre de Quifo , il le reçut en grâce* 

. Carvajal de fon côté , voulut bien l’ac- 
compagner & le fervir contre le, Vice- 
Roi , pour vanger la mort de fon frere 
le Commiflaire : 8c non-feulement il le ' 
fervoit de fa perfonne > mais il étoit fut- 
vi par une trentaine de fes païens 8c 
de fes amis, qui .formoient une com- 
pagnie féparée , dont il fe nommait Ca=^ 
pitaine. 


i. 
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CHAPITRE XXXII. ' 

t — 

De la bataille de Quito , & comment lé 

Vice-Roi y tfl tué . 

, . 1 

L E Viceroi éroit dans un village nom- 
mé Tuza , a vingt lieues de Quito, 
quand il apprit que Gonzale Pizarre etoit 
dans cette Ville , ; avec une armée d’en- 
viron huit cens hommes. Il ne voulut pas 
que cela fut fçû publiquement *, mais il 
le dit feulement a fes Capitaines, à qui 
il donna ordre de tenir toutes choies 
■en état de pouvoir donner bataille.Quand 
il fut arrivé tout prés des ennemis , au 
pied de la colline fur laquelle étoit Gon- 
zale Pizarre, il refolut de l’aller prendre 
par derrière, & marcha pour cela fêcret- 
tement par un chemin different de celui 
que les ennemis gardoient. Il fe flattoit 
de tirer de là un grand avantage j parce 
que les arquebusiers de Pizarre & fes 
principales forces étoient fur la colline 
du côté qu’ils croïoient que le Vice-Roi 
devoir venir , & à l’arriere-garde étoit 
la cavalerie, fans aucun foupçon qu’on 
vint commencer l’attaque par elle. C’c- 
toitla raifon qui avoit obligé le Vice- 

Roi à fe venir loger fi prés des ennemis, 

s ‘ . 
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Comme on a dit qu’il étoit. Dés la pre* 

* miere nuit qu’il fut là , il quitta fon 
camp, laiflanc fes tentes comme elles 
, étoient , & y laifl'ant auflï des„Indiens SC 
des chiens , avec des feux allumez en 
plufieurs endroits pour tromper les en- 
nernis , & leur faire croire que toute fon 
5 armée y étoit. Cependant il partit fans 
•! bruit avec toutes les troupes , & prit ce 

• chemin fecret par lequel on lui avoit die 
qu’il avoit quatre lieues à faire. Comme 

; ce chemin étoit peu fréquenté , 8c qu’il y 

• avoit long-tems qu’on n’y .pafloit point, 
il y trouva tant de difficulcez 8c de mau- 
yais pas , qu’il étoit jour avant qu’il pûc 
faire ce qu’il s’étoit propofé. Il fe trou* 
va alors à une lieùë des ennemis , fans 
efperance de pouvoir les fiirprendre 

‘ comme il en avoit eu le delTcin. Cela fui . 
fit prendre la refolution d’aller à Quito» * 

lil \ . « • . /v 

ou il pouvoit ailement entrer ; parce 
«: F r a a 

qu il n y avoir que rortpeu de gens dans 

• la Ville »qui n ecoient point en état de 
c s’oppofer à fon entrée, ilefperoit y trou- 
ver quelques fidèles fujetsde fa Majefté, 
qui auroient cherché quelques prétextes, 

Sc allégué quelques exeufes, pour fe dif- 

! penfer de lui vre le .Tyran. Le Vice-RoL 
efperoit aulli d’y trouver quelques armes 

qu’on y auroit laiflë. Quand il fut entré 

— •• 

s y . 
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dans cette Ville , Tes foldats apprirent 
ce qu’il leur avoir caché fi foigneufe- 
ment , qui eft , que Gonzale ctoit là en 
perfonne avec toutes Tes troupes , qu’il 
commandoit lui-même. Le matin les 
coureurs de Pizarre s’étant avancez , & 
n’entendant pas grand bruit dans le camp 
. du Vice- Roi , ils y entrèrent , 8c aïanc 
appris des Indiens ce qui Te palïoit , ils 
le firent fiçavoir à Gonzale Pizarre , qui 
apprit aufli peu de tems après , que le 
Vice-Roi étoit à Quito. Il marcha prom- 
tement de ce côté- là , à delTein de com- 
battre l’ennemi en quelque lieu qu’il le 
rencontrât. Le Vice-Roi connoifloit bieij 
les avantages que Pizarre avoit fur lui , 
neanmoins il prit avec beaucoup de cou- 
rage la refolutionde le combattre , 8c de 
s*expofer au hazard d’une bataille : il 
fortit donc de la Ville , & marcha droit 
aux ennemis , avec autant de hardieflè 
8c de refolution, que s’il eût été afluré 
de la viétoire. Ses Capitaines étoient 
Dom Alfbnfe de Montemayôr, qui com- 
mandoit la première C ompagme avec 
l’Etendart Roïal : le Vice- Roi voulut 
que tous lui obéïfiènt dans cette journée 
comme à Ton Lieutenant General. Cepe- 
da 8c Bazan commandoient la. cavalerie* 
ÿç, Ahumada portoit le grand Etç.ndart $ 


DI LA CONQUETE DU FEROIT. ÎTJ 
Sancho Sanchez d’Avila , François Her- 
nandes Giron, Pierre d’Heredu, & Ro- 
drigue Nu^nez deBonilla étoient Capi- 
taines d'infanterie : Jean de Cabrera en 
était Meftre de Camp , & combattit a 
pied. Tous les principaux fuppliércnt le 
Vice-Roi de ne combattre point à l’avant 
garde, comme il le vouloir faire j mais 
de demeurer à Farriere-garde avec quin- 
ze cavaliers , pour donner du fecours 
ou il verroit que le befoin le demande- 
rait. Neanmoins quand le combat fut 
fur le point de commencer , &c que les 
troupes s’avancèrent pour donner , le 
Vice- Roi fe mit à côté de Dom Alfonfe 
au devant de l’Etendart. Il étoit monté 
fur un cheval gris , & portoit un habit 
d’une toile des Indes blanche , avec de 
grandes taillades qui laifloient voir une 
vefte de fatin cramoifi avec une frange 
d*or. Comme il fe vit tout prés des en- 
nemis , il dit à fes gens : Aies amis t jo 
ri entreprens pas d. vous encourager par mis 
paroles ou par mon exemple ; j fpere de 
titre moi-même par ie voire : je Juis per - 
fuadé que vous ferez, votre devoir comme 
bons & fidèles fujets du Roi, notre commun 
maître , & connoijfant comme je fais vôtre 
inviolable fidelité a fin firvice , je ri ai rien 
ik vous dire [mon que ceft ici U caufe d$ 
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Dieu , ce qu’il répéta encore , c'eft ici 14 î 
caufi de Dieu , c'efl ici U caufi de Dieu . 
En même tems le Vice- Roi , Dom Al- 
fonfe, ôc Bazan s’avançant du côté où 
étoitle Licentié Carvajal , qui rejoignit 
à eux , ils commencèrent le choc. Gon- 
zale Pizarre avoir aulîi voulu fe mettre à 
Ton avant-garde, & les liens l’obligèrent 
de fe porter avec fept ou huit cavaliers 
au côte de l'elcadron. La cavalerie com- 
mença donc le combat , & d’abord on 
rompit les lances , puis oncombatit aveç 
des haches, des martuës ÔC des épées. La 
cavalerie du Vice-Roi fut fort incommo- 
dée par une ligne d’arquebuliers. Le 
Vice- Roi combattant vigoureufement , 
renverfa un nommé Montalvej mais a. 
même tems Fernand de Torresle vint 
attaquer , Sc lui donna uu coup de hache- 
fur la tête, dont il fut lî étourdi qu’il 
tomba à terre : aulîi lui & fon cheval 
étoient . fi fatiguez du travail de la nuit 
precedente , pendant laquelle ilsavoient 
toujours marché fans manger ni dormir, 
qu’il ne falloit pas un fort grand effort 

( >our le faire tomber. Dans le même tems 
,’infanterie jettoit de fi grands cris ,- ôc 
faifoit un fi grand bruit , qu’on eût crû 
qu’il y avoir beaucoup plus de gens qu’il, 
n’y en avoit en effet. Dés les premier* 
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' Coups Jean Cabrera fur tué. Sancho San- 
chez d’Avila attaqua un efcadron des 
^ ennemis , marchant à la tête des liens 
avec une épée à deux mains , dont il fe 
;1!l fervoit avec tant de force & d’adreffe , 
fl * qu’il avoit déjà rompu & défait la moi- 
fd tié de l’efcadron : mais comme ceux du 
parti de Pizarre étoient en beaucoup 
plus grand nombre que ceux qui lui- 
tfr voient Avila , il fe trouva envelopé de 
o 1 toutes parts , &c fut tué lui & Ja plupart 
vtf des liens. Le combat avoir été allez opi- 
L 1 niâtré , de la victoire bien difputée par 
iD* l‘i aifanterie , julques à ce qu’on eut' vu 
U tomber le Vice- Roi : mais ceux de fon 
it» parti commencèrent à fe relâcher de à 
i perdre coeur , li bien qu’ils furent vain- 
nf eus , de plulieurs triez. Le Liccntié Car- 
ie vajal courant çà de là fur le champ de 
ùi bataille, rencontra le Capitaine Puelles 
ol qui vouloir achever de tuer le Vice- Roi, 
lit bien qu’il fût déjà fans fentiment , de 
nt prefque mort de là chute & d’un coup 
r, d’arquebufe qu’il avoit reçu. Carvajal 
tt lui ht couper la tète , difant , que c étoit 
as four vanger la mort de fon frère , de ajoû- 
& tant , que e étoit Ik l'unique but qu'il s' étoit 
rù propofé en allant a cette expédition , plutôt 
il que le fervice de G enraie Pizarre. Le com- 
ti bat fini, de Pizarre victorieux, il fit fon*;. 
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ner la retraite pour raflembler toutes 
fes troupes qui pont fui voient encore les 
fuïards. Il demeura fur le champ de ba- 
taille du côté du Vice-Roi environ deux 
cens hommes , ôc il n’y en eut que feptr- 
de tuez du p^rti opofé. On fit enterrer 
les morts , en mettant fept ou huit en- 
femble dans une même fofî'e. Pizarre fie 
porter à Quito le corps du Vice- Roi , 8c 
celui de Sancho Sanchez , ôc les fit en- 
terrer avec beaucoup de pompe ÔC de 
folemniré, allant lui-même à l’enterre- 
ment & prenant le deuil. Peu de jours 
après il fit pendre dix ou douze perfon- 
nes qui s’étoient cachées dans les Egli fes 
ôc ailleurs. Le Licentié Alvarez , le Ca- 
pitaine Benalcazar , ôc Dom Alfonfe de 
Montemayor furent bléflèz & pris pri- 
fonniers. Pizarre vouloir faire couper la 
tête à Dom Alfonfe : mais comme il avoic 
beaucoup d’amis , il y en eut plufieurs 
qui intercederent pour lui, faifant en- 
tendre à Pizarre qu’il ne pouvoit écha— 
per de fes bleifures. Quelque tems après, 
Gomez d’Alvarado avertit Benalcazar 
qu’on avoir refolu de les empoifonner , 
ce qui fit qu’ils prirent de grandes pré- 
cautions , tant à 1 égard des alimens qu a. 
l’égard des remedes qu’on leur donnoic. 
Aixiïï eft-il vrai que le Licentic Alvarez 

qu| 
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qui ne pouvoit pas fi facilement prendre 
les mêmes précautions -, parce qu’il étoic 
logé dans la maifon de Cépéda , mou- 
rut peu de temps après : Sc on ne douta 
point, qu’il n’eût été empoifonné dans 
■un amandé. Pizarre voyant qu’il n’avoic 
pû réiilïïr comme iffouhaitoit , à fe dé- 
faire fécretement de Dom Alphonfepar 
le poifon , & défefperant d’ailleurs de 
gagner jamais fon amitié , il réfolut de 
l'envoyer en exil au Chili , qui étoit à 
plus de mil lieues de là , & d’y envoyée 
aufll en même temps Rodrigue Nugnez 
de Bonifia, Tréforier de Quito, &fepc 
ou huit autres qui avoient toujours fui— 
vi le party du Vice - Roy , ôc s’étoienc 
trouvez en tou?les combats qui s’étoient 
donnez pour fes intérêts. Il ne voulue 
pas les faire mourir , parce que plufieurs 
perfonnes intercederent pour eux , il ne 
vouloit pas auili les retenir auprès de 
• foy par la défiance qu’il en avoit : De les 
envoyer en quelque endroit du Pérou 
que ce pût être , ne luy paroifloit pas 
non plus un bon party à prendre , parce 
que par tout ils pouvoient luy nuire.. 
(Sela luy fit donc prendre la réfolution 
de les envoyer au Chili, j & pour cet 
effet il les mit entre les mains d’un de 
£çs Capitaines , nQirané Antoine d’Ui- 
Tome II, * T 
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îoa qu’il y envoy oit avec quelques fol--» 
dats. Ce Capitaine leur avoit déjà fait 
faire plus de quatre cens lieues , la plu- 
part d’eux à pied, 8c fans que leurs blef- 
fures fuflent entièrement guéries., lors 
que le chagrin de fe voir traitez de cette 

- maniéré , 8c le defir de la liberté leur 
firent prendre la réfolution de fe tirer 
de fes mains en l’attaquant luy & les. 
Cens , 8c de mourir ou fe fauver de la. 

- captivité où ils étoient. Après s'être re- 
commandez à Dieu , ils entreprirent la 
choie avec tant de courage 8c de réfo- 
lution, qu’elle réiilîit félon leur defir : 
ils prirent Antoine d’Ulloa , & la plu- 
part de ceux qui l’accompagnoienr. Dom 
Alphonfe s’étant chargé tlu foin de gar- 
der les prifonniers , envoya quatre de 
fes Compagnons au port le pïus voifin 
du lieu où ils étoient. Ils y trouvèrent 
un navire dont ils fe rendirent maîtres 
par leurs foins 8c leur adreflè , ayant eu 
pien de la peine à en venir à bout j parce 
qu’il y avoit fur ce vaiflèau quelque? 
foldats & quelques autres perfonnes qui 
étoient dans le party de Gonzale Pizar- 
re , 8c qui fuivoient fes fentimens. Dom 
Alphonfe étant averti de ce qu’avoient 
fait fes Compagnons , 8c comment ils 
étoient maîtres -d’un navire , il partit 
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îuy 8c ies autres qui étoient demeu- 
rez avec luy i & Iaiflânt là leurs prifon- 
niers , ils fe rendirent au vaiflèau, & fe 
mirent en mer fans pilote , fans mate- 
lots , & fans qu’aucun d’eux entendît la 
navigation : ainfi avec beaucoup de pei- 
ne & de péril ils fe rendirent a la nou- 
velle Efpagne. Pizarre ne fe contentant 
pas de témoigner fa haine à ceux qui 
étoient tombez entre fes mains le jour 
du combat , envoya le Capitaine Gue- 
vaca à la Ville de Pafto , pour y pren- 
dre quelques perfonnes contre qui il 
avoit du chagrin ; il en fit pendre un y 
Sc bannit les autres. Il pardonna à Be- 
nalcazar , à condition & fous promefiè 
folemnelle d’être toujours de ion party 
ôc de prendre fe% intérêts ; & ainfi il 
le renvoya dans fon Gouvernement a- 
avec une partie des gens qu’il' en avoit 
amené. Après la bataille il raflèmbla 
au fil tout ce qu’il put des foldats du 
Vice-Roy , qui s’étoient fauvez , à qui 
il repréfenta premièrement les raifons 
qu’il avoit de fe plaindre d’eux : puis il 
aioûta qu’il leur pardonnoit néanmoins, 
parce qu’il fçavoit que les uns avoient 
çté trompez , 8c les autres forcez , pour 
leur faire faire ce qu’ils avoient fait } 
qu’ ainfi il leur promettait , s’ils le vou- 

Tÿ 
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loient fuivre , 6c faire leur devoir , qu’il 

les confidéreroit 6c les traiteroit de la 

* . * • 

même maniéré que les autres qui a- 
yoient toujours été à ion fervice , -6c 
qu’ils pourroient attendre de luy les mê- 
mes .grâces 6c les mêmes récompenfes, 
Ainfi il les fit demeurer dans fon Camp, 
défendant çxpreflement que perfonne 

\ ne les maltraitât ni de fait ni de paro- 

les ; bien qu’au fond il les foupçonnâ$ 
toujours • , 6c ne fe fiât pas beaucoup 
en eux. Il dépêcha des 'meflàgers 
dè tous cotez pour porter la nouvelle 
de fa Victoire , encourager ceux qui 
tenoient fon party , 6c affermir par 
ce moyen de plus en plus fa tyrannie, 
fl envpya le Capitaine Alarcon à Pana- 
qia porter cette nouvelle à Hinoiqfa j 
avec ordre d’amener avec luy en retour- 
nant Vêla Nugnez 6c les autres prifon- 
niers qui avoient été pris quelque temps 
auparavant par les gens de Hinoiofa. U 
y avoir quelque-uns de ceux qui accom- 
pagnojent Pizarre , qui luy confeilloieac 
d’envoyer fa flote le Içng des côtes de 
la nouvelle. Efpagne 6c de Nicaragua , 
pour prendre ou brûler tous les vaiiieaux 
qu’ils y trouveroient; afin qu’on ne put 
Içs Venir attaquer par mer 6c qu’aprés 
ççU pn fçroit revenir toute :1a dote à 

t % * 
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DE LA CôXQUeTE DU PeROU. îli 
! Hos Reyes. De cette manière , difoient-* 

i ils , lorfqull viendra quelques dépêches & 
quelques ordres de la part de fa AFajefté et 

X Terre- Ferme , & quonny trouvera au- 
' curie commodité pour pajfer de la au Pérou 3 
i, ce fera une raifon fuf i faute pour faire quon 

Pi fi trouve obligé , & même dans uneneccjjl- 
:ê té indifpen fable de vous faire un party a- 

vantageux , & de vous accordera peu prés 
il Jte que vous fouhaitertz. Gonzale Pizarre 
9 ne voulut point fuivre ce confeii , & 
crut que ce feroit faire paroître trop de 
défiance & de foibleflè , de prendre tant 
u; de précautions : Il avoit beaucoup de 
pj confiance en Hinoiofa & en ceux qui 
ie. laccompagnoient , ôc croyoit qu’à cet 
v égard il ne falloit que fe repofer fur 

ii leurs foins & leur vigilance : d’ailleurs 
ir il étoit fi fier de la victoire qu’il avoit 
n- remporté fur le Vice -Roy, qu’il fe 
ip croyoit en état d’agir ouvertement , de 
1 de réfifter à tour. Alarcon partit donc , 

[t fit heureufement fon voyage , amena les 

prifonniers , de avec eux le fils de Gon-* 

£ zale Pizarre. Quand il fut prés de Por- 
i; to Vieio il fie pendre Sayavedra de Lcr- 
î ma , deux des plus considérables entre 
u , Ids prifonniers , pour quelques paroles 
j qu’on luy rapporta qu’ils avaient dit. Il 
voulut aufii faire pendre Rodrigue Me- 
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xia ; mais le fils de Gonzale Pizarre Iu^ 
fauva la vie par Tes follicitations & le té- 
moignage qu’il rendit des bons traite- 
mens qu’il en avoit receu. Alarcon me- 
na Vda Nugnez à Quito, où Gonzale 
Pizarre luy. pardonna le paflé , en luy 
recommandant de prendre foiguçufe- 
ment garde à fa conduite, Sc à Tes dé- 
marches à l’avenir , parce que le moin- 
dre fujet de foupçon qu’il donneroit luy 
feroit fatal. De cette maniéré il le me-f 
noit avec luy fans qu’il fut ni prifon- 
nier , ni auffi en pleine liberté , & ainfi 
quand il retourna à Los Reyes, Nugnez 
fut auffi du voyage. Le Licentié Cépéda 
un des Auditeurs. fuivit , & accompagna 
toûjours Gonzale Pizarre dans toute cette 
expédition. Il avoit tiré cet Auditeur dç 
Los Reyes , & l’avoit emmeçé avec luy 
pour rompre l’Audiance Royale > par-? 
ce que de quatre Auditeurs dont elle 
était compolee , le Licentié Alvarez s’en 
étoit allé avec le Vice-Roy, le Doéteur 
Texada étoit parti pour l’Efpagne. Ainfi 
Cép"da accompagnant Pizarre , il ne 
reftoit plus, des quatre que Zarate,quine 
pouvoir tenir feul l’Audiance , d’autant 
plutôt qu’il étoit infirme, prefque tou- 
jours malade : De plus on avoit un peu 
moins de défiance de luy qu’on n’ avait 


de la Conquête du Pérou. ; 233 
eu autrefois , depuis que Gonzale Pi- 
zarre luy avoit*pris prefque par force 
une de fes filles , & l'avoit mariée avec 
Blas Soto fon frère. Gc n’eft pas qu’à 
la vérité le Licentié Zarate ne fut tou- 
jours bien intentionné pour le fervice 
de fa Majefté, bien qu’il fût obligé par 
la neceflîté du temps , & la difpofition 
■des affaires de diflimuler , &c faire quel- 
ques çomplimens au Tyran. 
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LIVRE SIXIEME- 

Où il eft parlé du voïage du Licentiè 
de la Gafca au Pérou ; comment 
il vainquit Gonzale Pizarre , ôc 
établit la paix dans le pais, ; j 


CHAPITRE I. 


Le Capitaine Carvajal fait fa rente , & 
marche contre Die gue'C entent , qu'il ba~ 
tit en divtrfes occa fions. 

V • . * *• 

O N a rapporté dans le Livre prece* 
dent comment le Capitaine Car- 
vajal étoit parti de Cufco avec trois cens 
Jiommes , grand nombre de chevaux , 
d’arquebufes ôc d’autres armes. Il paflà 
par le Côllao , prenant la route de la 
Province de Paria , où étoit Diegue 
Centeno avec environ 25 0 hommes , 
refolu d’atrendre fon ennemi , ôc de luy 
donner bataille. Quand Carvajal fut 
arrivé à deux lieues de la Ville de Paria, 
Diegue Centeno fe retira un 'peu , ôc 
pafla de l’autre côté de la Ville , pour fe 

• - -V 
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porter’ fur le bord de la riviere , où le 
porte luy parut plus avantageux & plus 
Leur. Le Capitaine Car va j al fe logea 
avec tous les liens dans le Tarnbo de 
Paria , à une lieue des ennemis. Le len- 
demain Diegue Centeno envoya quinze 
1 Arquëbufiers fort bien montez , pour 
i ? préfenter la bataille à Carvajal : Ils s’a- 
. ; • vancerent jufqu a un jet de pierre defoa 
camp 5 de forte qu’ils fe pouvoient par- 
55 1er les uns aux autres. Ils s’addrelTerent 
r l donc à Carvajal , & luy dirent que Die - 
1. que Centeno ètoit prêt de combattre pour \ 
4 les interet s. de fa Âfajeftè ; mais que fi luy 

' ;j qui avait vieilli au fervice du Roy , vouloit 
p enfer a luy-même , confidérer la mauvaife 
.((' caufe quil défendoit , & rentrer dans fin 
- .j devoir , ils feraient tous gloire de luy obêir. : 
r _ ’■ Carvajal étoit à la tête de fes Troupes,* 
. & ne faifoit que rire 6c fe, mocquer de 

ce que difoïént les gens de Centeno y li 
r. • bien que de part 6c d’autres ils commcn- 
1. cérent à .fe dire des injures , 6c à s’ap- 
f pcller mutuellement traîtres 6c rebelles : 

• les quinze Cavalier $ firent leur déchar- 
, § e > P u * s retournèrent à leurS gens , 

. ayant à peu prés reconnu le nombre 6c 
• • la difpolîtion des ennemis. C’étoit le 
^ , Vendredy Saint de l’an mil cinq cens 
,v quarantc-Ixx. Incontinent Carvajal dé- 

4 i , 
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campa , & fe mit en marche, pour 1 aJlef 
attaquer les ennemis. Ils ne jugèrent 
pas alors à propos de l'attendre* mais ils 
le retirèrent dans un polie avantageux* 
©ù il n’étoit pas àifé de les aller atta- 
quer r à deflèin de ne point hasarder la 
bataille , mais de fe contenter d’elcar* 
moucher , & faire quelques attaques 
pendant la nuit i parce qu’on leur avoir 
rapporté le mécontentement de la-plu- 
part de ceux qui fuivoient Carvajal , & 
qu’ainfi ils efpéroient que plufieurs l’a- 
bandonneroient pour le rendre d eux j 
en forte qu’ils vainqueroient de cette 
maniéré fans peine & fans rifque. On 
craignoit le fuccés d’une journée, à caule 
du grand nombre d’Arquebuliers qu’a-% 
voit Carvajal , bien qu’il enflent de leur 
côté un grand avantage fur luy par le 
nombre de leur Cavalerie. A la vérité 
cette réfolution de fe retirer avoit efté 
contre le fentiment de Cenreno , qui 
vouloit qu’on attendît les ennemis pour 
les combattre : Mais comme tous les ha- , 
bitans de la Ville d^Plata qui l’accom- 
pagnoieftt furent d un avis contraire , il 
réfolut de s’y conformer , toujours dans 
le delfein pourtant de ne refufer pas la 
bataille,lî loccafion s’en prefentoit favor 
fable. Il fe retira donc,& fit une marche 
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1 quinze lieuës,dans le jour & la nuit. 
, t Carvajal le fui vit toujours de prés, & fe 
campa le plus pi oche qu’il put des enne- 
mis , donnant certe nuit la garde à ceux 
en qui il fe fioit le plus. Sur la minuit 
j. Diegue Centeno envoya quatre - vingt 
r , Cavaliers faire une attaque au camp des 
, s ennemis j ce qu’ils firent vigoureufè- 
ji ment avec phifieurs décharges de leurs 
arquebiilès. Carvajal de ion côté fie 
■, mettre fes gens en bataille , & les tint 
toute la nuit en ordre , fans permettre 
qu’aucun quittât fon porte, ni fortîtdes 
’ ransjs j parce qu’il craignoit aulîi que 
n quelques-uns i abandonnaient , &c fe 
e rangeaient dans le party de Ces ennemis. 

-Amfi P ar fes foins & fa vigilance , il 
[ empêcha que la chofe n’arrivât, & parta 
e toute la nuit fans perdre un feul hom- 
, me. Dés le matin à la pointe du jour 
: Diegue Centeno décampa, & fiteejour- 

I Jà dix lieues toujours avec la même di- 
ligence. Carvajal le fuivit d’afléz prés*? 
& rencontra fur le chemin un Joldat qui 
étoit demeuré derrière par la lartitude 
I qui 1 avoic empêché de pouvoir fui vre, il 
5 fit pendre fur le champ,jurant qu’ilen 
, feroit de même à tous ceux qu’il attra- 
peroit. Il continua donc :oûjours fa. 

, pourfuite , & Diegue Centeno étant re?. 
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tourné par un autre chemin à Paria, il 
prit la route du Collao , fans que Car- 
vajal cefiât de le pourfuivre avec plus de 
précipitation & de diligence qu’il ne 
femble être poiTïblc à des gens de guer- 
re : En effet il y eut des jours qu’ils firent 
jufqu’à douze ou quinze lieues prefque 
toujours en vue les uns des autres. Car- 
vajal étant arrivé à Hayohayo y trouva 
douze des foldats de Dora Diegue, qu’il 
fie tous pendre , & pafïà outre. Comme 
ils faifoient de fi grandes journées , il y 
eut plufieurs gens de l’un & de l’autre 
party , qui demeuroient derrière de fa- 
tigue & de laflitude , & qui fe cachoient 
le mieux qu’il leur étoit poffible. Die- 
gue Centeno voyant que plus il alloit en 
avant , moins il fe trouvoit en état de 
réfifter à fon ennemi , il fe plaignoit de 
fes Capitaines & de fes amis qui l’a- 
voient empêché de donner bataille lorf- 
qu’il le vouloir faire. Il trouvoit que 
'toutje pays par où il pafloit , étoit dé- 
claré pour Gonzale Pizarre : ainfi il ju- 
gea à propos de marcher vers la cote de 
la mer, &c prit le chemin d’Arequipa. 
Il envoya cependant le Capitaine Riba- 
deneyra , afin que s’il trouvoit quelque 
navire le long de la côte , il s’en rendît 
maître par argent ou par adrelfe, Sc 
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ce là Conquête du Pérou, z i) 
il l’amenât à Arequipa *, &c qu’ainfi il le 
“• trouvât tout prêt à s* y embarquer dés le 
;; moment qu’il feroit arrivé dans ce lieu-la. 

B Ribadeneyra trouva par hazard un navire 
* qui étoit prêt à partir pour s’en aller âu 

i Chili : la nuit il prit un bateau qui le 
f conduifit au navire , où il entra , Sc s’en 
ï rendit facilement maîrre,& le trouva fort 

rbien pourveu, des çhofes néceflâires. 
j j)iègue Centeno arriva alors à Arequi- v 
î pa , 8c un peu moins de deux jours après 
1 y arrivai aufli Carvajal qui le pour fui- 
te voit. Diegue Centeno attendoit avec im- 
i- patience un vaiflèau : mais voyant qu’il 
ai n’en avoit aucunes nouvelles , quç ce- 
:• pendant fon ennemi s’approchoit , SC 

ii qu’il ne luy reftoit plus qu’environ qua- 
[c tre-vingt hommes , il réfolut de les con- 
\i ■ gédier , afin qu’ils fe fauvaflent fépa- 
i- rément les uns d’un coté s les autres de 

:• l’autre le mieux qu’ils pourroient. Luy- . 

\ih même fe fauva comme il put dans* les 
montagnes avec deux de fes amis : il de- 
meura caché dans une caverne , fans pou- 
If yoir etre découvert quelque foin qu’on y 
i, prît , & cela jufqu’au tems que le Licentié 
de la Gafca vint au Pérou. Le Cacique 
: du pays où étoit Centeno , luy donnoit 

r fans le découvrir à perfonne. 
arriva à la côpe d’Arequipa i . 

. ♦ 4 +• * j Jt < » ' * “ * r 
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ayant appris que Centeno étoit caché , 
Tes gens di/perfez çà ôc là , il envoya 
un Capitaine avec vingt Arquebufiers , à 
* , la pourfuite de Lope de Mendoze , qu’il 
apprit qu’il n ecoit pas loin de là avec 
fept ou huit foldats. Mendoze fe retira 
fi diligemment avec fcrn petit nombre 
de gens , qu’encore qu’on le pourfuivît 
à grand’hâte plus de quatre-vingt lieues 
durant j on ne le put jamais joindre V* 
ainfi ceux qui le pourfuivoient s’en re- 
tournèrent, & luy continua fon chemin, 
tirant vefs l’embouchure de la riviere 
de la Plata , où il luy arriva ce que nous 
dirons bien-tôt. Carvajal étant cepen- 
dant entré à Arequipa , on vit paroître 
à la côte le navire qu’amenoit Ribade- 
neyra , ôc Carvajal apprit de. quelques- 
uns des foldats de Centeno qui étoienc * 

' demeurez dans cette Ville , la raifon 
pourquoy on amenoit ce navire , ôc qui 
» étoient ceux qui l’amenoient. Il s’infor- 
ma aulfi du fignal concerté entre Cente- 
no ôc Ribadeneyra j ôc l’ayant fçû , il- 
fit cacher vingt Arquebufiers fur le bord 
de la mer y 'ôc fit faire le fignal, efpérant 
fe rendre maître du navire. Ribadeney- 
ra crut d’abord que cela fe faifoit de la 
part ôc par l’ordre de Centeno , ôc il en- 
• yoya la chaloupe à terre : néanmoins 
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ayant quelque défiance & quelque foup- 

> çon de ce qui pouvoit être arrivé , il 
1 donna ordre à ceux qui étoient dans 
| la chaloupe d’être fort fur leurs gar- 
J des , 6c dê reconnoître foigneufement 
1 s’il n’y avoir point quelque fupercherie, 
i avant que de hazarder d’aller à terre, 
ï Ils le firent comme il leur avoit recom- 
: -*mandé , 6c ne voulurent point s’appro- 

> cfyer fort prés du bord qu’on ne leur fift 

; . "Voir Diegue Centeno : ils connurent ! 

donc aifément par cette précaution la 
i tromperie qu’on vouloit leur faire ; 6c 
■ s’étant promtement retirez à leur navi- 
s re , ils mirent à la voile , 6c s’en allèrent 
- dans la Province de Nicaragua , laiflant 
î Diegue Centeno caché , comme nous 

* avons dit , avec fes deux compagnons > 

‘ quelques-uns des fiens qui avoient 
: fin. Il y en eut de ceux qui s’étoienp 
i cachez en divers endroits lur les mon- 
L tagnes , qui y furent tuez par les In- 

• diens , fui vant les ordres du Capitaine 
Carvajal qui leur commanda exprefle- 

i ment de le faire y fi bien qu’il ne reftoit 
plus perfonne de toute l’armée de Cen- 
teno,qui put donner le moindre fujet de 
crainte. Après cela Carvajal prit la ré- 
folution d’aller demeurer pour quelque 
temps dans la Ville de Plata -, tant parce 

I** » 


Digitized by Google 


i ' H I S T 0 ï R E 
qu’il apprit que Diegue Ceriteno 
ceux qui l’avoient fuivi , avoient caché 
dans ce lieu-là de grandes richefïës', ÔC 
tout ce qu’ils pouvoient avoir de plus 
confidérable ; que pour être en état de 
tirer & d’amaflër tout l’argent qui ve- 
noit des mines. Il voüloit bien en faire 
part à Gonzale Pizarre pour fubvenir 
aux frais de la guerre : mais il penfoiif 
encore plus à fon propre intérêt , &; à 
s’enrichir luy-mtme ; pàrce qu’il étoit 
fort avide des richelfes , comme on l’a 
déjà remarqué. Il prit donc le chemin 
de Plata , & arriva dans cette Ville, qui 
ié rendit à luy fans aucune réfiftance : il 
y fit quelque féjour , faifant de toutes 
parts amas d’argent autant qu’il luy 
étoit poffible , jufqu a ce qu’il fut obligé 
d’en fortir , par la raifon qu’on va dire, 
dans le Chapitre fuivant. 
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b CHAPITRE II. •. 

ï '* 

■r JL ope de Mendoz.e fuyant Carvajatrencon^ 

(j tre quelques gens qui venoient de la ri - 
t •vîere de la l J lata : Ils fe joignent , dr 
,jj " retournent tous enfmble . contre Car- 
t ‘ ’ vajal. ' 

L Ope de Mendoze ayant évité d© 
tomber entre les mains du Meftre 
p de Camp , & de ceux qu’il aVoit envoyé 
1 à fa pourfuite, continua Ton chemin pen- 
:l1 dant quelque temps le long de la côte, 

• avec cinq ou fix habitans de la Ville de 
• Plata , entre Iefquels étoient AJphonfe 
! ’ de Camargo 8c Louis Pardomo. Com« 

1 me ils virent que Gonzale Pizarre étoit 
j maître paifible de tout le Royaume du 
Jr Pérou , & qu’il ne fe trouvoit plus per- 
fonne qui osât s’oppofer à Iuy , ou qui 
fût en état de le faire , 8c qu’ainfi if n’y. 

^ avoit plus de fureté pour eux en aucun 
endroit, ils réfolurent de percer plus loin 
jufqu’au Gouvernement de Diegue de ~ 
Roias. Ils fuivirent le chemin que Di^ 
gue Centeno avoit pris lorfqu’Alphon^P 
de Toro le pourfuivoitj tant parce qu’ils 
étoient perluadez qu’ils ne leroient pas 
pourfui.vis par cette route , qu’à caufc 
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que les Indiens qui appartenoientaLopfij 
de Mendoze & à Diegue Centeno , 
étoient de ce côté-là, & qu’ils efpé- 
roient d’en recevoir du fecours , des 
proviffons , & quelques autres chofes 
qui leur étoient néceflàires. De cette 
maniéré , comme ils cheminoient par 
ces lieux déferts , ils rencontrèrent Ga- 
briel Vermudez de la Ville de Cuellar , 
qui avoicnt accompagné Diegue de 
Roias , quand il alla à la conquête de la 
riviere de la Plata. Vermudez s eton- i 
nant de trouver là des Efpagnols , les j 
abordaj & s’étant reconnus les uns les 
autres , il leur conta » comment Diegue 
»» de Rfcias, Philippe Gutierrez & Pierre 
n d’Heredia allant à cette découverte , 

» & combatant en chemin contre les 
n Indiens , Diegue de Roias avoit été 
s» tué. Qdaprés fa mort il y avoit eu de 
93 grands démêlez entre François de 
j) Mendoze fon fucceflèur , & les autres 
Officiers , à caufe de quoy Philippe 
n Gutierrez avoit été chafle & banni. 

„ Qu|aprés cela continuant leurs décou- 
^v ertes , ils trouvèrent la riviere de la 
IrPlata , & apprirent qu’il y avoit de 
j, grandes ricneffès dans le pays d’alen- 
„ tour , où il y avoit des Espagnols qui 
» croient entrez dans cette riviere paç 


DE LA CONQUETE DU PéRUO, 
fl là' mer du Nord , Sc avoienc fait des « 
, établifiemens dans le voifinage. Il « 
ajouta qu’ils avoient trouvé les forts u 
* de Sebaftien Gaboto , ou Chabot > di- « 
s fant plufieurs chofes fur prenantes &: « 
tC v merveilleufes de ce pays-là. Qdaprés « 
ï cela, comme ils écoient dans le deflèin « 
i- de paffer outre , Pierre d’Heredia a- « 
, voit poignardé François de Mendoze, « 
; & que cette mort ayant caulé de gran- « 

i des divifions parmy eux, ils s’étoicnt t « 
trouvez , tant par cette raifon , : qu a « 
s caufe de. leur petit nombre , hors „ 
s d’état d’entreprendre une conquête fi » 
e importante ; & qu’ainfi il avoient pris « 
e les uns & les autres la réfolution de « 
, retourner au Pérou , afin que fa Maje- « 
5 fté , ou. ceux qui commandoienr en « 
fon nom & de fa part , leur donnai- „ 

• fent pour Chef & pour Commandant w 
quelqu’un à qui ils obéïflent tous d’un « 
commun accord , & qu’ainfi leurs di- <« 
vifions ne fufïênt plus un obftacle à M 
leur entreprilè. Qu’ils avoient auffi « 
clperé que la connoiflànce qu’on au- c< 
roit de la richefle du pays dont ils ve- ^ 
noient , engageroit plufieurs perfon- tt 
nés à fe joindre à eux , & que par ce 
moyen ils feroient en état d’entre- 
. prendra cette conquête , & d’y réiiiïir 
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m heureufement & (ans beaucoup- dè 
v> peine. Que c’étoientslà les raifons de 
w leur retour , apres avoir découvert fix 
» cens lieues d’un pays.fortplain , fort 
»> ai fé à traverfer , & paflàblement pour- 
»» vû de vivres 8c d’eau , à compter de* 
«puis la Ville de Plaraf Que depuis 
« peu de jours il avoit.appris par quel- 
« ques Indiens qui avoient commerce 
», dans le pays des Charcas , la révolte 
„ du. Pérou ÿ mais qu’ils n’avoient pu 
M luy en dire la raifon, ni ce qui l’avoit- 
« caufée. r Qu’ainfi il avoit pris les de* 
,, vans pour s’inftruire de ce qui fe paf- 
« foit 8c fçavoir l’état des chofes , 8c 
,, qu’il étoit chargé de la part des Ca- 
„ pitainesr& ^des .principaux , d'offrir 
», leur fecours au party qui tenoit pour. 
„ fa Majefté, s’il pouvoit le trouver , 
M 8c s’y joindre , 8c que ce fecours 
„ qu’il avoit à leur offrir » n’étoit pas 
*„ méprifable , puifqu’ils avoient plu- 
M fleurs bons chevaux , 8c des armes en 
„ quantité; Lope de Mendoze ay&nç. 
oui ce récit , raconta aufli à Vermudez 
la révolte dix Pérou depuis lé commen-; 
cernent jufqu’à l’état préfent des cho- 
fes , avec tout ce qui s’étoit paflë, Là- 
defliis Vermudez en vertu de fa çommif- 

fion, luy offrit.au nom , de 7 çou& ;> de 
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marcher contre le Meltr,e de Camp Car- 
vajal j puis ils s’avancèrent enfemble à 
la rencontre des Troupes qui n’étoienr, 
pas fort éloignées. Quând elles eurenr 
appris ce qui fe pafloit , ils reçurenr 
tous Lopede Mendoze avec des témoi-; 
nages de joye &d’affêéfcion , 8c con- 
rmerent les • offres que V ermudez luy 
avoit fait de-leur part pour le fervice de 
faMajefté contre Gonzale Pizarre 8c fes' 
partifans. - « Lope de Mendoze les re-- 
mercia beaucoup , 8c lcur-reprefcnta c«> 
combien il leur. ferait honorable & «' 
glorieux de prendrejle party du Roy ,-«**■ 
leur légitime Souverain j mais qu’oit- «'• 
tre* cela il pouvoir les adurer qu’ils «* 
auroient amplement de quoy vivre à «t 
leur àifc -, puifque remettant le pays t* 
fous l’obéiltance dé fa Majefté , Elle «' 
leur accorderoit fans doute des pof- <c- 
feffions dans les meilleurs endroits. **> 
Ainfi Mendoze s’étant mis à leur tête ,> 
les conduifit jüfqu’au Village de Pocona,' 
qui eft à quarante lieues de la Ville, de- 
Plata. De-là il envoya des gens en quel-*' 
ques lieux fecrets 8c retirez , où. luy 8c\ 
Diegue Centeno avoient caché en terre 
dus de mil marcs d’argenten barre: on 
es luy apporta, .8c . il voulut. les diftri- 
buer à -ceux qu’il avoit fi heureufemen^ 
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rencontré , & qui l’avoient fi généreux 
fement fuivi ; mais la plupart ne voulu- 
rent rien prendre 3 tant parce qu’ils é- 
toient ricnes , "que parce qu’au Pérou 
dans toutes les guerres dont nous avons 
parlé jufqu’icy , les foldats n’ont iamai% 
voulu prendre une paye ôc une folde ré- 
glée i &c Jfî quelques-uns recevoient de 
l’argent , c’étoit toujours , ou fous pré- 
texte de quelque fecours préfent dont 
ils avoient befoin > ou pour acheter des 
chevaux & des armes» La raifon qu’on- 
donne de cela , c’eft qu’il n’y a point de, 
fi miférable foldat qui ne croye mériter 
par Tes fervices , que ceux à qui il les 
rend , réiiflillànt dans leurs defleins , luy 
doivent faire donner un partage fort a - 
vantageux dans les meilleurs endroits du 

Î »ays , tant les richeflès qui s’y trouvent 
eur font concevoir de grandes efpéran- 
ces. Lope de Mendoze fe trouva donc 
ainfi bien accompagné par ces gens qui 
venoient de la riviere de la Plata , au. 
nombre de cent cinquante hommes > 
tous Cavaliers bien armez & bien équi- 
pez. Ce fut un malheur que Diegue- 
Centeno fe cacha comme il fit , au lieu, 
de prendre le chemin que prit Lope de 
Mendoze , ainfi qu’il y avoir apparence 
gu’il le dût faire comme il l’avoit fuiç 
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autrefois j parce que s’il l’eût fait effec- 
rivement , on ne peut prcfque clouter 
que les affaires n’eufl'ent mieux icüfli 
qu’elles ne firent. 


CHAPITRE III. 


Carvajal marche contre Lope de Mendo- 
z.e & fes gens , les combat , remporte 
la Viïïolre , & fait mourir les. Princi- 
paux. 


C Arvajal étoit en chemin pour aller 
d’Arequipa à la Ville de Plata avec 
deflèin d’y faire du féjour j parce qu’i! 
avoit déjà appris les heureux fuccez de 
Gonzale Pizarre qui ne rrouvoit plus 
aucune oppofîtion dans le pays , 6c qui 
luy avoir écrit , 6c luy avoit mandé fa 
Viéfcoire 6c la mort du Vice-Roy. Etant 
arrivé à Paria il y apprit la nouvelle de 
ces gens qui venoient de la riviere de la* 
Plata , & comment' ils a voient rencon- 
tré Lope de Mendoze. Il fçut aufli en 
même temps qu’ils n’étoient pas tous 
bien unis ni d’un même Sentiment , 6C 
qu*Üs marchoicnt féparément , & par 
petites troupes , fans rcconnoîtrala plu-, 
part ni Capitaine , ni Chef, ni aucun 
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Supérieur. Cela luy fit' juger que pour 1 
bien réiiffir contr’eux , '& les combattre j 
à fon avantage , il falloit ufer de dili- 
gence, & les attaquer avant qu’ils eullènt 
eu le temps de prendre quelques me- . 
fures pour fe mieux unir , & fe mettre 
en ordre de gens de guerre avec des ! 
Officiers Sc un Commandant à qui ils 
obéïfient. Ainfi dans deux .jours de 
tenijps , Carvajal fit mettre Tes Troupes 
en état le mieux qu’il put, & fut rejoint 
alors p les vingt Arquebufiers qui re- 
■ tournoient de la pouriuite de Lope de 
Mendoze. 11 partit donc le plus prom- s 
tement qu’il luy fut poffible , marchant 
a grandes journées , & encourageant fes' 
gens par lesaflurances qu’il leur donnoit 
d’une Viétoire aifée , fans péril , & fans 
perte d’un feul homme', parce qu’il avoit, : 
leur difoit-il , des lettres des principaux 
Capitaines des ennemis, qui luy offroient 
leurs- fervices *, qu’ainfi toute leur peine 
confiftoit dans la marche qu’ils avoient 
araire pour arriver aux ennemis. D’ail-» : 
leurs s’il en ebnnoifioit quelques-uns 
parmy les fiens qui fuffent mal difpo- 
fez , il les intimidoit par des menaces. 

Il continua donc fa marche , & parole 
chemin -il joignit trente hommes à ceux 
qu’il avoit déjà y de forte qulil fe trou-; • 
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Va en avoir deux cens cinquante en tout. 
De cette maniéré il arriva à Pocona, qui 
eft à quatre-vingt lieues de Paria j 6c un 
jour vers les quatre heures après midy , 
il parut en bon ordre avec les Troupes 
fur une hauteur. Lope de Mendoze 
étoit alors occupé à diftribuer de l’ar- 
gent à ceux qui en vouloient : Audi- tôt 
qu’il vit Carvajal , de la venue duquel il 
avoir déjà eu avis , il mit les Troupes en 
ordre ; ôe confidérant que toute leur for- 
ce confîftoit dans la Cavalerie , parce 
que prefquc tous les Cavaliers étoient 
'• des gens confidérables , b en montez ôc 
i: . bien armez , il les pofta dans une plaine, 
à la vûé’ du Village dans lequel ils laiile- 
li: rent tout leur bagage , 6c Mendoze fon 

is argent j en difant qu’il elperoit de leur 
iï) •valeur qu’ils feroient bien-tôt en état de 
n le reprendre, 6c d’y joindre même celui 
nt de leurs .ennemis. Carvajal étant def- 
M cendu de defliis la coline , fe pofta dans 
it lin lieu que Lope de. Mendoze venoit de 
l- ’• quitter , qui érojt une grande place en- 
ns ceinte de murailles avec des ouvertures 
y en quelques endroits. 11 choifit ce lieu 
s. pour y palier la nuit , parce qu’illuy fe ra- 
ie ■ . bla commode, pour empêcher que les en- 
s nemis ne luy pu lient faire aucun m4 

** «ivec leur Cavalerie , quand ils vou- 
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beaucoup de confiance. Afin de pouvoir 
plus aifement mettre Ton deil'ein en exe- 
cution , il envoya un Indien adroit 8c 
rufé à Lope de Mendoze pour l’en aver- 
tir , 8c le prier de faire cette nuit- là 
quelque attaque , qui luy donnât la com- 
modité d’executcr fon entreprife. Men- 
doze avoit eu deflèin de fe retirer à qua- 
tre ou cinq lieues de- là, dans une plaine 
dont la fituation luy attroit efté fort a- 
vantageufe pour combattre , à caufe de 
fa Cavalerie. Mais fur cet avis d’Aven- 
dano , il fit préparer fes jgens pour atta- 
quer les ennemis après que la lune feroit 
couchée. Il prit cette précaution d’at^ 
tendre qu’il fit obfcur , pour éviter eo ' 
partie le péril des armes à feu : Alors il 
s’avança en bon ordre vers les ennemis, 
ayant envoyé devant quelques coureurs 
qui prirent un des foldats de Carvajal; 
on interrogea cet homme , 8c après en 
avoir tiré les éclairciflèmens qu’on jugea 
à propos , on s’avança vers les entrées 
du Clos ou eftoient poftées les Troupes 
ennemies. Ces entrées étoient gardées 
par des Arquebufiers & par des Piquiers. 
On les attaqua vigoureufement 8c avec 
beaucoup de courage , ils fe défendirent 
de même. Le bruit des arquebufes , 8c 
les cris des combatans empêchoient qu- 
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ils ne fe puflènt entendre les uns les au- 
tres , 8e i’oblcurité de la nuit augmen- 
toit la confulion 8e la terreur. Le Meftre 
de Camp couroit de toutes parts pour 
animer fes gens , donner fes ordres , 8c 
pourvoir à tout ce qui luy paroiflbit né*- 
celïaire. Dans ce temps-là Pierre d’A- 
vendano prit avec luy un Arquebufier 
qui étoit de fon complot , 8e luy mon- 
trant Car va jd, l’encouragea à le tirer, 8c 
ne manquer pas fon coup. Celuy-cytira 
en elfet , mais l’obfcurité fut caule qu’il 
n’aiafta pas fon coup comme il auroit 
fouhaité , 8e luy donna feulement dans 
les fellès. Carvajal fe fentant bielle , 8c 
voyant bien que le coup qu’il avoit receu 
venoit de quelques - uns des liens , 8c 
ce non des ennemis , il jugea à propos 
■ de dilîim nier pour l'heure*, 8e prenant 
avec foy Avendano, de qui il n’ avoit au- 
eun foupçon , il fe retira un peu àquar- 
; lier, ou il prit un vieux habit brun 8c 
lin méchant chapeau , puis retourna au 
lieu du combat. Pierre d’ Avendano le 
montra derechef à un autre Arquebufier, 

' qui le tira fans le toucher : cependant 
ceux de dehors demaadoient à haute 
voix fi Carvajal croit mort. Voyant 
qu’on ne leur répondoi: point , 8e qu’on 
qéfcndoit toujours vigoureufement les 
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entrées , fans qu’il leur fût poflïble de 
les forcer , Lope de Mendoze fit retirer 
les fiens , & Carvajal demeura dans Je 
Clos. Le nombre des morts de part 8c 
d’autre fut quatorze en tout , & il y eut 
. quelques bleflez. Carvajal Ce fit pancer 
fécretement , diflïmulant pour lors fa 
bleflûre ; de forte qu’elle ne vint point 
à la connoillànce de fes Troupes. Dans 
ce tems-là un foldat de l’armég de Car- 
vajal, nommé Palencia, quitta fon camp, 
5c s’en alla trouver Lope de Mendoze, à 
qui il apprit tout ce qui s’étoitpafTéy5c de 
plus ’ui donna avis que le bagage de Car- • 
vajal étoit à cinq ou fix lieues de là dans 
un lieu qu’il luy marqua , & qu’il y avoit 
quantité d’or 5c d’argent, quelques che- 
VaiiXjdes arquebufes ôc de la poudre. Lope 
de Mendoze fiir cet avis partit inconti- 
nent, 8c marcha pendant la nuit avec fes 
gens,etant conduit par le foldat qui lui a- 
voit donné cet avis. Il arriva donc à l im- 
provifte au lieu où étoit ce bagage ; 8c 
comme la nuit étoit fort obfcure , il y eut 
plus de foixantc-dix de fes gens qui s é- 
garerent 5c demeurèrent derrière ; néan- - 
moins étant arrivé quelque temps avant 
le jour avec ceux qui purent fuivre , 
il fe rendit aifement maître de tout, fans 
trouver aucune réfiftaneç. Apres cela y 
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confidérant qu’il n’ avoit pas allez de 
monde pour réfifter à Carvajal , de le 
mettre en état de l’attendre , il prit la 
réfolution de fe retirer par ce mêmedé- 
ferr dont on a parlé , Se qui avoit fervi 
d’azile à Diegue Centeno. Il emmena 
avec luy ceux qui le purent fuivre , qui 
furent au nombre de cinquante hom- 
mes feulement , parce que tous les au- 
tres étoi^nt demeurez en arriéré : Ainlî 
ils arrivèrent à une riviere qui eftàdeux 
lieues ôc demie de Pocona. Carvajal 
ayant appris ce qui fe pall'oit , décampa, 
Sc pourluivit les ennemis avec tant de 
diligence , qu’il les joignit fur le bord 
de cette riviere où ils s’étoient poltez. 
Comme ils avoient beaucoup fatigué 
pendant toute la nuit, pour fe délaflêr, 
les uns dormoienc , les autres man- 
geoient. Carvajal avec cinquante hom- 
mes feulement qui l’avoient pli fuivre 
par la diligence avec laquelle il avoit 
marché , 5e la difficulté des chemins , les 
attaqua fur le midy. Ils crurent qu’il 
croie fuivi de tous les gens , 5e ainlî ils 
fc débandèrent 5e le mirent en fuite , 
chacun le fauvant comme il pouvoir. 
Lope de Mencldle 5e Pierre d’rieredia 
furent pris , 5e on leur ht incontinent 
couper la tete, avec lu ou fept autres 
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des principaux qu’on traita de la même 
maniéré. Carvajal prit tout leur bag age, 
tant celuy qu’ils luy avoient enlevé , que 
celuy qu’ils avoient d’ailleurs , 8c s’en 
détourna ainfi à Pocona. Il promit de 
ne fa i re aucun mal à tous ceux qui a- 
voient échapé à la première furie du 
foldat , 8c leur fit même rendre leurs ar- 
mes 3c leurs chevaux , avec tout le refte 
de ce qui leur avoit été pris.. Il n’en re- 
tint que fort peu auprès de luy , &c en- 
voya les autres à Gonzale Pizarre. Après 
cela il partit avec fes Troupes , emme- 
nant avec luy Alfonfe de Camargo &c 
Louis Perdomo , qui font ceux que nous 
avons dit qui avoient fui avec Lope de 
Mendoze , 8c aufquels Carvajal accorda 
la vie , parce qu’ils luy découvrirent 
beaucoup d’argent que Diegue Centeno 
avoit caché en terre auprès de Paria. En 
effet il y trouva plus de cinquante mille 
çcus , 8c s’en alla ainfi avec cet argent 
8c fes Troupes à la Ville de Plata , dans 
la ré foliation d’y faire pendant quelque 
temps fa réfidcnce. Quand il y fut arri- 
vé;, il y établit des Juges 8c des Magif- 
trats de fa main , 8c envoya des Ména- 
gers par tout le Royaume , pour publier 
fes h eureux fuccez. Il demeura cepen- 
dant à Plata, amafTant de toutes parts 
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Sc avec grand foin tout l’argent qu’il 
luy étoit poflîble , fous prétexte d’en- 
voyer du fecours à Gonzale Pizarre : 
mais à la vérité il en retenoit la plu$ 
grande partie pour luy-même. 


' CHAPITRE IV. 

On découvre le; mines de Potofî : Le Cm* 
pitaine Carvajal s’en rend maître. 

L E Capitaine Carvajal -ayant fi bien 
réiiili dans toutes fes entreorifes, Sc 
les évenemens ayant toûjours li bien ré- 
pondu aies defirs , qu’il ne trouvoit plus 
aucune oppofirion dans Je pays où il 
ctoit : il femble que la fortune , comme 
on parle , le voulut mettre au comble 
du bonheur, par la découverte des plus 
riches mines dont on eût encore oiiy 
parler. Voicy comment. Quelques In- 
diens qui apparrenoient à Jean de Ville 
Roel , habitant de la Ville de Plata , 
trouvèrent à dix-huit lieues de cette Vil- 
le en voyageant de ce côté-là, une mon- 
tagne fort haute , de feule au milieu 
d’une plaine dont elle étoit environnée : 
ils reconnurent par quelques indices qu’il 
y avoit des mines d’argent : Ils en tirè- 
rent pour eflài , 6c Payant fondu &c épifc 
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té , ils trouvèrent que la mine étoit fort 
bonne & fort riche , parce que tout ce 
qu’ils en tirèrent étoit de l’argent très- 
fin, &c que là où elle rendoit le moins , 
ils tiroient d’un quintal quatre- vingt 
Marcs 5 ce qui eft plus que tout ce qu’on 
a vû ou entendu dire d’aucune autre mi- 
ne. Qnand on apprit cela dans la Ville 
de Plaça , les Magiftrats fe tranfporte- 
rent fur le lieu, & firent une répartition 
entre les habitans de la Ville , mettant • 

des bornes pour marquer où chacun au- 
roit à faire travailler , félon les endroits 
qui paroilfoient plus avantageux à cha- 
cun , & qu’ils pouvoient obtenir, 

Indiens Yanaconas [ c’eft-à-dire qui ap- 
partenoient aux Chrétiens comme leurs 
lerviteurs J qui allèrent pour travailler à 
ces mines , furent en fi grand nombre , 
qu’en peu de temps il s’y en trouva plus 
de fept mille établis dans le voifnage. 

Ils travaillèrent aufii avec tant de foin 
& d’induftrie , que par accord fait avec 
leurs maîtres , chaque Indien fourmfToit 
au fien, deux Marcs d’argent par femai- 
ne : ce qu’ils faifoient avec tant de faci- 
lité , que chacun en pouvoit encore re- 
tenir autant , & plus pour lui-même. La 
Mine ou Marcallîte qu’on tire des vei- 
nes de cette montagne cft de telle natit-? 
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re , qu’on ne la peut fondre de la ma* 
niere ordinaire avec les foufflets , com- 
me on fait les autres tirées d’ailleuts : 
mais il faut néceflairement pour en venir 
à bout , fe fervir de ces Guairas , ou pe- 
tits fourneaux des Indiens , où l’on met 
du charbon 8c de la fiente de brebis , 
qui s’allument d’eux-mêmes par le vent, 
fans aucun autre inftrument. On nomma 
ces mines , les mines de Potofi , parce 
que c’étoit le nom de tout ce Canton-là. 
La facilité que les Indiens y trouvaient, 
& le grand profit qu’ils en retiroient 
pour eux-mêmes , outre ce qu’ils en 
do*noient à leurs maîtres par la conven- 
tion faite avec eux , furent caufe que 
quand ils y croient une fois entrez , on 
ne pouvoit plus les obliger à en fortir, 
pour les faire travailler ailleurs. En effet 
ils étoienc à couvert dans ce lieu- là de 
tous les périls , 8c exemps de toutes les 
peines à quoy ils étoient expofez , 8C 
qu’ils avoient à fupporter dans les autres 
mines par les fouftlets , la fumée 8c les 
exhalaifons du charbon , & de la ma- 
tière même qui fe tond. On ne manqua 
pas de faire incontinent porter de ce cô- 
té-là les vivres néceffàires i cependant le 
' nombre des gens qui s’y rendoient étoit 
ii grand , que la necçlîùé s’y fit bien-tôi; 
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rentir y en forte que le fac de Maïz yva- 
lut jufqu’à vingt écus , & le fac de fro- 
ment le double , & un petit fac de Coca 
trente pefos : cela palï’a même plus loin 
dans la fuite. La grande richeflè de ces 
mines fit abandonner les autres de ce 
voilinage , particulièrement celles de 
Porco, d’où Fernand Piz2rre avoit pour- 
tant trouvé le moyen de tirer de grandes 
richelïcs. Tous ceux qui travailloient à 
tirer de l’or à Carabay a , &c dans les ri- 
vières , quittèrent , ôc fe rendirent à Po- 
tofij où ils trouvoient incomparablement 
plus de profit que dans les autres lieux. 
Ceux qui font entendus en ces fortes de 
chofes,croyent par plufieurs lignes qu’ils 
remarquent, que cette mine continuera 
toûjours d’être bonne ne s’épuifera 
pas aifément. Carvajal ne manqua pas 
de profiter d’une occafion ft favorable , 
& commença à amaller.de l’argent avec 
beaucoup de foin & d’empreflèmenr. 
Premièrement il s’appropria tous les In- 
diens Yanaconas qui appartenoient aux 
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Habitans qui luy avoient elle contraires, 
&c qui étoient morts , ou s’en éroient 
fuïs : de plus il adèmbla ç>lus de dix mille 
moutons qui fervoient a porter des vi- 
vres , &c qui appartenoient aux Indiens 
çle fa Majefté ou à d’autres :fi bien qu’en 
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Peu de temps il amafla prés de 20000 & 
francs, fans en faire aucune part aux fol- 
dats qui l’avoient fuivi. Cela les chagri- 
na & les irrita fi fort contre luy , qu’ils 
complotèrent de le ruer : Les chefs de 
l’entreprife étoient Louis Pardomo , Al- 
phonfe de Camargo , Diegue de Balfa- 
meda , 8c Diegue de Luxan , qui avec 
plufieurs autres jufqu’au nombre de 
trente , avoient réfolu d’executer la chofe 
environ un mois , ou un jaeu plus après 
que Carvajal fut arrivé a la Ville de 
Plata. Quelque obftacle qu’ils rencon- 
trèrent à l’execution de leur deflèin , le 
leur fit différer 8c remettre à un autre 
jour que celuy qu’ils avoient pris. On 
ne fçait comment cependant la chofe 
, vint à la connoifiance de Carvajal , qui 
fit mourir cruellement Louis Pardomo 
Camargo , Orbaneia , Balfameda 8c dix 
ou douze autres des principaux , 8c ban. 
nit les autres. Ces executions féveres 8c 
cruelles qu’il faifoit fans mifericorde en 
de pareilles occafions , intimidèrent fi 
fort tout le monde , que perfonne après 
cela n’ofoit plus entreprendre rien de 
femblable } parce que non feulement 
l’intention & la volonté d’attenter quel- 
que chofe contre luy , quand elle étoit 
connue , pailoit pour un crime irrémilfi^ 
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ble : mais fur les moindres foupçons 
même , il n’y alloit pas moins que de 
la vie : ainfi un frere n’ofoit là-deflùs 
fe fier à Ton frere. On peut par-là ré- 
pondre à ce que plufieurs perfonnes con- 
lïderables ont imputé aux ferviteurs de 
fa Majefté , en -les accufanr de foibleflê 
ou de négligence, de n’avoir pas fait pé- 
rir Carvajal comme il le meritoit. En 
effet , iL femble qu’il y avoit allez de 
' gens qui avoient intérêt à l'entrepren- 
dre, pour fe tirer d’une fervitude fi cruel- * 
le & fi périlleufe que celle où on étoit 
avec lui : mais la furprile qu’on peut 
avoir là-deflùs , doit ceflèr , quand on 
confidercra qu’il fe forma en effet pltn» 
fîeurs complots contre lui •, mais qu’ils 
vinrent toujours à fa connoiflance , & 
que quatre ou cinq qu’il découvrit, cou-, 
rérent la vie à plus de cinquante petfon- 
nes. Cela faifoit donc que tout le mon- 
de étoit intimidé , d’autant plutôt que 
donnant de grofles récompenies à ceux 
qui lui découvroient quelque deflein 
formé contre lui , il y en avoit peu qui 
ofaflènt fe hazarder à en former -, on 
aimoit mieux temporifer & attendre un 
terns & des conjonétures plus favora- 
bles p :ur fe voir délivrer de ce cruel Ti- 
tan. il demeura donc ain.fi paifible <S z 
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tranquille dans la Ville de Plata fai- 
fant fouvent fçavoir des nouvelles de 
ce qui fe palToit à Gonzale Pizarre , &C 
lui envoïant aulïï bonne quantité d’ar- 
gent , tant de ce qui luy appartenoit de 
droit , que du quint Roïai qu’il pre- 
noit , ôc des biens de ceux qu’il faifoit 
mourir , dont il prenoit les Indiens , ôc 
en droit les revenus , fous prétexte de 
les emploïer pour les frais de la guerre. 


CHAPITRE V. 

Gonl^U Pizjirrt part de Quito , & va a 
Los Reyes : ce quil y fait , & comment 
il y agit. ' r 

€ 

A Prés la défaite &la mort du Vice- 
Roy, Gonzale demeura aflèz long- 
tems à Quito , dépêchant plufieurs com- 
miflîons pour les gens de guerre qu’il 
envoïoit en divers endroits. Il en en- 
voïa quelques-uns avec l’AdelantadoBe- 
nalcazar , à qui il pardonna , & qu’il re- 
çut en fes bonnes grâces : d’autres avec 
le Capitaine Ulloa , qui étoit venu du 
Chili de la part de Pierre deValdivia, 
pour demander du lecours , afin de pou- 
voir faire des conquêtes en ce païs-là. 
Il en cnvo.ïa aufli d’autres en d'autres, 
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lieux , fi bien qu’il demeura avec en- 
viron cinq cens hommes , fe réjoiiifiànt 
8c faifant des fêtes prefque continuel- 
les , depuis le dix- huit de Janvier de 
l’an mil cinq cens quarante-fix , jour au- 
quel fe donna la bataille où le Vice- 
Roy fut tué, iufqu’à la my-Juillet de la 
même année. On parloit diverlement 
des raifons qui l’obligeoient à faire un 
féjour fi confiderable dans cette Ville. 
Les uns difoient que c’étoit pour être 
plus promtement informé des nouvel- 
les & des ordres qui viendroient d’Ef- 
pagne : les autres penfoient que c’étoit 
a caufe du grand profit qui lui revenoic 
des mines d’or qu’on avoit découvertes 
en ce païs-là : mais il y en avoit auflî qui 
étoient.perfuadez, qu’il étoit retenu par 
l’amour qu’il avoir pour cette femme 
dont on . a parlé , 8c dont il avoit fait 
tuer le mary par ce Vincent Pablo qui 
fut condamné à mort , & exécuté pour 
ce crime à Vàlladolid. Cette femme fe 
trouva groflê après la mort de fon ma- 
ry, fon pere fit mourir l’enfant qu’elle 
mit au monde , 8c pour ce crime Pierre 
de Puelles le fit pendre. Enfin , Gonzale 
Pizarre relolut de partir de Quito , pour 
aller à Los Reyes 8c y faire quelque fé- 
jour. On ciiloit qu’une des- principales 
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raifons qui iuy avoic fait 'prendre cettd 
refolution , étoit les foupçons qu’il avoic 
contre Ton Lieutenant dans cetce Ville , 
le Capitaine Lorenço d’Aldana,qui étoit 
fi aimé de tout le monde , qu’il le trou- 
voit à peu prés ep état de réuflïr en tout, 
ce qu’il auroit voulu entreprendre. Pi- 
zarre avoit aulli quelques foupçons con- 
tre fon Mettre de Camp Carvajal , qu’il 
craignoit qui s’enorgiieillit par tant de 
viétoires qu’il avoit remporté , 8c qui le 
voïant fort éloigné de lui , pourroit ai- 
fément fe mettre dans l’elprit de lecoiier 
le joug de. fon autorité , 8c fe rendre in- 
dépendant. Il partit donc de Quito , y 
laiflant pour fon Lieutenant 8c Capitai- 
ne General, Pierre de Puelles, avec trois 
cens hommes. Il avoir beaucoup de con- 
. fiance en lui , parce qu’il l’avoit fecouru 
a propos & dans fon grand befoin , lors 
'"qu’il alloit de Culco à Los Reyes , 8c 
que fon armée étoit fur le point de Ce 
diffiper 8c de l’abandonner, fi Puelles 
n’y rat arrivé à propos pour les encoura- 
ger tous. Outre cela encore , il lui fem- 
bloit de voir en ce Capitaine , plufieurs 
qualitez,qui luy promectoient une entiè- 
re sûreté de la part , 8c que même fi la 
Majefté envoïoit quelques gens par le 
Gouvernement dç Benalcazar , Pierre 

de 
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de Puelles feroit homme à les empêcher 
de pquvoir entrer danslepaïs , 5c à leur 
réfilter vigoureufement. Sur la route , 
Gonzale Pizarre agilloit , 5c écoit traité 
par tout en homme qui joüilfoit pai fr- 
ôlement &c tranquillement de Ton auto- 
rité de Gouverneur du Pérou , 5c qui 
fembloit en fi grande sûreté , qu’il n’a- 
voit aucun revers à craindre , 5c que fit 
Majefté même feroit obligée de Iuy 
faire quelque party avantageux. D’ail- 
leurs fes ferviteurs 5c fes foldats lui obéïf- 
loient 5c le refpeétoient^comme des gens 
qui paroifloienr pleinement perfuadez 
qu’ils avoient à dépendre toute leur vie 
de luy, & palier le relie de leurs jours 
fournis à fon autorité. On tenoit pour 
bonnes 5c sûtes les répartitions d’indiens 
qu’il faifoit , 5c on ire doutoit pas qu’el- 
les ne fullent de longue durée., Luy 5i 
fes principaux Officiers , feignoient & 
publioicnt qu’ils recevoient louvent des 
lettres de plufieurs grands Seigneurs 
d’Efpagne, qui le loiioient 5c approu- 
voient ce qu’il avoit fait , le juftifia'nt 
par. les infraélions qu’on avoit fait aux 
privilèges 5c aux droits légitimés dont 
on joiiifloit au Pérou , 5c lui offrant mê- 
me leur faveur 5c leur crédit pour ap- 
puier. fes intérêts. Ce n’cft pas que les 
Tome lu Y 
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gens un peu éclairez ne connurent clai- 
rement que ce n’étoit qu’un artifice , 
8c une chofe inventée à plaifir 8c fans 
aucun fondement dans la vérité. Quand 
il fut arrivé à la Ville de Saint Michel,, 
aïant appris qu’il y avoit dans ce voifi- 
nage plufieurs Indiens non fournis , il 
donna ordre qu’on fit un nouvel éta- 
blifièment dans la Province de Garro- 
chamba , afin de pouvoir aifément les 
attaquer de-là : il laifip pour Chef de 
cette entreprife le Capitaine Mercadil- 
lo avec cent trente hommes , réglant 
entr’eux par avance le partage du païs 
8c des conquêtes qu’ils y feroient. Il 
cnvoïa le Capitaine Porcel avec foixante 
hommes , pour continuer fa conquête 
des Bracamoros. En tout cela il vou- 
loit faire croire qu’il agilfoit ainfi pour 
le bien 8c l’avantage du païs : mais fon 
intention principale étoit de tenir tou- 
jours des gens de guerre en état 8c en 
haleine , en cas qu’il vint à en avoir 
befoin. Outre ce qu’on vient de dire, 
Gonzale Pizarre avoit envoi é en par- 
tant de Quito , le Licentié Carvajal 
avec quelques foldats par mer , dans 
les navires que le Capitaine Jean Alon- 
fe Palomino avoit amenez de Nicara- 
• gua, de la pourfuicc de Verdugo, ôc 
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luy avoit donné ordre de pourvoir en 
chemin faifant , à tout ce qu’il juge- 
roit neceffaire pour la sûreté de la cô- 
te. Carvajal fe rejoignit à Pizarre dans 
la Ville de Truxillo , de iis allèrent en- 
femble par terre avec deux cens hom- 
mes jufqu a Los Reyes. Quand ils fu- 
rent arrivez auprès de la Ville , il y 
eut divers fentimens fur les cérémo- 
nies qu’on -feroit pour l’entrée & la ré- 
ception de Pizarre. Ses Capitaines di- 
foient qu’il falloit fortir au devant de 
luy avec le dais , fous lequel il mar- 
cheroit à la maniéré des Rois d’au- 
tres par une flatterie encore plus ou- 
trée , vouloient qu’on abâtit une partie 
des murailles de la Ville &c quelques 
maifons , & qu’on luy fit ainfi un nou- 
veau chemin pour fon entrée •, afin de 
confervcr d’autant mieux le fouventjr 
de fa viéloire , comme on faifoit au- 
trefois à Rome à ceux à qui on accor- 
doir l’honneur du triomphe. Gonzale 
Pizarre fuivit en cela , comme il fai- 
foit dans toutes les chofcs importantes* 
le fentiment &c l’avis du Licentié Car- 
vajal , qui fut d’entrer à cheval , précé- 
dé par fes Capitaines , qui marchoientr 
à pied , tenant leurs chevaux par la bri- 
de il avoit à fes cotez l’Archevêque; 
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de Los Reyes , l’Evêque de Cufc© > t’Ê~ 
vêque de Quito , 8c l’Evêque de Bogo* 
ta , qui étoit venu par la voye de Car-* 
tagéne , pour le faire confacrer au Pé- 
rou. Pizarre étoit aufîi accompagné dans 
ion entrée , par fon Lieutenant Loren- 
ço d’Aldana , 8c tous les Magiftrats 8c 
les habitans de la Ville , fans qu’il en 
manquât aucun. Les rues étoient pro- 
pres & bien ornées , jonchées d’herbes 
& de fleurs : les cloches de toutes les 
tglifes & de tous les Monafteres fon- 
iioient j 8c devant luy marchoit une mu- 
lîque compofée de trompettes , de tym- 
bales , 8c de plufieurs autres inftrumens. 
Pizarre fut conduit ainfi en pompe juf- 
'qua la grand’ Eglife ; puis de - là juf- 
ques à la maifon. Depuis ce tems-là , 
il commença à agir avec beaucoup plus 
de hauteur , 8c marquer plus d’orgiieil 
qu’il n’avoit encore jamais fait , fui- 
Vant les grandes idées qu’il s’étoit fait 
de foy-même par tous ces dehors , fé- 
lon le caraétere des petits elprits. Il 
avoit une garde de quatre-vingt haie* 
bardiers , outre plufieurs cavaliers qui 
j’accompagnoient toûjours. Perfonne 
n’ofoir s’aflèoir en fa prefence , 8c il y 
avoit. fort peu de gens pour qui il fe 
découvrit. Joutes ces façons de faire & 
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ces hauteurs , jointes aux paroles défo- 
bligeantes 6c injurieufes qu’il diloit fou- 
vent à plufieurs , mécontentèrent tout le 
monde. U faut ajoûter encore qu’il don- 
«oit un autre fujet de mécontentement • 
aux gens de guerre,en ne les païant point. 
Tout cela ne manqua pas de produire 
fan effet dans la fuite , comme on le 
verra , bien qu’on diflïmulât fins dé- 
couvrir fes fentimens , jufques à ce qu’on 
en trouvât une occafion favorable. 


CHAPITRE VI. 

Lt Licentiè de la Gafca reçoit des ordres 
& commijjion de fa Afajefté , peur réta- 
blir la paix , & remettre les chofes en 
bon état an Pérou : Il s'embarque & ar- 
rive à Terre-ferme , 

S A Majefté Charles V. Empereur 6c 
Roy d’Efpagne , étoit en Allemagne 
avec toute fa Cour , dans le tems qu’il 
apprit ce qui • fe paffoit au Pérou : il 
étoit alors occupé à ruiner 6c à détruire 
le parti des Lutheriens,6e des autres qui 
$’éroient fcparez de i’Eglife Romaine , 
pour les réduire 6c les ramener par la 
force à la reconnoître 6c à luy obéir. 
Ce Monarque voulut parler luy-même à 
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Diegûô Alvarez de Cueto, beau-frere 
du Vice- Roy, 8c à François Maldonat, 
envoie par Gonzale Pizarre : Ils étoient 
allez l’un 8c l’autre pour rendre compte 
à fa Majeffé de ce qui s’étoit palïë au 
Pérou : mais on ne fçavoit encore rien 
à la Cour de la mort du Vice-Roy Blaf- 
co Nugnez Vêla , 8c en effet il étoit im- 
poiïïble qu’on en eût alors pû apprendre 
la nouvelle. On commença donc à exa- 
miner quels remèdes il faudroit appor- 
ter aux maux qu’on connoiffoit : Il cfi 
vray que l’affaire tira un peu en lon- 
gueur , parce que fa Majefté n’étoit pas 
en Efpagne , 8c que fouvent même il 
étoit attaqué de maladie. Enfin , la ré- 
folution fut prife d’envoïer au Pérou le 
Liccntié Pierre de la Gafca, qui étoit: 
alors du Confeil de la fainte 8c generale 
Inquifition. C’étoit un homme dont les 
lumières 8c la prudence étoient fort con- 
nues , par les di ver fes expériences qu’on 
en avoir fait en plusieurs affaires , 8c 
particulièrement par les bons ordres qu’il 
avoir mis , 8c les préparatifs qu’il avoir 
faits peu d’années auparavant dans le 
Roïaume de Valence, contre la flotte des 
Turcs &des Mores qu’on y attendoit i 
comme aufli dans les autres chofes con- 
cernant les nouveaux Convertis de ce 
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Roïaume , qui fe paflérent pendant le 
tems qu’il y étoit occupé à l’expeditioa 
de quelques affaires concernant le Saine 
Office , 8c pour lefquelles fa Majcfté luy 
avoir donné commiffion. Le titre qu’on 
luy donna en l’envoïant au Pérou , fut 
celui de Préfident de l’Audiance Roïale 
de ce Roïaume-là , avec un plein pou-, 
voir pour tout ce qui concernoit le gou- 
vernement du païs y pour en calmer tous 
les mouvemens 8c y rétablir la paix , 8c 
pardonner comme il le jugeroit à propos 
toutes les fautes commues avant Ion ar- 
rivée, comme auffï celles, qui fe com- 
mettroient pendant fon féjour. Il em- 
mena avec luy pour Auditeurs , le Li- 
centié André de-.Ganas , 8c le Licentié 
Renteria. On luy donna auffi tous les 
pouvoirs 8c les ordres néceffaires pour 
lever des troupes en cas de befoin. Il 
eft vray que ces ordres furent fecrets , 
8c qu’on ne voulut pas les publier ni en 
faire bruit -, parce qu’on vouloit tenter 
les voïes de la douceur , 8c qu’ainfi il ne 
parloit que de grâce &: de pardon , 8c 
- d’emploïer tous les moïens les plus doux 
qu’il luy feroit poiïible de trouver pour 
le rétabliffèment de la paix 8c de la 
tranquillité en ce païs-là. Il s’embarqua 
& mit à la voile dans le mois de May 
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de l’an mil cinc[ cens quarante-fix > fantf 
emmener avec luy aucuns foldats ; mais 
feulement Tes valets 8c les Officiers de 
fa maifon. En arrivant à Sainte Marthei 
il apprit comment Melchior Verdugo 
avoir été battu 8c défait par les gens de 
Hinoïofa , 8c qu’avec ce qu’il avoit pu 
fauver de fa déroute , il fattendoit à 
Cartagéne. Cela luy fît prendre la réfo- 
lution de pafier à Nombre de Dios,pour 
ne donner aucun foupçon à Hinoïofa 8c 
à fes gens , 8c ne les éfaroucher point. 

II fçavoit qu’ils haïfloient extrêmement 
Verdugo, &que s’il luy parloit ou l’emr- 
menoit avec luy , il ne leur en faudroit 
pas davantage pour les empêcher de le 
recevoir ou de l’écouter luy- même. II. 
alla donc mouiller au Port ae Nombre 
de Dios , où Hinoïofa- avoit lailfé Her- 
nan Mexia de Gufman, vec cent quatre- 
vingts hommes pour garder ce lieu là. , 

8c le voifinage contre Melchior Verdu- 
go.Le Préfident fit mettre à terre le Ma- . 
réchal de Camp Alfonfe d’Alvarado,qui 
étoit venu avec luy d’Elpagne : Alvara- 
do parla à Hernan Mexia , 8c luy fit fça- 
voir la venue du Préfident , luy appre- 
nant qui il étoit , 8c pourquoy il venoir. 
Après plufieurs difeours, ils prirent con- 
gé l’un de l’autre 8c fc féparérent , fans 

s’être 
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'être ouverts ny avoir déclaré leurs feiT 
imens; parce que chacun deux avoi* 
es foupçons 8c fe renoit fur Tes gardes. 
\lfonfe d’Alvarado retourna au vaifïcau, 
k Pernand Mexia envoï a fupplier le Pré- 
ident de vouloir débarquer 8c venir â 
erre , ce qu’il fit : Mexia étant allé au 
levant de luy dans une barque avec 
r ingt arquebufiers, & aïant laiflé le refte 
le Tes troupes en ordre fur le bord de 
a mer , il entra dans la chaloupe du Pré- 
îdent, & le conduifit à terre, où il luy 
ir faire une falve 8c le fit recevoir avec 
leaucoup d honneur. Après cela lé Pré-- 
ident l’aïant ciré à part,luy parla en par- 
iculier , & luy dit le fujet 8c les raifons 
!e fa venue. Mexia de fon côté luy ou- 
rit fon cœur, 8c luy témoigna ,, que 
an intention étoit d’obéïr à fa Majef- „ 
; ôc luy rendre /es fervices : Que , r 
our cela il y a voit long-tems qu’il dé- „ 
roic de voir venir quelqu’un de fa , t 
art, Qifheureufemenc les chofes fc , r 
ouvoient dans une difpofition très- „ 
vorable pour fe découvrir, 8c faire,, 

: qu’il avoir refolu , fans que per- „ 
>nne s’y pût oppofer , parce qu’il fe ,, 
ouvoit alors d la tête, 8c feul Com- ,, 
andant de la plupart des troupes de „ 
onzale Pizarrc > qui ctoicat daris le ,» 
Terni Ik T 
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>j voilînage , 8c donc la plus confidera- 
t* ble partie écoit dans ..cette Ville de 
p -.Nombre de Dios% Que Hinoïofa 8c les 
» autres Capitaines étant allez à Pana- 
» ma , il fe trouvoit en état , li le Préft- 
n dent le jugeoit à propos , de fe décla- 
*> rer hautement 8c ouvertement pour fa 
» Majefté , 8c qu’il écoit tout prêt de le 
t* faire : qu’ils pourroiçnt aller enfem- 
») ble à Panama , & fe rendre aifémenc 
m maîtres de la flotte , par les moïens 
*> qu’il lüy expliqua. Que de plus il ju- 
w geoit par des conjeéfcures allez vray- 
i> femblables >' que Hinoïofa & Tes Capi- 
9 » raines étant bien inftruics des inten-r. 
» rions du Prélïdent 8c du deflèin de la 
venue , ne luy feroienr aucune oppolî- 
»» tion *, ‘mais le recevroient avec piailîr. 
le Prélïdent le remercia de les bonnes 
intentions , 8c luy dit ;, 4 Qu’il falloir au- 
.» tant qu’il feroit polfible, prendre les 
Voies- de là douceur $ 'parce que Pin- 
w tenti-on de fa Majefté etoit 4 qu’on re- 
» mît le caltTte la tranquillité dans le 
* païs * fans être obligé d’en venir à la 
» guerre, s’il y avoit moïen j & qu’ainli 
» il ayoit deflèin de faire tout ce qu’il 
» pourroit pour célâ , ôc qu’il étoit bien 
w aife que tout le monde en fut averti. 
if Que perfpnne ne pouvant ignorer qu’- 


Digitized by GooqI 


***** 


DE IA CONQUETE DU PEROU. l6j 
tinb des principales caufes des mouve- « 
mens & des défordres qu’on voïoit cc 
dans le pais , avoit été la rigueur ex- a 
ceflive du Vice-Roy , il étoit jufte de « 
faire connoître à tous la douceur avec « 
laquelle le Roy vouloit qu’on y reme-« 
diât. Qjfon pouvoit efperer que cela cc 
étant connu & publié, & chacun trou- M 
vant par ce moïen Ta sûreté dans {on u 
devoir , il n’y en auroit guère qui ne «« 
fe filTent un plaifir d’y rentrer, & de «e 
tém&isner à fa Majefté leur refpeéfc &: « 
leur obéïffànce par leurs fervices : plû- « 
tôt que de vouloir paflèr pour des fu- « 
jets rebelles à leur Souverain. Qifainfi « 
fon intention étoit de ne rien entre- ce 
prendre, jufques à ce qu’il eût fait eon- £ « 
noître à tout le monde ce qu’il venoit « 
de dire. Hernan Mexia témoigna au Pré- 
lident qu’il étoit prêt de fuivre fes or- 
dres , tk de fe foûmettre à tout ce qu’il 
jugeroit à propos : mais qu’il croïoit être 
obligé de l’avertir Qujils fetrouvoient 
alors maîtres, des gens de guerre , 8c ce 
en état d’en difpofer & défaire réuffir cc 
les chofes comme ils défiroient , fans « 
aucun péril : Qu’il n’en feroit pas de « 
même quand ils feroient à Panama ,« 
où les foldats feroient en la puilfance et 
de Hinoïofa ÔC fuivroient fes ordres , ce 

* %i 
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dc$ foldats quelques foupçons fâcheux 
fur le fujet de fa venue 8c de fes deffeins, 
ils convinrent' que Mexia partiroit in- 
continent pour Panama , afin de com- 
muniquer l’affaire à Hinoïofa. Il fe mit 
donc au deflus des foupçons qu’on vou- 
loit luy donner ôc des fraïeurs qu'on 
luy vouloir faire, fe confiant dans l’ami- 
tié de Hinoïofa 8c dans la connoifiance 
qu’il a voit de fort humeur. Ainfi il par- 
tit 8c fe rendit à Panama , où il expli- 
qua les raifons de fa conduite,, 8c pour- 
quoy il avoit reçu le Préfident \ ajou- 
tant pour fe mieux difculper , que quel- 
que parti, qu’on voulût prendre , ce qu’il 
avoit fait ne pouvoit être d’aucun préju- 
dice. Hinoïofa fut fatisfait de fes rai- 
fôns , après quoy Mexia retourna à 
Nombre de Dios , 8c le Préfident s’en; 
alla à Panama. Quand il y fut arrivé , il 
entretint fcparément fur le fujet de fa 
venue, Hinoïofa 8c tous fes Capitaines, 
ce qu’il fit avec tant de prudence & de 
fecret, que fans qu’ils s’entrecommuni- 
quafïênt rien les uns aux autres , il les 
fçut fi bien gagner , qu’il fe mit en état 
de pouvoir leur parler ouvertement 8c 
publiquement à tous, pour les amener à 
fes fentimens , , & les engager â fuivre 
fes intentions.. A l’égard des foldats , il 
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leur fournifloit ce dont ils avoient Bê-r • 
foin , regardant comme un des princi- 
paux moïens pour bien réuflîr dans fes 
deflcins , la douceur ôc l’honnêteté qu’il 
avoir pour tout le monde. Audi eft-il 
vray que c’étoit un fort bon moïen pour 
gagner l’affeéHon des foldats^furtout en 
ce païs-îà. Neanmoins le Pré/ident fai- 
foit cela fans balïèlïè &c fans faire au-' 
cun tort à fon rang & à fon autorité. Le 
Maréchal Alfonfe d’Alvarado luy fur 
fort utile , ôc le fervit beaucoup dans 
toutes ces négociations , tant par le 
grand nombre de fes amis , que parce 
que ce px mêmes qui n’en étoient pas , 
voïant un homme de fon mérite &c de 
fon poids, qui étoit depuis £ long-rems 
dans les Indes , & qui avoit eu des liai- 
fons fort étroites d'amitié & d'obliga- 
tion avec le Marquis. & fes freres, pren- 
dre alors le parti qu’il prenoit \ cela leur 
paroiflbit une railon fuffifante,pour leur 
donner au moins de violens foupçons 
contre celuy de Gonzale Pizarre, &c les 
difpofer à l’abandonner. Hinoïofa ne 
s’étoit pourtant point encore déterminé 
ny déclaré pour le Préhdent : Il avoir 
même mandé fa venue à Gonzale Pi- 
zarre. Il y avoit auffi de fes Capitaines 
des principaux de ceux qui l’accora- 

\ * > 
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pagnoient , qui avoient écrit à Pizarre ,, 
même avant que le Préfixent- arrivât à 
Panama , qu’il ne leur fembloit pas à 
propos qu’on le biffât entrer au Pérou* 
Dans la fuite ils changèrent d’avis pat 
les moyens que nous avons dit* Cepen* 
dant , le Préfident fçut fi bien tourne^ 
les chofes , & fi bien ménager I’efprit 
de Hinoïofa , qu’il vifitok fort fouvenr, 
que de fon confentement il envoïa un 
de ceux qu’il amenoit d’Efpagne à Gon- 
zale Pizarre , pour luy porter des let- 
tres , & luy apprendre 1a venue & fes 
intentions : II y en avoit une de fa Ma- 
jefté, que le Préfident accompagna d’une 
des fiennes. Ce fut Pierre Hernandez^ 
Paniagua, de la Ville de Plaifance en 
Caftille, qui fut porteur de ces dépê- 
ches. On dira dans la fuite ce qui lujr 
arriva quand il fut arrivé au Pérou : mais 
il faut auparavant voir ce que fit Gon- 
zale Pizarre, quand il apprit la venue dû 
Préfident. 
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G Onzale Pizarre , par vos lettre} 
& par quelques relations d’autre* 
» perfonnes,nous avons appris les mou- 
» vemens du Pérou s & les defordres qui 
y, font arrivez dans toutes fes Provin- 
»’ ces , après l’arrivée de Blafco Nugnez 
y> Vêla , que nous y avions envoyé en 
« qualité de Vice- Roy , & celle des Au»» 
» diteurs de I’Audiance Royale , qui y 
» étoient aulïï allez avec luy:Nous avons 
9 » donc fçû que tous ces inconvéniens 
p étoient venus de ce qu’on avoit voulu 
»> faire exécuter à la rigueuc les noüvel- 
*> les Loix , ôc les nouveaux Réglemens, 
que nous avions jugé convenaoles.pour 
le bon Gouvernement de ce païs-là, 
*> 8c pour le bon traitement que nous 
»> délirons qui foit fait aux habitans na- 
n turels du pais. Nous fommes perfua- 
» dez que vous 8c ceux qui vous ont fui- 
»j vi , n’avez pas eu intention de rien 
» faire contre nôtre fervice j mais feule- 
« ment de vous oppofer à la rigueur ex- 
M ccilivç Çc à la dureté inexorable du 
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Vice-Roy, qui ne vouloir abfolument« 
rien accorder aux fupplications qu’on « 
luy faifoit , & aux requêtes qu’on luy « 
prefentoit là-deflus. Etant donc bien « 
informez de tout cela, & ayant oui „ 
là-deflùs François Maldonat , en tout cé 
ce qu’il a voulu nous dire , tant de vô- & 
trepart , que de celle des habitans de K 
ces Provinces ; Nous avons jugea pro- a 
pos d’y envoyer pour nôtre Préfident ,« 
le Licencié de la Galca , qui eft de no- c « 
tre Confeil dé la fainte & generale In- « 
quifirion , auquel nous avons donné c < 
commiflion & pouvoir de faire ce qu’il « 
jugera convenable pour remettre le re- « 
pos & la tranquillité dans le pays, y *« 
difpofer les afïaires,& y donner les or- et 
dres<l’une maniéré propre pour l’avan- 
cernent du fervice 8c de la gloire de tt 
Dieu, pour le 'bien Sc l’avantage du « 
pays pour l’utilité tant de nos fu- a 
jets qui font allez s’y établir , que de « 
fes habitans naturels. C’eft pourquoy « 
nous voulons 8c entendons , 8c vous « 
recommandons tres-expreiïementj que « 
vous ayez à obéir pon&uellement à « 
tout ce que ledit Licencié vous ordon- c« 
nera de nôtre part , comme fi nous- « 
meme vous l’ordonnions de nôtre pro- « 
pre bouche. Que de plus vous l’alfif- c* 
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$ tiez & Iuy donniez aide & faveur e« 
» tout ce qu’il vous requerera, & qui-. 
» fera nécefl'aire pour l’execution des or- 
. »dres que nous luy avons donné , fui-* 
« vant de la maniéré qu’ils vous les 
» fera connoîrre , & vous en fommera 
» de nôtre part , 8c félon la confiance 
« que nous avons en vôtre fidelité. Vous 
» aflurant aufli de nôtre côté, que nous 
» nous fouvenons & nous fouviendrons 
« en tems & lieu des fervices que vous 
» & le Marquis Dom François Pizarre 
»» vôtre frété nous avez rendus , pour 
» faite fentir à fes enfans & d fes fee- 
»» res les effets de nôtre bienveillance. 

» De Venelo le feiziéme de Février mii 

« cinq cens quarante-fix. Signé , 

• 

MO Y le RO Y. 

Par ordre de & Majefté y 
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tir promtement pour me rendre au *t 
Pérou , je ne vous ay pas jufqu’ici en- « 
voyé la lettre de fa Majefté Impériale ce 
nôtre légitime Souverain , ny ne vous <« 
ay non plus écrit pour vous faire fça- ce 
voir mon arrivée en ces quartiers 1 , par- •« 


même fa lettre entre les mains , fans n 
îa faire précéder par quelqu’une des« 
miennes. Cependant^Monfieur^oyant <c 
que mon départ de ce lieu eft différé , 
ic apprenant que vous faites aflèmbler * 
à, Lima les habitans du pays pour con- ce 
fulter fur les affaires qui fe font paffées, ce . 
Si voir ce qu’il y aura à faire dans les « 
conjonctures prefentes *, j’ay crû qu y il •« 
étoit à propos de ne tarder pas plus ce 
long-tcms à vous envoïer la lettre de «s ; 
fa Majefté , ôc que je la devois accom- «5 



Dans l’efperance que j’avois de par-rf 


ce*qu’il me paroiflbit plus, conforme <• 
au refpeét & à l’obéïffance que je dois ci 
à fa Majefté , de vous remettre moy- <« 
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*» pagner de celle-cy -, ce que je fais 
» vous les envoïant par le prêtent por- 
» teur, Pierre Hernandez Paniagua, qui 
» eftune perfonne d’honneur & de mé- 
v rite , 8c qui fait profeflion d’être du 
» nombre de vos amis & de vos fervi- 
9 » teurs. Je puis bien vous dire , Mon- 
» fieur , qu’on a délibéré & confultéfort 
»» mûrement & fort fa teneufement en 

o 

» Efpagne fur tout ce qui s’eft paflé au 
»? Pérou, depuis que le Vice- Roy Blafco 
*» Nugnez Vêla y fut arrivé j 8c qu’aprés 
»» un ioigneux examen , fa Majefté ayant 
9» oiii les fentimens de fes Confeillers,&: 
>* bien confideré toutes chofes , elle ju- 
%» gea qu’il n’ t y avoir rien eu en tout cela, 
a* qui dût faire croire qu’on eût été pouf- 
» fé par un efprit de rébellion 8c de déf- 
*> obéïflance : mais que les Efpagnols 
» habitans du Pérou avoient crû, que la 
»» rigueur inflexible avec laquelle le Vice- 
P Roy faifoit executer les Réglemens , 
» nonobftant toutes leurs fupplications 
» 8c leurs appellations à fa Majefté , les 
*> mettoit endroit de fe défendre contre 
»> un procédé fi rigoureux , au moins juf- 
» qu’à ce qu’ils euflènt eu le rems d’ap- 
» prendre plus précifcment la volonté, 8c 
» recevoir les ordres de fa Majefté fur 
» leurs remontrances. C’eft cela mêmç 
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qui paroît auflï , Monfieur , par la Iet- « 
tre que vous avez écrite à fa Majefté , « 
dans laquelle vous luy marquez , que** 
la principale raÜbn qui vous a obligé « 
d’accepter la Charge de Gouverneur , „ 
c ’eft parce quelle vous a été donnée « 
par l’ Audiance Royale, au nom & fous „ 
le fceau de fa Majefté , comme un em- « 
ploy dans lequel vous luy pouviez ren- « 
dre de bons fervices en l’acceptant, &c et 
dont elle pouvoit au contraire recevoir c« 
quelque préjudice fi vous le refufiez. te 
Que c etoit donc là le motif qui vous M 
l’avoit fait accepter , jufqu’à ce qu’il ce 
plût à fa Majefté d’en ordonner ce qu’- * 
elle jugeroit à propos, à quoy vous te 
étiez refolu d'obéir en bon &c fidèle « 
fujer. Ce que fa Majefté aïant vû & ce 
confideré , elle m’a envoie expreflë^ « 
ment pour remettre le calme & la tran- « 
quillité dans le pais , par la révoca- te 
tion des Ordonnances en queftion , «c 
avec pouvoir de pardonner de fa part c< 
tout le pafl'é , & de prendre les fenti- u 
mens & les avis des habitans, fur ce» 
qui paroîtra plus convenable & plus <t 
avantageux pour le fervice & la gloire m 
de Dieu , le bien du pais , & l’avanta- ce 
ge de tous ceux qui y habitent. A l’é- « 
gard des Efpagnois qu’on ne pourra» 
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n pas pourvoir dans le pais , & à qui on 
•».ne pourra pas donner comme aux au- 
m très , des répartitions d’indiens , j’ay 
m a u ffi ordre pour remédier aux incon- 
m veniens qui en poiuroient naître , de 
'leur donner de l’employ en les en- 
»> voiant faire de nouvelles découvertes; 
»» afin qu’ils y trouvent de quoy vivre 
» commodément , & qu’ils y acquiérent 
w de l’honneur & des richeffes , comme 
« ont déjà fait pluficurs autres par ce qui 
» a été découvert & conquis par eux. Je - 
» vousdupplie donc , Monfieur , de faire 
» là-deflus des reflexions férieufes, & de 
» bien confîderer les choies; premiere- 
'« ment en Chrétien , puis en Cavalier Sc 
» en Gentilhomme d’honneur , fage 8c 
n prudent. Comme vous avez toujours 
m fait paroître beaucoup d’affeéfcion & 
n d’attachement pour le bien & l’avan- 
>, tage de ce pais , & de ceux qui y ha* 
„ bitent , vous avez aflurément grand 
M lujet de rendre grâces à Dieu de ce 
», que dans une affaire fi importante 8C 
M fi délicate , ny fa Majefté ny ceux qui 
», font auprès d’elle , n’ont pas pris ce 
» que vous avez fait comme une rebel- 
»> lion & une révolte contre l’autorité le- 
»> gitime de vôtre Souverain ; mais plû- 
» tôt comme une jufte défenfc de vos 
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droits Si de ceux des autres Élpagnols « 
habitans du Peroui en attendant la dé- « 
ci lion de fa Majeftc fur vos fupplica- « 
tiortf Si vos requêtes prefentees là- « 
deflüs. Ainli , Monlieur , puifque fa «c 
Majelté comme un Prince véritable- ** 
ment Catholique , qui aime l’équité «« 
5c la juftice , vous a accordé à vous Si « 
aux autres ce qui vous appartenoit Si « 
que vous demandiez par vos requêtes, « 
en vous déchargeant de l’ojbfcrvation “ 
des Réglemens dont vous vous plai- ** 
gniez , Si que vous diliez vous être li « 
préjudiciables : Il eft jufte que de vôtre cc 
côté vous agilïiez aulîi en bons Si fidé- w 
les fujets , Si que vous falliez paroi- *• 
rre vôtre foûmifiion Si vôtre fidelité , c< 
à vôtre Souverain, par une refpeéfcueufe « 
obéïflànce à fes ordres. En faifant cela, « 
Monlieur, non-feulement vous agirez « 
en bon Si fidèle fujet ; mais auffi en «* 
Chrétien fournis Si obéïlïant aux or- « 
dres de Dieu , qui nous ordonne tant “ 
par la loy de la nature , que par fa pa- « 
rôle écrite , de rendre à chacun ce qui « 
luy appartient , Ôc en particulier de « 
rendré aux Rois l’obémance qui leur « 
elt dûc, fous peine de mort ôc de dam- « 
nation éternelle pour ceux qui ne s’ac- « 
quitteront pas de ce devoir. Ajoutez « 
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»i encore que vous êtes obligé à cela 

„ même en qualité de Cavalier ôc de 

» Gentilhomme d’honneur ;puifque vous 

„ fçavez que vos prédeceileurs ont. me-» 

„ rité & ont acquis ce glorieux titre 

„ qu’ils vous ont laide , par leur fide- 

„ lité envers leur Prince & les fervices 

M qu’ils luy ont rendus , s’avançant SC 

J} s’élevant par ce moïen beaucoup plus 

a> que plufieurs autres,qui n’ont pas eu le 

même zélé &: le meme attachement £ 

Ton Ter vice. Vou-s ne voudriez pas fans 

doute , Monfieur , déeenerer de cette 
» r • P 

vertu qu ont rait paroitre ceux qui vous 

ont précédé , &c mettre par ce moyen 

w dans vôtre famille une tache qui en 

„ obfcurcide la gloire. Après le faluc 

„ éternel de l’ame , rien ne doit paroître 

« plus confiderable ny être plus cher à 

„ un honnête homme , que l’honneur , 

n dont la perte le doit plus toucher, que 

„ celle de toute autre chofe , qui ne re- 

n garde pas le falut & la vie à venir. Sur 

„ tout , Monfieur, une perfonne dans 

„ l’état & la fituation où vous- êtes, doit 

„ foigneufement prendre garde à ne fai- 

„ re point de tort à la gloire de fes pré- 

„ deceflèurs , ny à l’honneur de les pa~ 

„ rens , & au lien propre } ce que vous 

m feriez fans doute eu manquant à vôtre 

• devoiç 


rm 


tiÉ lA Conquête r»u Pérou. 181 
devoir envers vôtre Roy. En effet , un k 
homme qui manque de fidélité à Dieu « 
ou à fon Prince , non-feulement le fait « 
tort à luy-même i mais de plus , il dd~ t{ 
honore en quelque maniéré fa famille « 
& fes parens. Faites encore là-deffus , „ 
Moniteur , les refl.xions que la feule « 
prudence humaine vous peut aifément 
fuggercr : confiderez la grandeur & la ^ 
puiflance de nôtre Roy , & qu’il vous a 
feroit abfolument impoflible de luy {# 
refiAer, quand vous le voudriez entre- 
prendre. Bien que vous n’aïez jamais « 
été à fa Cour , ny dans fes armées , & <♦ 
qü’ainfi vous n’aïez pas vû de vos pro- «« 
près yeux fa puiflance &c les moién’s w 
qu’il a de châtier ceux qui le fâchent,. w 
vous n’avez qu’à faire réflexion fur ce « 
que vous en avez oiii dire. Reprefen- «c 
tez-vous i par exemple , la puiflance <*■ 
du Grand Turc , qui eft venu en per-;<* 
fonne avec plus de trois cens mille » 
combatans , ôc qui , quand il s’elt vû 
dans le voilinage de Vienne auprès de . <x 
fa Majefté , n’ofa luy donner bataille, M 
voyant bien qu’il la perdroit in£ailli- ; « 
biement s’il fe hazardoit à la donner. « 
14 fe trouva même fi preflë , qu’ou- « 
Jdiant fa grandeur 8c fa fierté, il fut « 
contraint de fe retirer, & afin dele<v 
; - " • * f Aa 
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„ pouvoir faire plus sûrement , il fut 
5 , obligé de perdre beaucoup de cavale*» 
,, rie qu’il avoit fait avancer pour occu- 
per fa Majefté j afin qu’on ne s’apper- 
çut pas qu’il fc retiroit avec le relie 
de fon arméer Faites encore réflexion 


y> 
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„ fur la grandeur de la puiflànce du Roy 
9i de France > qui avoit paflë en Italie 
9 , avec toutes fes forces de fe trouvoic 
9, en perfonne à la tête de fon armée, fe 
9 , flattant de fe rendre aifément maître 
: P) de tout .ee que fa Majefté. poflèdoit en 
9> ce païs-là. Cependant, apres bien du 
p y tems de bien des efforts employez allez 
a, inutilement , l’armée de nôtre Roy 
9, commandée , non par luy-même , feu- 
9, lement par ,fes Generaux , donna ba- 
9, taille y remporta une glorieufe vic- 
9, roire fur les François, & prit leur Roy 
9, prifonnier , qui fut enfuite envoie en 
9, Efpagne. Confiderez encore, la gran- 
9, deut de Rome, Se neanmoins combien 
9, aifément l’armée de nôtre Roy y en- 
•9, tra , s’en rendit maîtreffe , & la pilla , 
„ ,fe faififlânt de ceux qui étoientdans la 
Ville. Dans la fuite le Sultan de s.Tur es 
-j, confiderant qu’il avoit été obligé de 
' } y fe retirer honteufement fansofer don- 
,, ner bataille, & le Roy de France fe 
„ trouvant aufli trop foi bie de. fon coté 
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î pout pouvoir r éditer à fa Majefté , ils *© 
s* fe liguèrent enfemble contr'ello*, & 
y mirent en mer la plus nombreufe Hôte *«• 
i* quon ait yû il y a fort long-tems,com- 
h pofée de galères , galiotes , fuites & <*• 

m autres fortes de vaiflfeaux. Neanmoins <c 

jy nôtre grand . Monarque eut allez de « 

it forces, pour réfifter à -deux fi puilïans < 6 

it ennemis joints enfemble, Sc empêcher**^ 

lé par fa prudence & par fa valeur qu’ils « 

e ne pufiènt prendre fur lùy un feul pou- « 

a ce de terre, pendant deux ans que leurs 

j armées navales furent jointes. Au con- c « 
traire la première année de leur union, <c 
•fa Majefté prit les Duchez de Guel- <*• 
dres Sc de Juliers, & quelques Places 
» fur les frontières de Flandres. Le Roy <?• 

(■ de France dans cette occafion ,fe re- <*• 

0 connut fi bien, inferieur. , qu’encore *«- 

s qu’ il fe fut avancé avec toutes fes for- f r 

f ' ces de ce côté-là , if n’ofa entrepren- ff- 
0 . dre de fecourir les Places que fa Mai 

5. . *jefté attaquoit, ny xncme sen appro- ff 

1, cher beaucoup , par la crainte qu’il 
|i avoit qu’on le forçât à combattre. Il <« 

ci . eft vray que comme la fai fon fur a van- 5** 

Je cée , & qu’on fe .vit en hyver , il fit **- 

j. j mine de vouloir donner- bataille potir 
fç obliger la Majefté à lever le' fiege de «f- 
if une Place qu’eilç avoit attaqué: « 

• A a. •_ 

. • • * 

* ‘ • 

» * » 


v 


iTfi tA CoKQVÏTI *ü PlftOÜ. 
Vantaee que nous avons marqué , ils «« 
féparérent leurs flotes : le Turc fittre- 4t 
ve avec fa Majefté, & le Roy de Fr an- « 
ce rechercha la paix. On peut aifément «< 
juger que dans l’état où il fe trouve, « 
une des chofes qu’il fouhaite le plus « 
eft , que cette paix continue , 5c que fa^e 
Majefté veuille bien l’entretenir. Je « 
«vous ay reprefenté cela, Moniteur, par- w 
ce que je fçay qu’il arrive fouvent aux « 
hommes, de faire grand cas de ce qui « 
fe paflè en leur prefence , de qu’ils « 
voient de leurs yeux, bien qu’au fond « 
ce foitpeu de ehofe, tandis qu’ils font «< 
fort peu d’attention à ce qu’ils n’ont ny iC 
vû ny éprouvé, l’eftiment peu & le né- « • 
gligent,quelque confiderable qu’il foit. 

Je fonhaire de tout mon cœur par un « 
principe de charité chrétienne & par 
l'amour fraternelle que nous devons 
avoir les uns pour le3 autres , que ny « 
vous ny tous les autres qui font dans 
ce païs , ne vous abufiez pas,& ne vous <c 
faiuez pas à vous-mêmes une illufion ««• 
dangereufe, en vous» flattant de vos « 
forces &c de votre puiflànce , qui ne <c 
•font rien en comparaifon de ceHes de fa ,« 
Majefté. En effet * s’il luy plaifoit d’ar- <e 
xcter les mouvemens & faire ceflèr les 
troubles qtÿ font dans ce païs, non par 
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5 s la vole de la douceur 8 c de la clément 
9 j ce qu’il a choifi & qu’il a plû à Dieu 
9 j de luy infpirer*, mais par la rigueur 8 c 
9, par la force des armes, il auroit plutôt 
9 r Defoin deconfulter fa prudence &c fa 
99 modération pour n’y pas envoïer un 
9> trop grand nombre de troupes qui 
99 pourroient ruiner le païs , que de faire f 
■9, quelque effort pour fe mettre en état 
9j d’y en envoïer fuffifamment. Vous de* 

9, vez aufli confiderer , Monfieur , qu’à 
l’avenir les affaires prendront fans 
» doute un tour bien different de celui 
9, qu’elles ont eu jufqu a prefenr. Cy- 
9, devant ceux qui le joignoient à vous , 

99 le faifoicnt N de tout leur cœur , pouffez 
a» par leur propre interets parce que nom 
feulement ils regardoient Blafco Nu- 
9, gnez comme vôtre ennemi, & fa caufe 
99 comme mauvaife & la vôtre comme 
9, bonne & )ufte:mais auffi chacun d’eux 
9, le regardoit comme fon ennemi pro- 
„ pre , qu’on croïoit qui en , voulort 
9,. non- feulement aux biens, mais encore 
9, à la vie même de ceux qui luy étoient 
>, contraires , ou ne favori foient pas fes 
9, deffeins. Ainfi , Monfieur , ceux à qui 
9, vous étiez Ci néceffàire pour les défen- 
9, dre- de leur ennemi , ne pouvoient 
>, manquer de s’attacher à vous , & de 
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liiivre conftamment vôtre parti -, puif- <c 
que vôtre caufe étoit la leur. En défen - t( 
dant vos droits ôc vos intérêts, ils de- < s 
fendoient les leurs , & cela vous pou- <« 
voit fervir d’aflurance fuffifante de leur <c 
fidelité ôc de leur attachement invio- ««- 
labié pour vous : mais à l’avenir com- ««• 
me leur vie eft mife en Fureté par le « 
pardon ôc l’amniftie qu’on leur accor- « c 
de , ôc .que leurs &ens y font auffi mis “ 
parla révocation desRéglcmens:Vous 
devez confiderer qu’au lieu d’un enne- <c 
mi , les Efpagnois qui font au Pérou «• 
verront paroître celuy qui eft leur ami “ 
naturel , leur Protecteur ôc leur Souve- ts 
rain légitime , â qui nous fommestous 
obligez d’obéir & d’être fidèles. En “ 
effet , cette obligation naît avec nous , “ 
ôc elle nous vient comme par droit de 
fuccdfion, de nos peres, de nos ayeux, *« 
Ôc de tous; nos ancêtres,: depuis plus 
de treize ccns ans qu’ils nous en ont « 
donné l’exemple , Ôc ont par-là for ti- l< 
fié rengagement naturel que nous <s 
avons à nous acquitter de ce devoir. ** 
Faites férieufement reflexion là-defliis, “ 
Monfieur, ôc penfezbien qufc dans l’é- “ 
tat où font les choies dés-à-prelênt ôc <e 
dans le tour qu elles prendront infail- *♦ 
Mblemçnc à l’avenir > vous ne pourrez 


a83 Butoir i 

» plus vous fier à perfonne fi vous pré^- 
>, nc£ un mauvais parti : il vous faudra 
» > continüèllement ctre fur vos gardes » 
j, en crainte & en défiance de tout le* 
» riionde, & même de vos plus proches*. 
» Nos peres , nosfreres & nos plus par- 
y, ticuliers amis, font fans doute plus 
V, obligez de travailler ai* falut éternel 
93 de leurs âmes , en furvant lès mouve- 
99 mens d’une bonne*confcience , que de 
93 s’emploïer à la confervation des biens, . 
99 des avantages , ou de la vie même de 
99 leurs enfans, de leurs freres ou dé leurs 
93 plus intimer amis.Ainfi puifque par . 
93 la rébellion contre l’autorité de fon 
93 Souverain légitime , oh viole le droit e • 
„ on bleftèfa confcience & on rifquefoti 
39 falüt , il eft évident qui b n’y a aucun 
lien fi étroit de parenté ou d’amitié, 

,, qui doive nous obliger à prendre le 
,, parti des rebelles; Aufli arrivc-t-il* fou- 
93 vent,que la confideration de ce devoir 
„ envers fon Prince l’emporte fur toute 
autre , comme cela s’eflr vil dans les 
Vy derniers foûlevemens d’Efpagne.Vous 
„ avez encore un ftere , Monfieur , qui 
33 eft- un hofhme plein de coeur , & qui fe 
„ croira fans doute plus obligé à confer- 
ver (on honneur & celuy de *fa fa- 
99 mille 3 qu a fuivre vos fentimens , s’ils 

7 ne 
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l. font pas droits *, & on ne peut ai- 4 « 
féraent croire que pour donner à Ton c * 
l’ Roy des preuves de fa fidélité, & effa- «« 
cer par ce moyen la tache par laquelle <« 
on auroit terni l’honneur defafamille, << 
il deviendroit votre plus grand enne- «« 
mi , feroit le premier à chercher « 
l’occafion de vous punir d’un tel at- <« 
tentât. Nous avons vu depuis peu un << 
exemple remarquable de deux freres 
Efpagnols , . dont l’un demeurcrit à tc 
Rome j ou ayant appris que Ton frere «« 
qui étroit en Saxe s’étoit fait ïaithc- <« 
rien , il en fut vivement touché , Iuy <« 
femblant que c’étoit là une tache hon- <e 
teufe dans fa famille. Il prit donc la « 
réfolution d!y remédier - , & pour cela « 
il partit de Rome , & s’en alla en Aile- 
magne, à defléin de convertir fon fre- <« 
re , &r s’il ne pouvoit en venir à bout, <*• 
de le tuer. Il exécuta la chofe comme « 
il l’avoit réfolu : Car après avoir de- « 
meure quinze ou vingt jours avec fon « 
frere , & employé pendant ce temps là 
rous fes. foins pour le convertir, & ef~ 
facer par ce moyen le des-honneur « 
qu’il faifoit à leur famille i n’en pou- « 
vaur venir à bout * il le tua , fans que « 

* {[ jic le tua pas luy. mêuie de fa propre tmin > mais 
le fît tuer par un aflàfîÎD , comme oalc voit dans Siei. - 
dafi > L’vre 17. de fon Hiftoixc, 

Tome II, * Bb 
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» ni les liens du fang, ni la force de- 
•'l’amour fraternelle, ni la crainte qu’il 
» dévoie avoir d’y perdre luy-même la 
»? vie,fuflènt capables de le retenir. En 
>} effet le péril étoit fort grand pour luy 
»? dans une telle enrreprife , d.e maflàcrer 
w ainfî fon frere , parce qu’il étoit Lu» 
a? therien dans un pays de Luthériens : 
v mais ce deiîr de conferver fon hon- 
v .neur eft fi fort dans les honnêtes gens, 
» qu’il .l’emporte non feulement fur tous 
w les devoirs de la proximité, mais me- 
» me fur Famour de la vie. Penfez donc, 
v Moniteur , que votre propre frere, con r 
ap fidérant ,ce qu’il ,fe doit à foy-même 
tf pour la confervation de fon honneur , 
^ 6c enepre pour le falut Eternel de fon 
if ame, le croira incomparablement plus 
H obligé à conferver £a vie 6c fes biens, 
H en faifa.nr fon devoir, que de s-’expo- 
„ fer d les perdre en fuivant vos fenti- 
„ ,mens Sç. votre party. Suppofant donc, 
„ Monlleur , que vous fuiliez allez mal- 
a heureux pour vous révolter contre vo- 
atfre S.puverain , il lèroit aifé à com- 
» prendre qu’en vous fuivant , non feu- 
i»Iement on perdroit fon ame 6c fon 
m honneur , mais qu’aulli on ne pourvoit 
» éviter d’y perdre enffn 6c fes biens ■&: 
?? fa vie. Il vous faut encore penfer une 
jjfhofe : c’çft que ceux même qui aboient 
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à eu le plus d’attachement à votre party, « 
in: & qui auroient le plus fait pour vous , « 
étant fans doute çonfidérez comme les ce 
[• plus coupables, comprendr oient aifé- « 

:;j ment que le feul moyen d’obtenir gra- «* 
icij ce , 8c même quelque récompenfe de la c « 

[s part de leur Roy , feroit de luy rendre » 

$ quelque fervicé confidérable à votre « 

[0! préjudice : non feulement en vous a- ** 
bandonnant 8c faifant tout* leur poffi- ce 
r 0C ble contre votre party , mais même c* 
ÿ. contre votre propre perfonne. De « 
m cette maniéré vous auriez fujet d’être « 

& dans des inquiétudes perpétuelles , puif « 
je que vous ne pourriez vous alïùrer en « 
f) vos plus particuliers amis , qui feroient et 
n ceux donc vous auriez peut-être le pltis « 
ai .à craindre & à vous garder : parce a 
ai, que quelque adurance qu’ils vous euf- « ... 

!0 .' fent donné de leur fidelité à votre fer- « 

;t j. vice , 8c quelque promeflè même avec « 
n c, ferment qu’ils eufiènt pu vous faire 8c K 
al- devant Dieu 8c devanc les hommes, «. 

-a- tout cela ne pourrai* vous être des ga- « 
rands fuffifans j puifque de femblables „ 

: u promeflès contraires à ce qu’on doit à « 
for' fon Souverain légitime, font oppofées <c 
aux loix du Chriftianifme , & que par « 
confequent on fait mal de les faire , & « 
jjï plus mal de les garder. Ajoutez en- « 
et ' • ij 
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!' Réglemens , & fait ' en forte que fa <■< 

2 -Majefté t trouvé bon d’envoyer une <« 

~ perfonne exprès pour les ouïr , & re- <» 

' medier aux maux & aux inconvéniefis « 

” d.ont ils fe plaignoient. . Au contraire « 
fi vous prenez une autre party , vous 
perdrez tout le mérite de l’obligation «< 

I ■<l u ’onïèmble" vous avoir pour le pafïë, « 

. parce qu’en faifant continuer les trou- 

blés , après avoir obtenu ce que vous «« • * » 
demandiez comme nécefïaire au bien 
commun de tous , on jugera que ce «e 
■* e n’étoit pas cette confédération du bien <« 

* public qui vous faifoit agir •, mais plû- <* 

15 tôt votre intérêt particulier, & votre <e 
’ ambition denjefurée. De cette manie- « . 

f re au lien d’être utile aux Efpagnols c « 
e ‘ qui habitent au Peron^ vous leur nui- «« 

® riez beaucoup, & ils auroient grande <« 

' raifon de vous regarder comme leur et- 
u ' ennemi j puifque par-là non feulement <« 

[t vous leur cauferiez des peines & des a 
“ • fatigues continuelles , mais qu’auili 
® vous les tiendriez toujours en in^uie- .« 

II tude ôc en' péril, de perdre &c leurs 

3I ; biens Sc leur vie , fans leur laifïer ni «« 

0 le repos , ni la commodité nécefïaire «« . 
lK pour pouvoir jouir ôc profiter de ces <« ' 
biens que la bonté de leur Souverain f « * 
& leur laiflè. Ils auroient donc fans ** 

. Bbiij . ‘ 

w 

» „ t 

k ■ 

# ' 



Digitized by 





I V 


» • ■ > * ■ M * 

*54 -tf Histoire 
,, doute autant & plus de raifon de voti's 
„ regarder comme leur cnneflti , qu’ils 
en avoient de regarder comme tel 
,, Biafco Nugnez Vêla v •; puifque s’ils 
,, craignoient de fa part la perte çle 
5> leurs biens & de leur vie , ils auroient 
,, fui et de craindre de la vôtre non feu-» 
,, lement la même chofe, mais de plus 
„ la perte du falut Eternel de leur arae, 
. ,, par la defobéïlfance 8c la révolté où 

.. vous voudriez les engager contre . leur 
,, légitime Souverain. J1 faut aulh que 
• vous confideriez , Monfieur , qu’en 
,, voulant foûtenir la guerre, vous feriez 
„ calife qu’il faudroit faire pafler un 
.• ,, grand nombre de Troupes au Pérou » 
& qn’ainfi votre confcience fer oit char- 
„ gée de tous les inconvéniens & de 
tous les maux qui en arriveroient, par 
la ruine 8c la defolation du pays 8c 
„ & de fes Habitans. Cela fans douté 
„ vous attireroit . la haine de tous , & 
„ particulièrement des plus confidéra- 
,, bles% des Marchand? 8c des perfon- 
,, nés riches , par les grands domaines 
„ qu’elles pofl'edent. A l’égard de ceux 
s, mêmes qui n’ont ni biens ni pofl'ef- 
,, fions dans le pays , 8c qui vivent avec 
? . „ beaucoup de peine dans une honteufe 
i3 oihveté , on ne laifleroit pas de leut 
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faire beaucoup de tort en les emploïant 
dans ces démêlez : Car fans parler de 
ceux qui y perdroient la vie , n’eft-il ** 
pas évident que ceux qui s ? en fauve- «* , 
roient , fe trouvant fi éloignez de leur ^ • 
patrie, dans des climats fort différens 
où leur fanté eft fort expofce , s’éloi- 
«gneroient par-là extrêmement du def- « 
lèin qui leur a fait entreprendre un fi « 
long voyage , qui eft fans douce de gâ- « 
gner de quoy vivre à leur aife , & « 
s’en retourner riches dans leur pays « 
natal, ou^vivre honorablement dan* <* ^ 
eeluy où ils font venus. Mais ceux-cy •* 
dont on parle n’ont de moyen de 
réiilfir dans çe delïèin , qu’en travail- « 
à denouvelles découvertes ; puifqu’ils c «- 
ne* trouvent pas d’occupation ni de «• 
partage dans celles qui font déjà fai- « 
tei. Ils- n’avancent donc point vers «* 
leur but , mais plutôt ils s’en éloi- 
gnent , & perdent leur temps en fer- « 
vant comme ils font dans ces guer- « 
res civiles : puifqu’ils tirent fi peu ** 
de profit de leurs fer'vices , que " 
s’ils vouloient retourner en . Efpa- « 
gne , la plupart feroient obligez de 
mendier pour payer leur pallage.- Je t% 
me fuis étendu à vous repréfenter tou- « 
tes ces chofes peut-être plus au long « 

• JB b iiij 
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que l’honneur . ôc la gloire .de Dieu , cc 
, en procurant la paix que Ton Fils notre iC 
Sauveur nous a tant recommandée, l’o- te 
I béïlïànce qu’il doit aux oç^res de Ton £C 
». Souverain , ôc l’utilité ôc l’avantage te 
i, de Ton prochain , tant à vote* égard 
je en particulier , Moniteur , qu’à l’égard “ 
b de tous les autres Habitans de ce pays, 
t, « à qui je fouhaite de pouvoir procurer <c 
une bonne paix , ôc un état de repos ôc £ * 
de tranquillité, dans lequel ils puifïènt cc 
commodément travailler au lalut de ce 
leur âme , 5c à la confervation de leur « e 
p honneur, de leurs biens ôc de leur viei ie 
puifqu’en effet, dans le trouble ôc dans “ 

, la guerre, il eftmal-aifé de s’employer < e 
utilement à la Confervation de toutes ce 
c es chofes. Je puis*bien vous dire lin-. <c 
cércment,que ce zele ôc cette affcétiôn 
que je vous témoigne , m’a rendu vo- “ » 

t tre folliciteur de tous dans les affaires <c 
e préfentes , ôc m’a engagé à n’épar- <c 
gner ni peines , ni foins*, ni fatigues tc 
pour vous rendre fervice , ôc à expofer <c 
même avec ;oye ma vie aux dangers ec 
d’un périlleux voyage, pour mettre les <ç 
vôtres en fureté. Audi puis-je bien <c 
vous alfurer que li j’en viens heureu- < c 
fement à bouc comme je le fouhaite , tC 
je croitay ma peine fort bien em- t* 

. - t 
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„ ployée , & je rctourneray Gontent & 
3 , fatisfait en Efpagne ; finon je me con- 
„ foleray au moins par la penfée 4 ’y a- 
3J voir fait de mon mieux, &: d’avoir agi en 
• „ Chrétien, en m’acquittant de mon de- 

5 , voir embonne confcience,en fidele fujet 
„ de fa Maje/té qui aura obéi à fes or- 
ordres , 6c en honnête homme qui aura 
,, fuivi les régies de la Charité Chrc- 
,, tienne , en tâchant de faire du bien à 
„ mes compatriotes. Audi quand je fuis 
,, parti pour ce voyage, ma confolation 
s, a toujours été , que fi je venois à y 
„ mourir , je mourrais en faifant mon 
>, devoir envers Dieu , 6c envers mon 
„ légitime Souverain, 8c tâchant depra- 
curer le bien 6c l’avantage de mes pro>- 
„ chains , 8c de les garenrir du mal qui 
>, les menace. J’oie donc vous dire , 
>, Monfieur,que puifque vous 6c tous les 
,, Habirans de ce pays, êtes fi redevables 
à mes bonnes intentions , il eft jufte 
que vous falïïez attention à ce que je 
s, vous dis , pour en profiter *, puifque 
3 , cela même ell la léule preuve que je 
s, vous demande de votre reconnoiflàn- 
3 , ce , 6c le feul falaire que je defire de 
3 , tous mes foins & de toutes mes pei- 
„ nés. Je vous fupplie aufiî inftâmmenr, 
Monfieur , de communiquer ce que jç 
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vous dis à quelques perfonncs fages ôc « . 

I ûeules , zelées pour le fervice & pour te . 
a gloire de Dieu ; puifque ce font ces <c 
fortes de perfonnes dont les avis font f< 
les plus feurs ôc les meilleurs à fuivre : <f < 
parce qu’on ne les peut foupçonner de <c 
les donner par intérêt , ou par quel- 
que autre mauvais motif. Je prie Dieu « 
qu’il couvre de là protection , & vous <t 
ôc tous ceux qui vous accompagnent , et 
Monfieur , & qu’il" vous infpire dansa 
cette affaire les îentimens les plus pro- et 
près pour avancer le falut éternel de et 
vos âmes, ôt faire ce qui eft convena- a 
ble à la confervation de votre hon- « 
Beur , dé votre vie ôc de vos biens, ôc et 
qu’il prenne toujours en fa garde votre et 
illuftre pcrfonne. Je fuis , Monfieur , «« 
ôcc. Signé , • le Licentié Pierre Gafca. 
De Panama le vingt-fix de Septembre 
de' F an mil cinq cens quarante - fix. La 
fiifcription de la lettre étoir en ces ter- 
mes. A l’Illultre ^Seigneur Gona&Ifr 
Pizarreen la Ville de Los Reyes.. 
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Ci que fit Gonzale Pizarrc dans la faille 
de Los Reyts , après qu il eut appris Irt 
venue du Préfixent. 

’ . t * » 

G Onzale Pizarre étoit arrivé depuis 
peu à Los Reyes , oh Lorenço 
d’Aldana éteât Ton Lieutenant, lorfqu’il 
y reçut les premières lettres que Pier- 
re Alfonfe de Hinoiofv Iuy écrivoit, 
aufli-tôt qu’il avoit été informé de la 
venue du Préfident. Ces lettres Iuy cau- 
ferent beaucoup de trouble 6c d’inquie- 
tude j il les communiqua à Les Capitai- 
nes 6c aux principaux de ceux qui étôient 
auprès de Iuy. Les avis furent fort par- 
tagez fur les mefures qu’il faudroit pren- 
dre , 6c fur ce qu’il feroit à propos de 
faire là-deflüs. Les uns difoienc qu’il 
faudroit trouver moyen de fe défaire du 
Préfident en le faifant tuer , ou tout ou- 
vertement , ou au moins en fccret , fi on 
ne vouloir pas le faire d’une autre ma- 
niéré. Les autres difoient qu’il faudroit 
Rengager à venir au Pérou ; parce que 
quand il y feroit une fois, il feroit Facile 
de l’obliger à leur accorder tout ce qu’ils 
demander oient : Mais quç quand même 
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il ne le voudroit pas. faire , on le pour- ' • 

roit toujours amufer pendant long-rt ms, 
en luy difant , qu’il faudroit alïcmbler 
des Députez &c des Procureurs de la 
part de toutes les Villes du Royaume , 

6c les faire venir à Los Reyes pour dé- 
libérer fur le fujet de fa réception , 6c 
fçavoir fi on devoit Je recevoir ou- non. 

Qjm refte , comme le Pérou étoît d’une 
fi grande étendue , & qu’il y avoit des 
lieux fi éloignez les uns des autres , on 
pourroit ailément faire traîner cette al- 
femblée pendant plus de deux ans , &C 
que cependant le Préfident pourroit de- 
meurer en l’Ifie de Puna avec des fol- 
dats en qui on fe fiefbit , qui le garde-’ 
jroient ; ôc qu’ainfi on l’empêcheroit d’é- 
crire à fa Majefté qu’il y eût aucune ré- 
bellion dans le pays , parce qu’on le tien- 
droit toujours en fufpend, en luy difant 
qu’on faifoit*cctte aflemblée pour le re- 
cevoir , 6c que grande diltance des 
1 lieux étoit caufe que cela ne fe pouvoit 
faire plus promprement. Êcs avis les 
L plus modérez alloient tout au moins à 

le renvoyer en Efpagne. Dans cette af. . • 
lemblée on remit aulïi fur le tapis la, 
propofition d’envoyer à fa Majefté des 
Députez de la part de tout le Royaume, 

|>yur luy en expliquer l’état 6c les be» 
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ïoins , Ôc luy rendre compte de ce qui 
étoit nouvellement arrivé , fur tout pour 
exeufer la derniere bataille & la mort du 
Vice-Roy, en rejettant toute la faute fur 
luy qui avoit été l’agreflèur , & étoit 
venu les chercher. On entendoit aufli 
que ces Dépurez feroient chargez de fu- 
plier tres-humblcment.fa Majefté , d’ac- 
corder *le Gouvernement du Pérou à 
Gonzale Pizarre , & que poilr cela ils 
feroient munis déjà part des Villes , de 
tous.les pouvoirs qu’on jugeroit leur être 
néceflaires. On vouloit encore qu’en 
chemin faifant quand ils feroient arri- 
vez à Panama , ils s’informaflènt foi- 

Î ‘ jneufemerit quelslëtoient les ordres Ôc 
es pouvoirs du Préiîdent, & le priaf- 
fent de ne point entrer au Pérou jufqu’à 
ce que fa Majefté informée par eux de 
Kétat des chofes envoyât de nouveaux 
ordres de ce qu’il y auroie»à faire pour 
fon lervice*, que fi nonofi liant cela le Pré- 
fident vouloir paflèr outre , il falloit s’en 
rendre maître & le conduire en feureté 
à Los Reyes -, & quelques-uns difoient 
ld-deftùs qu’il faudroit le faire mourir 
en chemin , d’autres . qu’il falloit l’em- 
poifonner à Panama même , & tuer Al- 
fonfe d’Alvarado. On pt.blioir qu’il s’é- 
foit dit plufieurs autres chofes à peupréç 


Digitized by 


_ 9 

i de la Conquête du Pérou. 34$ 

qi de même nature : mais comme tout cela 
)o: fe pafloit dans leurs afl'emblées lecretes, 

;à il eft difficile d’en être afliiré. Outre ce- ■ 
:lï la on convjnt que ceux qu’on envoyé-, 
roi: roit, porteroient au Préfident des lettres 

ri qui luy feroient écrites par les princi- 
paux Habitans de la Ville , 8c par lef- 
jc- quelles ils s’opporeroient fortement au 

ii i delfein qu’il avoit de paflèr au Pérou , 8c 
üi luy parleroient là - deffirs en des termes 
de forts j qft’on pourroit bien juftement ap- 

:re . peller inlolens. Après plufieurs délibé— ■ . 
en . rations fur le fujet des perfonnes <ju’il 
faudroit envoyer en Elpagne , on con- 
vint de nommer pour cela Dom Frere . 
i C Jérôme de Loayfa , Archevêque de Los 

1 . Reyes , JLorenço d’Aldana , Frere Tho- 
1 mas de Saint Martin , Provincial des 
le Dominicains , 8c Gomez de Solis qui 
,ji étoit de la Ville de Caceres. A la vérité 
m le Provincial leur étoit fort fulpeél , ôc 
•j. ils ne croyoient pas que fes fenrimens 
> n fbflent favorables a leur party j ce qu’ils 
é jjugeoient par quelques-unes de fes ac- 
n t tions , -8c par quelques paroles qu’il a- 
lf voit dit , tant en public dans fes Ser- 
v mons , qu’en particulier dans la conver- 
[. fation. Néanmoins ils jugèrent à propos 
j. - de donner cette commilîion 8c à liiy 8c 
je ajax autres, donc ils ayoient à peu prés la 
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même opinion } non feulement pour don* 
ner plus de poids & de crédita leur Am* 
ballade, mais de plus par une efpece de ne- 
ceiîîté, parce qu’on n’en trouvoit point 
d’autre dans le pays qui ofalfent entre- 
prendre de fe prélènter devant S. M, 3 
.caufe de la part qu’ils a voient eu dans tous 
les mouvemens paflèz dont ils crai* 
gnoientle châtiment. On conlidéra auffi 
<;n faifant ce choix,qu’au cas que eesDépu- 
tez qu’on envoyeroit fuflênt difpofez aïe 
déclarer eh Elpagne contre ceux qui les 
auraient envoyez comme on les en foup- 
ronnoit, ce feroit toujours un avantage 
>4e s’être délivrez d’eux par cet employ j 
parce que fi les affaires venoient à pren- 
dra un tour qui ne fût pas favqrable à 
Gonzale Pizarre & à fes partifans , ces 
mêmes pérfonnes quïls le propofoient 
d’envoyer , pourroient beaucoup leur 
nuire étant dans le pays , & étant cond- 
dérables comme elles l’étqjent par leur 
rang & par leurs qualitez. Gonzale Pi- 
zarre voulut aufli envoyer avec eux fon 
Maître d’Hôtel Gomez de Solis-: Il elt 
vray que quelques uns difoient qu’il 
l’envoyoit feulement pour porter quel» 
que argent & quelques provilîons â Hi- 
noiofa & à fes gens *, & les autres que 
c’étoit pour aller* jufqu’en Elpagne 

avec- 

f 
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avec les autres Députez. Outre ceu« 
qu’on a ûommez*ils prièrent auffi l’E- 
vêque de Sainte Marthe de vouloir errer 
du voyage , & fournirent aux uns 3c aux 
autres l’argent qui leur étoit néceflair© 
pour *le faire. Lorenço d’Aldana s’em- 
barqua incontinent & fort à la hâte, pen- 
dant^ que les autres fe préparoient. Gon- 
zale Pizarre luy avoit donné ordre de 
luy faire fçavoir le plus promptement 
qu’il feroit poffiblc, le tour que les affai- 
res prendroient , & le fuccés de fon en- 
voy. Il comptoir que Lorenço d’Aldana, 
partant comme il faifoit du port de Los 
Reyes dans le mois d’Oétobre de l’an 
mil cinq cens quarante-fix., il pouvait 
avoir de fes nouvelles dé Panama vers 
Noël, ou au plus tard dans le comment 
cernent de l ’année fuivante : Ainfi il don- 
na ordre qu'on poftât en divers endroit» 
des Couriers tant Chrétiens qu’indiens j 
afin qu auffi-tot qu’il feroit arrivé quel- 
que nouvelle à la côte du Pérou, on put 
la luy porter en fort peu de temps* Le» 
Evêques s’embarquèrent peu de jours 
après Aldana , 3c fe rendirent fort heu- 
reufement â Panama. 

.Nous avons parlé cy-devant de Vefat 
Nugnez frere du Vice-Ray , qui étoit 
comme prifonnier auprès de Gonaalç 
Tom 11. Ce 
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Pizarre i mais à qui on donnoit pourtant 
une allez grande liberté , puisqu'on luy 
' permettoit d’aller à la challe , &c de fe 
promener fur fa mule fans armes , quoy- 
qu’on luy eut auffi d’ailleurs fort recom- 
mandé de prendre foigneufement garde 
à fa conduite ÔC à fes démarches. Dans 
ce temps-là il luy arriva une avanture 
qui fut caufe de fa mort : voicy com- 
ment. Un . foldat nommé Jean de la 
Tour , qui étoit de Madrid, dont nous 
avons parlé cy- devant , &c remarqué 
qu’il avoir palTé du fer vice du Vice- Roy 
à celuy de Gonzale Pizarre, avec Gonza- 
Je Diaz & fes gens , quand on les en- 
voya pour prendre Pierre de Puelles 8c 
les habitans de Guanuco. Ce foldat dé- 
xouvrit par fon adrcflè dans la vallée de 
Hica une certaine folfè,où autrefois il y 
avoir déjà long-temps les Indiens of- 
froient de l’or & de l’argent à une de leurs 
Idoles. On dit qu’en effet il en tira pour 
la valeur de plus de foixanrc mille écus 
en or , fans compter une grande quantis 
té d’Emeraudes & de Turquoifes. Il mit 
cela entre les mains du Gatdien des 
Moines de Saint François pour le luy 
garder, & .luy dit un jour en Confelïion 
qu’il avoir ddîèio de retourner en Efpa- 
gne pour y jouïr en repos des richeU S 
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is que Ton bonheur luy avoir procuré; mais 
.1 que cônfidérant qu’il avoir fuivi le party 
i: de Gonzale Pizarre 8c qu’ainfi il avoir 

:i ffenfé S. M. il fouhaitoit avant de partir 
pour Ton voyage faire quelque chofe dfc 
r d( confidérable pour le fervke de fonPrince-’ 
iB qui pûl l’engager à luy pardonner le pafïë. 
g Voicy donc ce qu’il dit qu’il avoir deffeiiv 
g de faire : c’étoit de s’embarquer avec fon 
■ i argent fur u» des navires qui étoient atr 
3 iü port , 8c de s’en aller à Nicaragua , où il ; 
g fe propofoit de faire quelques foldats *•- 
oj 8c d’équiper 8c armer un ou deux vaif- „ 
jj- féaux pour aller en courfe contre Gon- 
1 - * zale Pizarre 8c fes partifàns i qu’il met* 
ÿ croit quelquefois pied à terre , ■& piiie- 
»■ r'oit les lieux- où il n’y auroit point de 
te troupes , 8c où on ne feroit pas en état 

y de luy faire réîift ance. Il ajouta que ne 

5 f. fe trouvant ni d’un âge convenable , ni 

lt $ d’une autorité ou d’une capacité fufti- 
lU i fànte pour une relie entrepr ife, il vou* 

:U i loit chercher -quelqu’un qui eût toutei 
rj les qualitez néceflaires pour cela ‘ 8c qui 

0 ii voulût bien en être le Chef 8c le Çon- 

Idi duékeur. Qu’il avoir jette les yeux fur 
uj Vêla Nugnez , qui étoit un Cavalier ex- 
Qj' perimenté dans les affaires de la guerrev • 
pi ’ & qui étoit en quelque forte obligé dè 
K ,i«he^elier l’pccafton de venger Fa mort 

.Cfüj. . 
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du Vice- Roy Ton frere, 8c de tant d’au- 
tres de Tes parens & de Tes amis* 
que Gonzale Pizarre avoit fait mourir > 
qu’il fe mettroit entre fes mains , &c luy 
confieroit fa perfonne 8c fon argent , 8c 
feroit le premier à luy obéir exactement,. 
ëc qu’il faudroit que Vêla Nugflfez par- 
lât à quelques créatures du Vice-Roy , 

* _ qui étoienti dans la Ville , afin de pou- 

voir les emmener avec eiyc. . Ce foldat 

f >ria le Gardien de vouloir communiquer 
a«chofe à Vêla Nugnez , ce qu’il fit i 8c 
parce que Vêla Nitgnez fe tenoit fur fes 
. • gardes , 8c craignoit que ce ne fut un 
artifice pour le lurprendre , 8c l’engager ; 
dans un mauvais pas , Jean de la Tour . 
: C V leva tous les doutes , 8c le fatisfit plei- 
. <, nement en préfence du Gardien , par un 
ferment folemnel qu’il fît de la fineeritev 
- : de fes intentions , fur un Autel confacre» 

Vêla Nugnez accepta donc le party , 8c 
commença à traiter avec quelques-uns 
qui avoient été amis 8c créatures du Vi- 
ceroy.’ On ne fçait comment la chofe 
fut découverte ; mais elle le fut , fi bien 
que Gonzale Pizarre fit prendre Vêla 
\ , Nugnez , luy fit faire fon procès , 8c luy 
fit publiquement couper la tête : fa fên- 
Jtejice portant qu’il écoit condamne com- 
ice traître & rebelle au Roy» Compas 

» 
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Vêla Nugnez étoit un brave & honnête 

• Gentilhomme, fort aimé de tout le mon- 

• de , il fut auffi fort regreté , & on peut 
). dire que fâ moçt affligea tout le Royau- 
me. Dans le même temps il arriva une 
avanture tragique à Cufco : Alfonfe de- 
.Toro qui. y étoit Lieutenant du Gou- 
verneur y fut poignardé par fon beau- 

r pere., pour quelques paroles qu’ils a* 
voient eu enfemble. Gonzale Pizarre 
/ en fut fort fâché par le befoin qu’il avoit 
,• de luy , & les fervices qu’il en pouvoir 
■ attendre ; Il nomma en fa place Alfonfe 
de Hinoiofa pour fon Lieutenant à Cuf- 
co , lequel avoit déjà été élu pour cela 
même par les Magiftrats du lieu. De 
: fon tems il arriva dans cette Ville quel- 
que tumulte & quelques troubles qui eau* 
fërent la mort à Lope Sanchez de Va- 
lenzuela & à Diegue Perez Bezerra , qui 
■ en avoient été les promoteurs Quel- 

? [ues autres qui y .avoient auffi eu part? 
firent bannis par le même Hinoiofa 8c 
par le Prévôt Pierre de Villacaftin , qui 
s’employèrent' foigpeufement pour te- 
mettre le calme dans la Ville, 

V # 
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CHAPITRE IX, . 

j 

' • A % . ‘ 

Ce qui Je pajfe à Panama a l'arrivce dei 

Députez, du Pérou. 

« 

♦ 

L Es perfonnes qui dévoient aller eri 
• Efpagne pour les affaires du Perou^ 
étant nommées comme on Pa dit dans 
le Chapitre précédent , Gonzale Pizafre 
fit partir incontinent Lorençcj d’Aldnna, 
& luy donna les dépêches qu’il jugea à 
propos. Qmfçut que Pizarfe &c quel- 
ques-uns de fes Capitaines' avoient écrit 
•des lettres fort peu refpeéfcueufes , qui 
pourtanr ne parurent point, & on croit 
que Lorenço d’Aldana , qui étoit bien 
intentionné, les déchira , ne jugeant pas 
à propos qu elles paruflènt pour ne pas 
rendre les affaires plus manvaifcs. Etant 
arrivé à Panama il alla loger avec Hi- 
noiofa, -parce qu’ils étorent fort amis, 8c 
qu’il y avoir même quelque parenté cn- 
tr’eux , & aufïi-tôt après fon arrivée il 
alla rendre fes refpe|fcs au Préfïdent , & 
6c luy baifer les mains Dans cette pre- 
mière vifitc on ne parla que de chofes 
générales , fans venir d l’affaire princi- 
pale dont il-s’agiiïôir; en forte qu’Al- 
dana ne fê découvrit point pendant les 
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deux premiers jours , agifîânt en homme 
prudent & fage, &c voulant première- 
ment connoître les fentimens & les in- 
tentions des Capitaines. -En effet après 
qu’il en fut inftruit , il s’ouvrit au Pré- 
fident , & s’offrit à luy pour le fervice 
de fa Majefté. La confiance qu’on eut . 
en luy, fit prendre la réfolution de traiter > 
ouvertement de l’affaire 'avec Hinoiofa : 
de forte que Hernan Mexia l’ayant tiré 
à part pour l’entretenir en particulier , 
luy repréfenta tout ce qui s’étoit paflc,& 
comment les ebofes fe trouvaient alors en 
état quon y' pût apporter le rernede conve- 
nable par la venue du Préfident ; pourvu 
qu'ils voulurent tous ■ le favorifir, & lui offrir 
leurs fervices 3 comme ils y étaient oblige 7, 
parce quils dévoient à- fa Ai a je fié , & 
que s'ils laiffoient échapper P oc c a fion favo- 
rable qui fe pré f en toit alors , ils ne la trou- 
veraient peut être pas telle de longt-temps . ' 
Hinoiofa répondit qu il était fort ferviteur 
au Préfident , (J qu'il luy avoit déjà fait 
connoitre clairementfes fent'mens ,qu> étaient : 

■. Que fi fa Aiajefté après aitoir ouï la de- 
mande de Gonzale Piz.arre , ne jugeait pas 
a propos de la luy accorder ,• luy ■ qui par- 
lait feroit toujours prêt de fe conformer à la 
volonté de fin Souverain y ne voulant en 
aucune maniéré s'attirer le jufie reproche 
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de luy être rebdle. La vérité clt que Hh> 
noiofa en bon foldat , entendoit bien la: 
guerre , mais peu les affaires du cabinet t 
il avoit cru bonnement que tout ce qui 
s’étoit pafïë, n’avoit rien d’injufte ni de 
criminel , 8c qu’on avoir été bien fondé: 
à le faire , en confequence des fupplica- 
-tions 8c des requêtes qu’on avoit pre- 
fenté , & qui fembloierit mettre en droit 
ceux qui les préfentoient , d’employer 
tous leurs foins , 8c n’oublier aucune di- 
ligence pour les faire réüllïr. Il ne man- 
quoit pas même de gens éclairez 8c let- 
trez , qui appuyoient en cela fes fenti- 
mens , 6c l’y confirmoient : Auffi fut- il 
toujours aflêz retenu, 8C affez refervé 
dans l’exercice de fa Charge, pour ne 
palier point au-delà des bornes du def- 
lein principal , fans faire mourir per- 
fonne , ni ôter le bien à perfonne , com- 
me faifoient les autres Capitaines. Her- 
- nan Mexia voyant l’erreur dans laquelle 
il étoit , s’ouvrit plus particulièrement à 
luy ,-8c luy dit franchement »que con- 
' » noillànt comme ils faifoient la volon-f 
»> té 8c l’intention de £a Majefté,par les - 
» ordres 8c la corn million du Préndent > 
» il n’étoit plus queftion d’attendre une 
» nouvelle déclaration, ny une autre ré- 
- wponfe : Qu’au relie ïl vouloir bien 
“ ' ' n . l uy 
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îai dire nettement, que toutes les trou- « 
pes étoient refoluës de faire ce que le « 
Prefident leur ordonneroit, & que lui « 
qui parloit, étoir aufil dans la même re- « 
folution , Sc feroit le premier à leur en « 
donner l’exemple: qu’ainfi il prit garde « 
à ne fe laifïêr point tromper , fous le ce . 
pretexte Ipecieux tl erre fondé fur le ce 
fentimenr de perfonnes éclairées: qu’il « 
devoit confiderer que ces gens de let- <* 
très , qui lui confeilloient de demeurer ce 
ferme dans le parti de Gonzale Pizarre, « 
étoient fans doute fes partifans déclarez « 
qui s’intere/Toient dans fa caulè : mais « 
qu’au fond il n’y avoir perfonne qui ne « 

r ûtaifément connoître la vérité, dans ce 
état où étoient les chofes , & juger « 
quel parti il faloit fuivre pour être fi- « 
dele fujet à fon Prince. Hinoiofa lui cc 
demanda un jour de temps pour répon- 
dre Sc fe déterminer là-deffus , &le len- 
demain il l’envoya quérir , refolu de fui- 
vre fon confeil ; fi bien qu’ils allèrent 
enfemble au logis du Prefident, à qui* 
Hinoiofa offrit fes fervices, Sc promit 
de lui obéît en confequence des ordres 
de fa Majefté. Après cela orî fit appcller 
les Capitaines, qui tous enfemble pro- 
tefterent &c promirent folemnellement 
d!obéïr au Prefident, Sc de garder le fe- 
Tomt //, P d 
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ci et jufqu’à nouvel ordre. Ils le firent 
comme ils l’avoient promis r ènforre que 
les foldats n’apprirent point diftin&e- 
ment ce qui fe pafToit, 8c qu’on ne leur 
dit pas ouvertement les choies; quoique 
quelques-uns le conjeéhiraflênt fans pei- 
ne : parce qu’ils voyoient que le Prefi- 
dent donnoit Tes ordres dans toutes les 
affaires qui fe prefentoient , 8c que les 
Capitaines alloient & venoient fort fou- 
yent chez lui , 8c le traitoient tant en 
public qu’en particulier, comme leur Su- 
périeur. Le Prefident confiderant les in- 
conveniens que le retardement pouvoir 
apporter, réfolut de dépêcher prompte- 
ment le même Lorenço d’Aldana , avec 
trois ou quatre navires 8c environ trois 
cens hommes, pour aller le long des cô- 
tes du Pérou, 8c fe rendre au port de Los 
Reyes, pour y recueillir 8c y raffembler 
ceux qui feroient bien intentionnez pour 
le fervice de fa Majefté. On vouloit par 
ce moyen empêcher , s’il étoit poiïible , 
'que'Gonzale Pizarre apprenant ce qui le 
paiïbit, n’eut le temps de mettre à fes 
affaires tout l’ordre qu’il fonhaiteroit, 
8c de faire rhourir ceux qu’il auroit pour 
fufpeéfs , 8c qu’il croiroit favorifer le 
parti de fa Majefté , comme fouvent fes 
Capitaines ayoient délibéré , 8c puefque 
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refolu de ÎJ faire. On équipa 8c arma 
donc en diligence quatre navires , donc 
on donna le commandement à Lorenço 
d’Aldana, &c on nomma pour Capitaines, 
Hernan Mexia , Jean Alfonfe Palomino, 
8c Jean d’Yllanes. Pour cela on fie une 
revûë generale, 8c on remit publique- 
ment tous les Drapeaux au Prefidenr, 
qui les rendit incontinent aux mêmes? 
Officiers au nom de fa Majefté , 8c nom- 
ma Hinoiofa pour General de toutes les 
troupes , comme il l’étoit auparavant* 
Après cela on fit embarquer les trois 
cens hommes , en donnant paye à ceux 
â qui il fut neceflaire , & ainfi ils mi- 
rent à la voile, emmenant avec eux lé 
Provincial des Dominicains, Comme un 
homme de confideration 8c de mérité, 
8c dont l’autorité paroifloit fuffifante, 
pour obliger tous ceux ejui feroient en- 
core dans quelque incertitude, à fe déter- 
miner pour le parti qu’ils le verroienr 
fuivre. Ils portoient auffi avec eux plu- 
fieurs copies des Provifions Royales 8c 
de l’Amniftiej 8c ils avoient ordre de 
h aborder en aucun lieu du pays , pour 
n’être point découvers, s’il leur étoit 
poflible, jufqu a ce qu'ils fuITent arrivez 
au port de Los Reyes parce qu’il leur 
paroifloit important de lurprendre Gon* 
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zalc .Pizarre : ce qui pourtant ne fe put 
faire par la raifon qu’on en dira. Dans 
ce temps-là l’Archevêque de Los Reyes 
Sc Gômez de Soîis arrivèrent à Panama, 
ils furent fojrt aifes d’apprendre ce qui 
s’étoit palfé , & fe déclarèrent en faveur 
du Prefident , lui ofi'r ant leurs fervices. 
Le Prefident envoya Dom Jean de Men- 
doze à la nouvelle Efpagne, avec des let- 
tres pour le Vice- Roi Dom Antoine de 
Liendoze, par lefquelles illeprioitd’en- 
yoyer à fou fçcours tout ce qu’il pourroir 
am aller de foldats en ce païs-là : Il en- 
voya auffi Dom Balthasar de Caftille à 
Guatimala & à .Nicaragua , pour faire la 
même chofe , & encore d’autres perfon- 
n.es à S. Domingue ; afin de tirer, s’il 
l,ui étoit pofiîble , du fecoûrs de tous ces 
endroits , croyant que cela luy feroic ne- 
ctaire. ' 
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CHAPITRE X. 

Ce qui arriva a T terre Hernandez* Tant k+ 
gua 3 dam fion voyage du Pérou , four ttfe* 
enter fit commijjion. Ce ejue fit de fort 
cote Gonzale Pïfarre, quand il fiotippon- 
na que fia flotte qui ctoit k Panama 3 pou~ 
voit avoir été remifit entre les mains dù 
Trefident. * 

N O us avons dit cy- devant , que le 
Prefident avoit envoyé Pierre Her- 
nandez Paniagua (&our porter fes lettres £ 
Gonzale Pizarre. Paniagua arriva âiî 
Pérou , juftcrrtent dans le temps que Pi- 
zarre attendoit des nouvelles de ce qu£ 
fê feroit paflé à Panama, après l’arrivée 
de Lorenço d’ Aldana : Ce fut vers la mi- 
Janvicr de l’an mil cinq cens quarante- 
fept \ il débarqua à Tumbez de là 
fe rendit à S. Michel : Auflî-tôt qu’il y 
fi.it arrivé, Villalobos qui étoit Lieute- 
nant dans ce lieu pour Gonzale Pizarre , 
le fit arrêter , 8c lui ôta fes dépêches , 
qu’il envoya promptement à Los Reyes 
par Diegue de Mora, Lieutenant du mê- 
me à Truxillo. Gonzale Pizarre n’eut 
pas plutôt appris la choie , qu il envoya 
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uneperfonne en qui ilfefioioit, pour lui 
amener Paniagua,avec ordre de ne le laif- 
fer parler à perfonne par le chemin. Cet 
ordre fut fort bien exécuté : on condui- 
re donc Paniagua à Los F^eyes , où en 
prefence de tous les Capitaines de Gon- 
zale Pizarre , il lui remit entre les mains 
fes lettres de creance &c fes dépêchés : 
Pizarre lui commanda de dire tout ce 
dont il étoit chargé , l’aflurant qu’à cet 
egard & pour tout ce qui regardoit la . 
commiffiorr, il ne lui 1er oit fait aucun 
mal ni aucun outrage : Mais que fî hors 
de. là il traitoit avec qui que ce put être 9 
foit publiquement, fem en fecret , d’au- 
cune choie qui concernât le Prefident, 
il pouvoir compter que la moindre preu- 
ve & le moindre indice qu’on auroit, 
fuffiroient pour lui faire couper la tête;. 
Paniagua expliqua hardiment le fujetde 
fon envoi 8c fa commiifion, & quand il 
eut achevé de parler , on le fit fortir. 
Quelques-uns étoient d’avis qu'on le fit 
mourir : parce qu’il communiquoit , di- 
foient-ils, fes affaires 8c fes fentimens à 
quelques perfonnes en qui il avoit de 
la confiance. Gonzale Pizarre ne fit voir 
à aucun de fes Capitaines la lettre que 
le Prcfident lui écrivoit, ni celle qu on 
lui rendit de la part de fa Majefté. Tous 
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•fes partiianslui diloient qu’il ne faloic 
point laiiïer entrer le Prefident au Pe ou, 
parlant de lui d une maniéré fort inju- 
rieufe , ôc même parlant de fa Majefté 
avec fort peu de refpeét j à quoi Pizarre 
fembloit prendre plaifir. Il écrivit alors 
au Capitaine Carvajal qui étoit à Plata, 
6c lui manda de partir incontinent pour 
. venir à Los Reyes , & d’apporter avec 
lui tout l’or ôc l’argent qu’il pourroit , 

. comme aufli les Arquebufes ôc les autres 
armes qu’il auroit. Ces ordres n’étoient 
pas tant fondez fur le befoin qu’on crût 
avoir de toutes ces chofes,pouc/fe défen- 
dre ou pour attaquer , puis qu’on ne fça- 
voit pas alors ce qui s’étoit paliéà Pana- 
ma , ôc que même on ne le pouvoir en- 
core fçavoir , que pour remedier aux 
grandes plaintes qu i! y avoit contre 
Carvajal , à caufe de fes meurtres ôc de 
Tes pillages continuels. Quelques-uns 
difoient qu’on le faifoit venir pour le 
châtier, comme il le meritoit, ôc le punir 
en fa perfonne : d’autres quec’étoit feule- 
ment pour lui ôter plus de cent cinquante 
mille écus , qu’il avoit pillez dans cettç 
conquête. Dans ce temps-là tout étoit 
plein de foupçons à Lima , perfonne n’o- 
• loir fe fier à qui que ce fût , ni ouvrir la 
bouche pour rien dire fur le fuiet des af- 
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iaires prefentes: parce que le moindre 
mot& les plus légers prétextes fnffifoient., 
pour mettre un homme en danger de 
perdre la vie. Gonzale Pizarre prenoit 
de fort grandes précautions , èc étoic 
fort foigneufement fur fes gardes , juf- 
ques-là qu’ayant remarqué en plufieurs 
occafions, que le Licentié Zarate n’étoit 

Î >as bien intentionné pour fui , quoique 
e frere de Pizarre eût époufé la fille de 
Zarate, 6c que celui-ci fut malade, oi\ 
tient pour certain qu’il le fit empoifon- 
ner, par le moyen de quelques poudres 
qu’il luy envoyoit comme un remede, 
êc dans la fuite cette opinion fut confir- 
mée par le rapport de quelques gens qui 
étoient au fervice de Pizarre, qui foit 
qu'il fût coupable ou non de ce crime , 
le réjouit beaucoup de la mort de Zarate. 
Cependant Pierre Hernandez Paniagua, 
commença à faire negotier pour fon re- 
- tour , par fentremife du Licentié Car- 
vajal , contre le fendment des autres 
Capitaines, qui ne vouloient point qu’on 
le laiifât partir. Véritablement on peut 
dire qu’il fut fort heureux d’être parti 
de Los Reyes, quand on y apprit que la 
ilote qui étoit à Panama, avoit été remife . 
entre les mains du Prefident : On ne le 
fçavoit pas encore alors , néanmoins on 
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tommençoit à avoir de grands loup- 
çons ,, parce qu’on ne reeevoit point 
ï de nouvelles de ce lieu. Auffi ces l’oup- 
çons parurent allez bien fondez à Gon^ 
zale Pizarre , pour l’obliger d’écrire s 
Pierre de Puelles qui étoit à Quito, & à 
rous fes autres Capitaines d’être loigneu- 
fement fur leurs gardes , & fe tenir toû- 
: jours prêts Sc leürs gens en état. Dans 

ce temps-là le Capitaine Carvajal arriva,, 
il venant de la Province des Charchas avec 
. . cent cinquante foldats , trois cens Ar~ 

s quebufes ,• ôc plus de trois cens mille 
y écris. Le jour qu’il arriva à Los Reye» 
on l’y reçut en pompe ; Gonzale Pizarre 
i fortit lui-mêmedela Ville, avec tous les 
: habitans fans exception , pour aller au 

, devant de lui avec des inllrumens de 

mufique , & de grands lignes de rejoüif- 
fant'c. On reçut auffi alors des nouvelles 
de Porto Vieio; qu’on y avoit vu. pa- 
roître les quatre navires dont on a parié - 
dans le Chapitre precedent , & qu’aprés 
s’être approché allez prés de terre com- 
me pour reconnoître, ils avoient reviré 
pour fe mettre en mer , fans jetrer l’An- 
• chre ni fe mettre en devoir de prendre 
aucunes provilîons , comme les autres 
vailïèaux avoient accoutumé de faire r. 
ce qui fut pris pour un mauvais ligne *. 
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& pour une preuve qu’ils étoîent en- 
nemis. 


CHAPITRE XI, 

Les navires du Prefdent arrivent au Port 
de Truxillo : Diegue de Adora CF quel- 
ques autres le reçoivent , & fe déclarent 
■pour le parti de fa Adajeflè. 

A Prés que Gonzale Pizarre eut re- 
ceu la nouvelle que nous venons 
de dire , de ces vaifîèaux qui avoient pa- 
ru à la côte , il fut quelque temps fans 
pouvoir être bien éclairci de la vérité: 
tant par ce qu’il ne s’approchoient guère 
de terre -, qu’à caufe que Diegue de Mo- 
ra Lieutenant de Pizarre à Truxillo , re- 
tenoit les lettres qu’on écrivoit fur ce fu* 
jet. Ainfi on faifoit plufieurs conjectures 
là-dedus à Los Reyes,fans pouvoir s’alfu- 
rer de la vérité : Cependant cela don- 
noit de linquietude à Gonzale Pizarre, & 
l’obligeoit à prendre des précautions, 8c 
à faire faire (oigneufement garde , tant le 
jour que la nuit , parles foldats 8c par les 
habitans , qui paroifl'oient tous le faire 
avec foin 8c avec plaifir , comme s’ils 
l’euflent fait de fort bon cœur. Alors 
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Lorençô d’Aldana arriva avec lès navi- 
res, au port qu’on nomme Mal-abri, qui 
eft à cinq ou fîx Iieuës de Truxillo. 
Diegue de Mora avoit appris la venue 
de ces vailfeaux , par le Meflagec qui 
avoit apporté la nouvelle qu’ils avoient 
paru à Porto Vicio : mais il ne pouvoit 
fçavoir ni juger certainement qui étoient 
ceux qui les montoient , ni quel delïèin 
ils pouvoient avoir. Il s’embarqua à 
Truxillo avec plulieurs habitans du lieu, 
dans un navire qui ctoit au port, avec 
des munitions de guerre 6c de bouche » 
à deflein daller chercher ces quatre na- 
vires , & de les aborder en quelque lieu 
qu’il les rencontrât : ce qu’il croyoit pou- 
voir faire fans aucun péril, de quelque 
parti qu’ils fulient : parce que s’ils étoient 
de celui de Gonzale Pizarre, il pouvoit 
leur dire qu’il étoit allé pour apprendre 
des nouvelles , & pour leur porter des 
rafraîchiflèmens : & fï au contraire ils 
étoient du parti de fa Majefté , cela s'ac- 
cordoit encore mieux avec fes intentions, 
& il fe joindroit à eux, lui & fes gens. 
Il fortit donc du port, & fut allez heu- 
reux pour rencontrer les quatre navires 
dés le premier jour : ils s’éclaircirent 
mutuellement les uns les autres de leurs. 

» * - i 

véritables intentions , & ainfi fe jaigni- 
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rent avec beaucoup de plaifir,pour con- 
courir tous au menie but. Diegue de 
Mora fournît à la Hôte les- rafraithilTe- 
mens dont elle avoir befoin , 5c dés la 
nuit fuivante ils fe rendirent au port de 
Truxillo : ils ne jugèrent pas à propos de 
mettre leurs gens à terre j mais on prit 
feulement la refolution que Diegue de 
Mora ôc tous les habitans de Truxillo, 
fe retireroient dans la Province de Caxa- 
malca,pour y pouvoir attendre avec plus 
de lureté , le temps qu’on auroit befoiu 
d'eux ; <k afiemblet cependant tout ee 
qu’ils pourroient de gens eri faveur du 
parti qu’ils prenoient. En même temps 
on envoya des Medagers avec des lettres . 
tk des ordres aux Chaehapoyas , à Gua- 
nucô , à Quito , & aux partages que gar- 
doient Mercadillo 5c Porcel : afin que 
tous ceux qui feroient bien intentionnez 
fe pufient déclarer en faveur de fa Ma^ 
jefté. Les nouvelles de ce qui s’étoitpalfé 
à Truxillo furent bientôt portées àGon- 
Zale Pizarre , par le moyen d’un Moine 
de la Merci , qui Pavoit toujours fuivi 5c 
favorifé : mais cet homme ne pouvoit 
dire autre chofc , finon le départ de 
Diegue de Mora 5c des habitans de Tru- 
xillo , fans pouvoir rien afiurer fur le fu- 
jet de leur intelligence 5c de leur uniôni 
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«vec ceux qui étaient fur la flote. Gon- 
zale Pizarre conjectura fur le rapport de 
ee Moine , que Diegue de Mora & les 
habitans de Truxillo , s’en étoient allez 
à Panama pour fe joindre au Préludent : 
c’eft pourquoi il envoya promptement 
pour Ton Lieutenant en cette ville de 
Truxillo , le Licentié Garcias de Leon, 
qu’il avoit toujours mené avec lui juf- 
qu’alofs. Il l’envoya par mer avec quin- 
ze ou vingt foldats , à qui il donnoit les 
Indiens de tous ceux qui s’en étoient al- 
lez avec Diegue de Mora. Pizarre en- 
voya auffi avec Garcias de Leon, le Supé- 
rieur des Moines de la Merci de cette 
Ville , pour prendre & faire embarquer 
les femmes de ceux qui s’en étoient fuis, 
ôc les emmener à leurs maris à Panama, 
où il croyoit qu’ils étoient allez : A l’é- 
gard des veuves, il env.oyoit des gens 
fortables avec qui elles fe pourroient 
mader , 8c fi elles ne le vouloient pas 
faire , fes ordres étoient qu’on les em- 
mener oit avec les autres à Panama. On 
tâchoit de couvrir cela de pluùeurs pré- 
textes fpéçieux : mais la véritable raifon 
étoit , que non feulement Gonzalc Pi- 
zarre vouloir fe rendre maître 8c dilpo- 
fer à fa fantaifiè des Indiens de ceux qui 

s’eu étoient fuis, mais auffi de leurs mai?* 
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ions 8c de tous leurs biens , fans y trou- 
ver aucune oppofition de la part des 
femmes, qui ne manqueroient pas d’y en 
faire autant qu’il leur fer oit poflible , H 
■elles étoient prefentes , 8c que tout au 
moins il faudroit nourrir ôc entretetenir, 
fi on leur ôtoit leurs biens. LeLicentié 
Garcias de Leon étant donc parti , ren- 
contra peu de jours après qu’il fut en 
mer, les quatre navires commandez par 
Aldana ; il fe joignit à eux , &c embrafla 
le parti de fa Majefté avec tous ceux qui 
l’accompagnoient : les uns le firent de 
bonne volonté , parce qu’il y avoit long- 
temps qu’ils fouhaitoient d’en trouver 
l’occafion : les autres le firent par necef- 
fité, 8c par la crainte qu’ilseurentqu’Al- 
dana ne les fît punir. On renvoya le Su- 
périeur de la Merci par terre à Los Reyes 
•avec ordre d’apprendre à Gonzale Pi- 
zarre ce qui fe pafloit , 8c laraifon de la 
venue de ces quatre vaifieauxfur les cô- 
tes du Pérou : on lui avoit aufiï donné 
ordre, de parler fous ce prétexte à plu- 
fieurs particuliers qu’il connoifïoit bien 
intentionnez , & de leur faire fçavoir, 
que pourveu qu’ils fe pulfent rendre au 
port , ils y trouveroient toujours des 
chaloupes prêtes pour les recevoir 8c les 
conduire aux vaifièaux. Gonzale Pizarre 
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ayant fçù la choie , envoya ordre au Su- 
périeur de le retirer , avec défenfes ex- 
prefïes de parler ni de traiter avec per- 
fonne, ni en public, ni en particulier : & 
faifant alors de grandes plaintes de Lo- 
renço d’Aldana , pour s’être ainfi moqué 
de lui, 8c l’avoir trompé comme il avoit 
fiait : ajoutant que s'il avoit fuivi les fen- 
timens de Tes principaux Officiers , Al- 
dana ne lui auroit pas joiié ce tour , puis 
qu’il l’auroit fait mourir il y avoit déjà 
long-temps. Auffi difoit-on allez haute- 
ment , que Pizarre ne devoit fe prendre 
qu’à lui-même , du mal qui lui arrivoit 
alors d’avoir laide Aldana impuni .Quand 
donc on eut appris fi certainement la ve- 
nue de la Ilote , «S c la necellité qu’il y 
avoir de fe préparer à la guerre , tandis 
que cette flore s’avançoit de Truxillo à 
Los Reyes , où il faut un temps confide- 
rable à le rendre par mer , bien que la 
diftance d’un lieu à l’autre ne foit que 
de quatre-vingt lieues : Gonzale Pizarre 
commença à mettre fes affaires en or- 
dre, 8c aflèmbler fes troupes, parce que 
jufqu’alors , la furetépleine & enciere où 
il fe croyoit , lui avoit fait négliger de 
femblables foins. Il nomma donc de 
nouveaux Capitaines à qui il donna le 
.commandement de fes troupes : nom- 
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naant pour Capitaines de Cavalerie le 
Licentié Carvajal & leLicentié Cepeda , 
comme des perfonnes qui dévoient avoir 
de rattachement pour lui par les obliga- 
tions qu’iis lui avoient. Il .fit Capitaines 
d’Arquehofiers Jean d’Acofta , Jean Ve- 
lez de Guevara , & Jean de la Tour : 8c 
Capitaines de Piquiers Fernand Bachi- 
cao , Martin de Robles , & Martin d’Al- 
inendras. U voulut que François. de Car- 
vajal fût fon Mettre de Camp ou fon 
Lieutenant General , comme il l’a voit été 
jufques-là , & qu’il eût pour fa garde 
cent Arquebufiers , de ceux qu’il avoir 
amenez de la Province des Charcas ,qui 
étoient tous fort bien équipez. On fit 
battre le Tambour, & publier que tous 
les. habitans de la Ville , 8c tous ceux qui 
s’y trouvoient alors , de quelque qualité 
«3c condition qu’ils puflent être » euflent 
a prendre les armes & i fe ranger fous 
les Etendatts, pour y recevoir la folde 8c 
la paye qu’on leur donneroit. Ces or- 
dres furent publiez fur peine de la vie 
pour ceux qui n’y obéir oient pas , & on 
tégla la paye de la maniéré qui fuit. On 
donna aux deux Capitaines de Cavalerie 
cinquante mille écus, avec ordre de fai- 
te chacun cinquante Cavaliers : mais ou- 
tre cela plufieurs Marchands & autres 

perfonnes 
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pe'rfortnes peu propres à la guerre,fë ran- 
gèrent fous leurs Étendarts. Oh n’igno- 
roit pas que c’étoit des- gens qu’oft net i 

devoir point compter pour le combat f i 

mais on vouloit en rirer .de l’argent y 
comme on fit : car ils fe Irbererent et* 
fourniflant des- armes & des chevaux ,, 

Ôc ceux qui n en avoient pas , en donnant 
de l’argent. On donna à Martin de R-o— 
blés vingx-cinq mille écus pour faire cent 
trente Ptquiers. A Fernand Bachicao aullf 
; vingt mille écus, pour cent douze Pi-- 
i ; quiers. A Jean Velez de Guevara la mé^- ’ 

me fomme pour cent quarante Arquebu-- 
; fiers*, & autant encore à Jean d^Acofta - 

jj[ pour un fcmblable nombre. On donna 
c douze mille écus à Jean de là Tour, pour 
• cinquante Arquebufiers qui étoient de là 

garde ordinaire de Gonzale Pizarre. On* i 

donna- au lîi- autres douze mille écus à 
Martin d’A-lmendi«as,pour faire quarante- l 

cinq Piquiers-. On nomma pour porter 
le grand Etendart Antoine Altamirano 
un des plus confiderables habitans de la* 

Ville de Cufco , en lui donnant te com— f 

mandement de quatre-vingt chevaux defi- 
‘ tinez pour la garde de l’Etendart ; & on- ! 

lui donna douze mille écus , non pour la- * j 

paye de ceux qu’il commandoit , qufc ; 
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n’en avoient pas befoin, étant tous choifis. 
d’entre les plus riches habitans du pays , 
mais pour quelques autres befoins. Aufli- 
tot que tout fut en ordre , on fit aflem- 
bler toutes les troupes pour en faire la 
revue. Le Licentié Cepeda fit peindre 
dans fon Etendart une image de la Vier- 
ge : & le Licentié Carvajal fit mettre fur 
le ficn un S. Jacques. Le Capitaine Car- 
vajal retint la même Baniere qu’il avoir 
porté à la guerre des Charcas. Le Capi- 
taine Guevara fit peindre fur la fienne 
une cuirafle avec un chiffre , par lequel 
il vouloit défiçner le nom de Pizarre- 

O 

Le Capitaine Bachicao fit mettre fur fon 
drapeau un G , entrelacé avec un P , ( ces 
deux lettres voulant dire Gonzale Pizar- 
re ) avec une couronne Royale par defliis; 
& ainfi des autres , chacun choififfant la 
figure qu’il Iuy plaifoit faire mettre } en- 
lorte qu’il n’y avoit que le grand Eten- 
tard , où on virparoître les armes Roya- 
les. Auflï-tôt après on fit la diftribution f 
des portes , & on afligna à chacun le 
fien , pour faire foigneufement la garde» 
fur tout pendant la nuir. Gonzale Pi- 
zarre prenoit grand foin de fecourir plu- 
fieurs foldats qui n’étoient point fous 
les enfeignes , & iî faifoit des prefens à 
d’autres qui y étoient» & qu’il croyoit en 
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avoir befoin : Car ourre ce qu’ils avoienc 
déjà reçu, il donnoit à quelques-uns des- 
fommes fort confiderables , félon qu’il 
connoilfoit qu’ils le meritoient. Il fin 
faire une revûe generale , & fe mit à pied 
avec l’infanterie. Il avoir ailèmblé en 
tout mille hommes, auffi-bien armez 8c 
aullï-bien équipez & fournis de tout ce 
qui leur étoit neceflaire , qu’aucunes 
troupes qu’on ait vu en Italie , dans le 
temps que les chofes y étoienc dans la 
plus grande profperité. La plupart , outre 
leurs armes qui é.oient bonnes , avoient 
des hauts- de-chaufes & des pourpoints 
de foye : plufieurs mêmes en avoient de 
toile d’or 8c de brocard : d’autres erf 
avoient de brodez 8c chamarrez d’or 8c 
d’argent, avec de la broderie d’or à leurs 
chapeaux , fur leurs boëtes à poudre, 8c 
fur les poches ou étuis de leurs Arque- 
bufes. Il étoit fort bien fourni de pou- 
dre j & c il donna ordre que tous fes fol- 
dats fulfent pourvus de quelques mon- 
tures , achetant pour cet effet toutes les- 
jumens , mulets , 8c chevaux qu’il pût 
trouver , & en prenant plufieurs fans les 
payer. La dépenfe qu’il fit pour tous ces 
préparatifs , fe monta à plus de cinq 
cens mille écus. Il envoya Martin Sil- 
a ver a à la ville de Plata , pour en tire* 
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colis les hommes &c touc l’argeht qu’il y 
pourroit trouver : Il envoya aulfi Antoine 
de Roblez à Cufco , pour en tirer les 
troupes qui y étoient fous le comman- 
dement d’Alfonfe de Hinoiofa Lieute- 
nant de Pizarre dans cette Ville. Il écri- 
vit à Lucas Martin fon Lieutenant à Are- 
quipa , lui mandant de le venir inconti- 
nent trouver, avëc les foldats qui étoient 
dans ce lieu- là. Il envoya auffi ordre à 
Pierre de Puelles fon Lieutenant à Quito, 
de le venir joindre avec les troupes de 
' cette Province -, & manda de même aux 
Capitaines Mercadillo &c PorceI,de laif- 
fer les paflàges qu’ils ^ardoient , Sc fe 
rendre avec leurs gens a Lima. Il envoya 
les mêmes ordres au Capitaine Sayave- 
dra,qui étoit fon Lieutenant à Guaman- 
'ga. De cette*maniere on peut dire que 
Gonzale Pizarre ne négligea rien , &c 
qu’il envoya des melfagers de toutes 
parts pour aflembler des troupes , & fai- 
re porter à fes Officiers tous les ordres & 
toutes les inftruétions qu'il jugea necef- 
foires. Il leur recommandoit lur tout de 
ne laiflèr dans les lieux qu’ils abandon- 
noient, ni armes., ni chevaux, ni rien 
qui pût donner à ceux qui demeuraient 
dans ces lieux- là,occafion ou moyen d’al- 
ler trouver le Préfuient : juftifiaut autant 
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qu'il pouvoit fa conduite, par les raifons 
les plus fpécieufes qu’il pouvoit trouver. 
Il leur reprefentoit qu’ayant envoyé le 
Capitaine Lorença d’Aldana,tant en fou 
nom qu’au nom de tout le Royaume ÿ 
pour informer fa Majefté de tout ce qui: 
étoit arrivé dans le pays, Aldana s’étoic 
ligué avec le Préfident , & venoit main- 
tenant contre lui avec les mêmes vail- 
leaux dont il lui avoit confié le comman- 
dement , & qui leur avoient coûté plus 
de quatre-vingt mille écus à équiper* 
Qu’à l’égard du- Préfident , fa Majefté 
l’envoyoit pour travailler à rétablir le 
repos , la paix & la tranquillité dans le 
Royaume ; mais qu’au lieu de s’y em<- 
ployer comme il devoir , il avoit de fa, 
propre autorité aflemblé des troupes, &. 
venoit avec tout ce qu’il en avoit pura- 
rrjafler, pour punir ceux qui avoient eu 
quelque part aux mouvemens &€ aux trou- 
bles paftèz : Qtf ainfipuis qu’ils fçavoient 
les uns & les autres qu’ils y avoient eu 
part auflï- bien que lui. qui leur par loit >, 
ils dévoient .penfer que c’étoit ici une. 
affaire qui les regardoit tous. Qu’au refte 
il ne falloit pas le flater du pardon &c de. 
l’amniftie qu-’on difoit que le Préfident 
apportait* & qu’il accorderoit à.ceuxqui 
le lui vi oient , qu’on avoijtfujet de loup- 
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çonner en cela de l’artifice 8c de la frau-' 
de : mais que quand on luppoferoit que 
la chofe fût véritable, 8c qu’il y eût une 
amniftie , toûjours étoit-il certain quelle 
ne pouvoir regarder que le pafté , 8c que 
la bataille donnée contre le Viceroi , 8c 
fa mort n’y pourroient erre comprifes ; 
puifque cela étoit arrivé depuis que le 
Préfident étoit parti d’Efpagne. Qtfainfî 
jufqu’à ce que fa Majefté fût informée du 
tout , 8c qu’elle envoyât de nouveaux or- 
dres Ià-deftus , il étoit refolu de s’oppo- 
fer à l’entrée du Préfident dans le pays ; 
d’autant plutôt qu'il étoit bien informé 
par plufieurs perfonnes qui le lui avoienc 
écrit d’Elpagne , que fa Majefté n 'en- 
voyait pas le Préfident pour lui ôter le 
Gouvernement du Royaume : mais feu- 
lement pour préfider dans l’Audiance 
Royale : Qu’il ctoit fort a fluré de ce qu’il 
difoit , parce que François Maldonat 
qu’il avoir envoyé à fa Majefté , le lui 
avoit écrit : ôc qiîe le Préfident même 
n’avoir pû s’empêcher d’avoiier en quel- 
que maniéré la chofe, dans fa lettre qu’il 
avoit reçu par Pierre Hernandez Pania- 
gua : Que depuis à la vérité les propres 
Capitaines avoient feduit le Préfident , 
8c l’avoient cnça^é à entrer au Pérou à 
main armée : Que fans doute fa Majefte 
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feroit fort mécontente d’un tel procède 
quand elle en feroit informée. Pizarre 
prétendoit donc par ces raifons 2c autres 
femblables , que le Préfident étoit fort 
coupable, d’avoir retenu ceux qu’on en- 
voyoit en Efpagnc, 2c que cela feul étoit 
une raifon iufhlantc , pour luy pouvoir 
juttement faire la guerre. 

^ » . ■ - ■■■ ■ - ■■ ■ ■ ■— 


CHAPITRE XII. 

Le Licentié Carvajal cfl nommé pour aller • 
avec quelques foldats le long de la cote z 
mais après on changea d'avis , & on ne 
l’envoya pas , parce qnon le ternit pour 

f“Jpett- 

D Ans ce temps- Ta Gonzale Pizarre* 
fon Mettre de Camp , & les autres 
qui étoient de fon Confeil , prirent un 
nouveau tour 2c de nouvelles mefures , 
pour juftifier leur conduite , 2c faire croi- 
re aux foldats 2c au peuple que leur eau- 
fe étoit bonne. Ils firent aflembler tous 
les gens de lettres qui étoient dans la 
ville de los Reyes , leur propoferent le 
crime , dont ils prétendoient que le Pré- 
fident étoit coupable , pour avoir rete- 
nu leurs navires , 2c être entré dans le 
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pys avec des gens de guerre 8c a maffii 
armée, contre la comniilïion 8c les or-- 
dres qu’il avoit de fa Majeftc : voulant 
ainlî perfuadet à ceux qu ils avoient af- 
femblez ,• qu’il étoit jufte 8c raifonnable 
de procéder juridiquement contre le Pr é- 
fident , & fes Capitaines 8c adhérans , 8c 
leur faire leur procès dans les formés. 
Ces fçavans aflemblez n’oferent contre- 
dire Gonzale Pizarre , ni s’oppofer à fa 
volonté -, ils s'accordèrent donc à ce qu’il 
difoit : ainiî on commença à faire des 
procedures dans les formes , 8c inftruire 
\ le procès , 8c peu de jours après on don- 

na un jugement qui portoit en fubftan- 
ce , que veu les crimes, qui refait oient des 
informations faites contre le Lictntiê de la 
Gafca & fes Capitaines on trouvoit qu'ils 
étaient coupables , & méritaient d’être con- 
damnez. y & qu ainfi en les ccndamnoit , 
ff avoir , le Ltcentiè de la Gafca d avoir la 
tête coupée y Lorcnfo d' Aldana, & Hi- 
noiofa à être ècartelez.. Ils condamnoient 
de meme les autres Commandans à' di- 
verfes fortes de fupplices, félon qu’ils 
le jugeoient à propos. On fit ligner cette 
lèntence au Licentié Cepeda Auditeur , 
Sc on l’envoya après pour la 1 faire de 
meme ligner à d’autres perfonnes let- 
trées» Il fe trouva parmy ceux 
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propofa cette fignature, un Licentié nom- * 

me Polo Hondçgardo qui étoit de Val- 
ladolid , lequel fut allez franc & * a {fez 
hardi pour aller trouver Gonzale Pizar- 
re Sc lui reprefenter qu'il n etoit nulle- 
o ment a propos de prononcer un tel ju- 
gement , parce qu il pourroit arriver que 
les Capitaines qui éroieht alors au fer- 
vice du Préfident , eudènt dans la fuite 
envie de retourner au lien ; mais qu’ils 
^ oleroiem faire quand ils auroient 
a “ ne ( ois a PP ris cette cruelle fentence 
donnée contre eux : Que de plus , il f a J- 
n loir confiderer que le Préfident etoit une 
perfonne facre'e étant Prêtre , & qu’ainlî 
;/ ceux qui figneroienc une celle fentence 
contre lui , encourroient la peine de 1 ’ex- 
communication majeure. Ces raifons 
. empecherent qu’on ne pafsât outre , & 

4 q u ’ on ne publiât cette lentence. Gonzale 
Pizarre apprit alors que les vaifièaux de 
rj .° ren Ç° d’Aldana étoient partis de Tru- 
* ? ' j s >, v W°ieat le long de la côte: 

j!i ha-deflus il commanda Jean d’Acofta 

" avec cinquante Arquebufîers à cheval 
pour courir promptement d’un lieu à 
, I autre fur le bord d^la mer , & empê- 
ifÂ cher qu’ils ne puiTent defeendre en au- 
, c f un Ileu P our Pendre les choies dont 
ils pourroient avoir befoin. A<$>ft a alla 
T$mc II, F f ‘ 
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jufquà Truxillo.où îl n’ola demeurer 
qu’un jour , craignant que Diegue de 
Moira ne vinft de Caxamalca pour l’atta- 
quer & aulïi parce qu’il apprit que les 
navires étoient au port de Santa, &re- 
folut d’y aller. Lorenço d’Aldana fut 
averti de fa venue par quelques Efpa- 
gnols , il lui drefl’a une embufcade, fai- 
fant cacher cent cinquante Arquebufiers 
dans des rofeaux fur le chemin par le- 
quel Jean d’Acofta devoit paflèr. Celui- 
.ci n’auroit fans doute pas manqué d’y 
-être furpris & défait , fi fon. bonheur ne 
'lui avoir fait rencontrer quelques efpions 
de la flote, qu’il prit & qu’il vouloitfai- , 
re pendre, s’ils n’eulïent trouvé le moyen 
defauver leurvie,enl’averti(Tant de cette ‘ 
embufcade , & lui difant de plus que 
s’il quittoit ce chemin pour s’approcher 
.plus prés de la mer , il trouveroit quel- 
ques matelots faifans aiguade. Il envoya • 
les prifonniers à Gonzale Pizarre. La 
çhofe vint à la connoiflànce de ceux qui < 
écoient en embufcade : mais comme ils 
étoient à pié , & leurs ennemis à cheval, 
& le pays fort fablonneux , ils ne furent 
nullement en étauiôter à Acofta fes pri- 
fonniers : il s’en retourna au port de 
Guavra où il attendit de nouveaux or- 
dres. Cependant Gonzale Pizarre reçus 
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tres-bien les prifonniers , leur fit rendre 
Jgurs armes , & leur fit donner des ha- 
‘ bits & aflïgner des logemens , leur don- 
nant le choix de toutes les Compagnie» 
pour fe mettre en celle qu’il leur plai- 
roit. II apprit par eux le nombre de 
ceux qui étoient fur les vailïèaux,tout ce 
qui étoit arrivé à Panama, Sc les fecours 
que le Préfident avoit envoyé demander 
en divers endroits des Indes : ils lui di- 
rent encore, comment Lorenço d’Aldana 
avoit fait mettre à terre Pierre d’UlIoa 
Dominicain, en habit féculier, pour pu- 
blier par-tout l’amniftie. Pizarre le fit 
chercher , on le trouva & on le lui ame- 
na , il le fit mettre dans un cachot qui 
étoit prés du vivier de fon jardin, où il 
y avoit quantité de crapauts & de cou- 
leuvres , jufquace qu’àl’occafion de la 
venue de la flote il recouvra la liberté. 
Alors on refolut d’envoyer le Licçntié 
Carvajal avec*trois cens Arquebufiers à 
cheval , & les foldats de Jean d’Acofta 
le long de la côte,& jufqu’à Caxamalca, 
«■’ pour attaquer & défaire Diegae de Mo- 
, £ - ra. Le Licentié fit fes préparatifs pour 
cette expédition j & tout étant prêt SC 
& F® s g ens en état, Meft’re de Camp Car- 
£ vajâl alla dés le matin trouver Gonzale 
Pmarre , & lui reprefenta » qu’il ne toit 
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'cens quatre-vingt hommes pour l’execu* 
‘ tiôn de cette entreprise. Celui-ci partit 
donc & prit le chemin de Truxillo ; 
mais étant arrivé à Barrança , qui eft à 
vingt-quatre lieuës de Los Rcyes , il ne 
: palla pas outre , par les raifons qu’on 

A verra dans la fuite. Dans ce temps là le 
Capitaine Saavedra Lieutenant de Pi- 
- zarre à Guanuco , reçut des lettres de 
# Lorenço d’Aldana , par lefquclles il le 

I follicitoir de prendre le bon parti , qui 
étoit celui de la Majeflé leur légitimé 
Souverain. Saavedra refolut de le faire: 
ainli fous prétexte dexecuter les ordres 
de Gonzale Pizarre^qui lui avoit ordon- 

II - né de l’aller trouver avec Hernand© 

Alonfo habitant de la même Ville, il aG» 
fembla ce qu’il put de foldats , fortit <fe 
' . la Ville avec eux., & leur déclara que for» 
deÆeln étoit de s’engager au fervice de 
• fa Majefté. Tous s’offrirent à le fuivfe , 
; excepté trois ou quatre, qui s’enfuirent 
& allèrent rapporter ce qui fe pafloit à 
Gonzale Pizarre. ,11 envoya incontinent 
1 un Capitaine avec trente foldats , pour 
1 piller & détruire entièrement le lieu : 
mais ils y trouvèrent de l’oppolîtion > 
■ - car les Indiens du voifinage s etoient ar- 
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empêchèrent les Efpaghols que Pizarïfe 
avoit envoyez , d’y entrer : ainfî ils fu- 
. rent contraints de s’en retourner à Los 
Reyes , 8c Ce contenter d’emmener ce 
qu’ils purent attraper de bétail , jumens 
éc autres bêtes. Cependant le Capitaine 
Saavedra avec quarante Cavaliers qui le 
purent fuivre , le rendit à Caxamalca , . 
où il Ce joignit à Diegue de Mora , 8c 
les autres qui étoient avec lui , & s’é- % 
roient déclarez comme lui pour le'parti 
de fa Majcfté. 

* • ] 


CHAPITRE XIII. fl 

jintoine de R$bks va à Cufco comme Liettf j 
tenant de fiz,arre : Diegue Centeno Jbrt 1 1 
du lieu où il avoit été long- temps caché > 1 ' 
affemble des gens , va attaquer Robles # I 
le défait , & fe rend maître de la Vaille, I 

A Ntoine de Robles que Gonzale Pi- 1 
zar re envoyoit à Cufco pour y com- J 
mander en fa place , étant arrivé dans J 
cette Ville, Alfonfe deHinoiofa qui juf- J 
ques- là y avoit exercé la charge de Lieu- 
„ tenant du Gouverneur , & commandé en 
cette qualité les troupes qui y étoient , 
remit, à Robles 8c le commandement 8c \ 
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les troupes : ce qu’il ne fit pas , à ce qu’on 
croit, fans chagrin 8c Tans mécontente- 
ment. Antoine de Robles ramaffa tout 
ce qu’il pût 8c d’hommes 8c d’argent , 8c 
étant forti de Cuico, il s’avança jufqu’à 
Xaquixaguana,qui en eft éloigné de qua- 
fre lieues : Là il apprit que Diegue Cen- 
teno apres avoir été plus d’un an caché 
dans une caverne , venoit tout nouvelle- 
ment d’en fortir , fur ce qu’il avoir ap- 
pris la venue du Prélident , 8 c la plupart 
des chofes qui fe paffoient dans le pays. 
En effet, Centeno étoit véritablement' 
forti de fa retraite , & des lieux fecrets 
qui luy avoient fervi d’azile , 8c il n’en 
avoit pas plutôt été hors , qu’il avoir 
commencé à ralfembler quelques gens 
de ceux qui l’avoient fuivi autrefois , 8c 
s’étoient cachez en divers endroits dans 
les bois 8c dans les montagnes , pour 
éviter la fureur'* de Gonzale Pizarre , 8c 
de fon Mettre de Camp. De cette ma- 
niéré Centeno aflémbla jufqu a quarante 
hommes, dont une partie étoit à pié, 8c 
quelques-uns avoient encore les chevaux 
aveclefquels ils s’étoient fauvez. Ils n’é- 
toient pas aufli bien armez 8c aulîï bien 
équipez , qu’il eût été à fouhaiter -, nean- 
moins il refolut d’attaquer Cufco avec 
autant d’aflurancc j que s’il avoit eu cinq 
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cens homràes. Les principaux de ceûx 
qui l’accompagnoient , éroienr Loiiis de 
Ribera , AlfonfePerez d’Efquivel, Die- 
gue Alvarez , François Negral , Pierre 
Hortiz de Zarare, 5c Dominique Ruiz, 
Clerc , qu’on appelloit communément le 
Pcre Vizcayno. Cenreno s’avança donc*, 
avec Tes gens du côté de Cufco , 5c s’en 
approcha fort prés. On ne doute pas que 
que lques-uns des principaux de laVillé, 
pour fe délivrer de la domination d’An- 
toine de Robles , qui éroit un jeune hom- 
me de balle condition 5c de peu d’efprit, 
n’eu dent écrit à Diepue Cenreno de ve- 

U 

nir , 5c ne luy enflent promis leur fecours, 

• pour le faire réüillr dans fes defleins. Il 
y en a qui difènt qu’Alfonfe de Hinoio- 
fa même, dans le reffentiment qu’il avoit 
contre Gonzale Pizarre , avoit envoyé % 
offrir fon fecours à Cenreno. On peut ai- 
fement croire l’un ou l’autre , ou peut- 
être tous les deux *, parce qu’autrement 
c’eut été une grande imprudence 5c une 
témérité inexcufable à Diegue Centeno, 
d’attaquer avec le peu de gens qu’il avoit, 
une Ville dansdaquelle , fans compter fes 
habitans , il y- avoit plus de cinq cens 
foldats ; 5c neanmoins fe flater de l’efpe- 
rance de s’en pouvoir rendre maître avec 
> quarante hommes fi mal armez , que la 


®I LA'CoNÏ^ETï tu Ptftôîï. 5J5 

plupart avoient leurs épées ou leurs poi- 
gnards liez à des perches , pour leur fer- 
vir de lances , ou de piques. Antoine de 
Roblcs étant averti de la marche de Cen- 
teno, retourna à Cufco, où il commen- 
ça à faire les préparatifs qu’il jugeoitné- 
,ceffaires : puis apprenant que i’ennemy 
n’étoit qu à une journée de- là , il fit pren- 
dre les armes à fies sens ; & avant aflèm- 

O ' 

blé trois cens hommes fur la place , il 
envoya pour battre l’eftrade , Françoi* 
d’Aguirre, frere de Peluche d’Aguirre» 
qvie le Capitaine Carvaj al avoit fait pen- 
dre. François s’en alla trouver Dieguô 
Centeno , fie joignit à Iuy , & luy dit tout 
ce qui lé palloit, de l’état des ch'ofes dans 
la Ville. La nuit qui précéda la Fête- 
Dieu de l’an mil cinq cens quarante-fept, 
ils s’avancèrent par un chemin différent 
de celuy oüétoicnt poftées lestroupes de 
Robles ; ainfi ils les attaquèrent par le 
flanc avec beaucoup de courage , & une. 
ferme refolution de vaincre pu de mou- 
rir. Comme cette attaque fie fit pendant 
l’obficurité de la nuit , le bruit & lacon- 
fufion empechoient qu’on ne fie pût en- 
tendre, 6e faifioient que ceux de Cufco 
• fe tuoient fiouvent les uns les autres, fans 
pouvoir fie reconnoître. Diegue Centeno 
le fervit d’une rufe qui luy rciüîit f«r$ . 
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heureufement j il fit defleler &c débricîef 
les chevaux qu’il avoit , & les fit mettre 
furie chemin où les ennemis étoient por- 
tez, les faifant fuivre par des Indiens', 
qui les poufioient devant eux. Ces che- 
vaux prefTez’ par ceux qui les fuivoient , 
fe mirent à courir de toute leur force, . 
& mirent le defordre ôc laconfufion par- 
my les troupes de Robles , avant qu’on 
eût le loifir de les tuer, ni qu’on put s’af- 
sûrer s’il y avoit quelqu’un deflùs , ou 
non. Ce ftratagème de Centeno paroîc à 
peu prés femblable à celui dont ula ce 
Capitaine Carthaginois , qui fe trouvant 
enfermé par fes ennemis dans un vallon, 
en fortit en faifant marcher devant luy 
des taureaux Sc des vaches avec des bot- 
tes de paille embrafces , attachés à leurs 
cornes. Enfin Dieguc Centeno & les fiens 
combattirent avec tant de courage , que- 
ceux de Cufco furent défaits & mis en 
fuite. Cela acquit beaucoup de gloire à 
ce Capitaine ; parce qu’on a rarement 
vû un fi petit nombre de gens en vaincre 
un beaucoup plus grand que le leur , 
beaucoup mieux armez qu’eux , & qui à 
plufieurs égards avoicnt de grands avan- 
tages. On dit que les premiers qui pri- 
rent la fuite, furent quelques gens d’Al- 
jfonfe de Hinoiofa , qui en ulerent ainfi 
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jpar Tes ordres j mais eux-mêmes ne l’a- 
• vouent pas , pour ne fe pas déshonorer**, 
ni Centeno non plus , pour ne pas dimi- 
nuer l’honneur de fa viétoire. Diegue 
Centeno étant ainfi entré dans Cufco , jl 
fut d’abord élu pour Commandant , ôc 
Capitaine General uans cette Ville au 
nom de fa Majefté. Dés le lendemain il 
fit publiquement couper la tête à Antoine 
de Robles , & fit le partage 6c la diftri- 
^ bution de cent mille écus , qu’il trouva 
dans le lieu appartenant à Gonzale Pi* 
Zarre , traitant d’ailleurs fort humaine- 
ment tout le monde. Après cela il nom- 
ma pour Capitaines d’infanterie Pierre 
des Rivières ôc Jean de Vargas , frere de 
Garcilafo \ &c pour Capitaine de Cava- 
lerie Negral , nommant pour fonMeftrç 
de. Camp General Louis de Ribcra. De 
cette manière il fortit de Cufco beaucoup 
mieux accompagné qu’il n*y éroit entré , 
ayant à fa fortie julques à quatre cens 
hommes , avec lefquels il prit le chemin 
de la Ville de Plata, d deflein de faire ce 
qu’il pourroit par fes follicitations, pour 
obliger Alfonle de Mendoze,qui croit la 
pour Gonzale Pizarre , d’embraflér le 
parti de fa Majefté, & au cas qu’il refu- 
sât opiniâtrement de le faire , d’attaquer 
la Vdle , ôc sen rendre maître par for-- 
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ce. Dans ce temps-là Lucas Martin, qué 
Gonzale Pizarre avoit envoyé à Arequi- 
pa , pour luy amener les gens qui étoienr 
dans cette Ville, en fortit avec cent tren- 
tg hommes , jjour s'en retourner à Los 
Reyes : mais a quatre lieues d’Arequipa, 
Tes propres foldats îe'prirenr, & ayant 
choifi pour Capitaine Jerome de Ville- 
gas , ils marchèrent jufques à ce qu’ils 
culîent rencontré Diegue Cenreno , pour 
fe joindre à luy. Il étoit alors au Collao, * 
attendant l’ifluc de quelques negotia- 
tions qu’avoit entrepris Pierre Gonzale 
de Zarate , maître d’Ecole de Cufco. lt 
apprit dans ce lieu- là que Jean de Sil- 
veira , Sergent Major de Gonzale Pizar- 
re , envoyé par luy pour emmener à Los 
Reyes les gens de cette Province , avoir 
fait pendre cinq ou fix hommes , qu’il 
avoit rencontré fur fa route , 8c qui 
étoient du nombre de ceux qui avoienc 
fuivi Centeno f il apprit enccfre que le 
même Silveira conduifoit environ trois 
cens hommes. On dira dans la fuite ce 
qui leur arriva. 
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Confie Viz.arŸt fait venir Jean d’Acofta 
d Los Reyes, pour L' envoyer h Cufco con- 
tre Diegue Centeno. IL fait couper U 
tête à Antoine Altamirano & a Lorenço 
Mexia > & fait prêter ferment en fa fa- 
. veur aux habitans de Los Reyes. 

G Onzale.Pizarre ayant appris tout ce 
qui étoit arrivé à Cufco , le foule- 
vement de Centeno , <$ c la mort d’An- 
toine de Rqbles, & jugeant auffi par quel- 
ques conjectures , que les gens de St. Mi- 
chel s’étoient déclarez pour fa Majefté , 
que de plus les Capitaines Mercadillo 8c 
Porccl s’étoient joints avec Diegue- de 
îvîorâ àCaxamalca : de maniéré qu il ne 
pouvoir plus compter pour luy que les 
gens qu’il avoit à Los Reyes , 8c ceux de 
Pierre de Puelles , fur qui il s’afluroit, 
8c étoit pleinement perfuadé qu’il ne luy 
manqueroit pas. Tout cela luy fit pren- 
dre la refolution d’envoyer contre Die- 
gue Centeno , le Capitaine Jean d’Acofta 
avec ceux qu il commandoit , 8c de luy 
donner même un plus grand, nombrede 
gens ? s’il étoit befoin, refolu de luivrç 
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îuy-même Acofta avec toute Ton armée? 
au nombre de neuf cens hommes, parmy 
lefquels-on voyoit les principaux habi- 
tans du pays. Son deflein étoit de ré- 
duire & ramener à fon obéïftance tout le 
pays d’enhaut , & après cela faire la 
guerre aurefte de ceux qui s’étoient fouf* 
traits de Ion obéïflânce. Au refte > en 
cas que les chofes ne luy réiifliflènt pas 
comme il fouhaitoit, & qu’il fe trouvât 
trop prefte , on pouvoit juger par plu- 
fieurs conjeéltues vraifemblables , que 
fon deiïein étoit alors d’aller tenter quel- 
ques nouvelles découvertes vers la ri- 
vière de la Plata , vers le Chili , ou en 
quelques autres endroits vers ces côtez- 
là. Ce n’eft pas qu’il dît cela ouverte- 
ment , ni qu’il en fit même confidence â 
personne, croyant que ce féroit marquer 
trop de défiance , & trop peu découragé; 
mais comme on vient de dire , on ne. 
laifloit pas de le conjeéturer. Il envoya 
donc ordre à Jean d’ Acofta de revenir à 
Los Reyes , ce qui furprit fort les gens 
qui accompagnoient ce Capitaine , ÔC 
caufa quelques murmures & quelque 
trouble parmi eux , de maniéré que fept 
ou huit s’enfuirent, aïant pris pour leur 
. Chef Jerô'me de Soria , habitant deCuf- 
ço. Il y en 'auroit eu fans doute un granjJ 
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nombre d’autres , quiauroient fuivi 1 e- 
xemple de ces premiers , fi Acofta d'a- 
voir prévenu cec inconvénient par fa re- 
vente , en faifant couper la tête à Lo- ' 
renço Mexia , gendre du Comte de la 
Gomera, & à un autre foldat qu’il foup- 
çonnoit qui s’en vouloir aller. Il en lit 
aulfi arrêter quelques autres , qu’il con- 
duifît prifonniers à Los Reyes. Peu de 
•jours avant qu’il y arrivât , Gonzale Pi- 
zarre ayant eu quelques foupçons con- 
tre Antoine Altamirano qui portoit Ton 
grand Etendart , parce qu’il lui fembloit 
agir un peu trop froidement , fans avoir 
pourtant aucune preuve contre lui* ni 
même aucun foupçon confiderable , il le 
fit prendre prifonnier , le fit lier comme 
un criminel & étrangler pendant la nuit : 
puis enfuite le fit attacher publiquement 
aux fourches patibulaires. Altamirano 
étoit un des plus riches du pais , Pizarre 
fe faifit de tous fes biens les diftri- 
bua comme il le jugea à propos. Après 
cela il donna l’Etendart Royal à Dom 
Antoine de Ribera , qui étoit venu depuis 
peu de Guamanga avec environ trente 
rSmmes , quelques armes , & quelque 
• bétail qu’il avoit tiré des habitans qui 
étoient demeurez dans le lieu. Gonzale 
Pizarre fe trouyoit cependant alfez em* 
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barrafFé , il voyoit que Tes afFaiaes pré- 
voient. un méchant tour, ôc alloient tous 
les jours en empirant ; qu’il ne pouvoit 
■prèfque plus compter que fur les feules 
forces qu’il avoit à Los Reyes ; au lieu 
<jue peu de jours auparavant il étoic 
Maître abfolu de tout le Royaume» Il 
craignoic que fi les Proviiîons Royales, 
i’Amniftie , & la révocation des Ordon- 
nances que le Préfident apportoit , ve- 
noient une fois à la connoiuânce de ceux 
qui lui reftoieut , tous ne l’abandonnaf- 
fent : Car il faut remarquer que jufques- 
là il avoit eu i’adrefle de cacher tout cela 
à f<^ partifans. Dans cette inquiétude 
il prit le parti qu’il jugea le meilleur &c 
le plus propre, pour s’adurer de ceux qui 
le fui voient $ ce fut de faire aflembler 
tous les Bourgeois , & toutes les perfon- 
nes les plus confiderables de la Ville,, 
dans fa maifon. Quand ils furent afl'em- 
blez , il leur reprelenta » les grands em- 
» barras , ôc les dangereux engagemens 
» dans lefquels il s’etoit mis pour eux., 
»» les travaux qu’il avoit fupporté*, les 
m périls où il s étoitexpofé,& les guerres 
a qu’il avoit foûtenu pour leurs intérêt, 
» & pour la confervatiôn de leurs biens , 
t» dont ils étoient redevables aux foins 
il ÔC i la valeur du Marquis Dom Fran- 
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cois Pizàrre Ton frere. Que dans l’oc- «• 
cafion prefente ils dévoient conftderer «« 
que fa caufe & la leur étoient la même, «4 
ôc qu’ils avoient les uns & les autres « 
fuffifamment dequoi juftifier leur con- w 
1 duite , par les démarches qu’ils avoient « 
fait en envoyant des Députez de leur «. 
part pardevers fa Majefté , pour lui « 

> rendre compre de tout ce qui s’étoit t » 
paflé. Que le Préfident avoit arrêté « 

* ôc retenu leurs Envoyez à Panama j « 
qu’il avoit féduit & débauché fes Ca- ce 
pitaines , $c s’étoit ainfî emparé de fa « 
dote , qui lui avoit tant coûté à équi- < a 
i? per.. Qu’au refte on ne pouvoit pas <* 
^ clouter que le Préfident n’en usâp de <« 

: * la forte pour fes intérêts particuliers ; 
puis qu’il étoit évident, que s’il avoit < c 
eu quelque ocdre de fa Majefté pour M 
faire la guerre , il n’auroit fans doute (t 
pas manqué de le lui faire fçavoir par <e 
Pierre Hernandez Paniagua : mais que £t 
non content de tous les outrages qu’il ce- 
lui avoit fait jufque«-là, il entroit dans tr 
fon Gouvernement à main armée, lui ,, 
faifoit la guerre , ôc faifoit répandre tJ 
par toüt le Royaume des libelles contre ti 
lui , comme cela étoit connu de tout le ' 
monde. Qifainfi il étoit refolu de 
tfoppofer à un homme qui le rraittoiv ® 
£mt IJ & G g 
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a» en ennemi , fans qu'il lui en eût donnl • 
M f u i et. Qne leurs interets de tous étoient 
a» les mêmes que les fiens, puis qu’il étoit 
. » aflez évident, que prenant les chofes à 
, m la rigueur comme on faifoit , on ne 
» manqueroit pas de leur demander com- 
» ptc , & de les rendre refponfables de 
m toutes les fuites funeftes qu’avoient eu 
n les guerres palîëes , des meurtres & 
n des pillages quelles avoient caufé. 

» Qujl ^ es prloû de faire foigneufement 
m reflexion là-defliis , & de confiderer 
M que fl jafques-là il s’étoit agi de la dé- 
w fenfe & de la confervation de leurs 
& H biens, il s’agifloit maintenant non feu» 

„ lement delà mêmechofe, mais encore 
déplus de la confervation de leur hon- 
9» neur & de leur vie. Que cela lui avoit 
fait juger neceffiire de les aflembler» 

M pour leur repréfenter comme il faifoit, 

- n l’état prefent des chofes , & fçavoir ■ 
quels feroienç là-defl'us leurs fentimen$> 
a> qu’il les prioit de lui dire franchement 
w éc ouvertement , leur promettant foi 
^ de Cavalier & de Gentilhomme d'hon- 
neur , & prêt de leur en faire un fer- 
ment folemnel & dans toutes les for- 
mes , s’il étoit neceflàire ; qu’il ne fe- 
^ roit fait à qui que ce fûc aucun mal , 

p ni dans fa perfonne > ni dans fes biens*' 
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I pour avoir dit librement Ton avis, quel « 

.. qu’il pût être j & que même il laide- 1 1 
roit chacun en pleine liberté , non leu- « 

• lement de fe déclarer pour le parti qu il « 
j: jugeroit à propos , mais aulïi de fe re- k 
,, tirer où bon lui fembleroit. Qujiinfi et 
ceux qui avoient intention de le fuivre, « 
r , , culfeflt à le déclarer franchement êk « 
j; ouvertement, parce qu’il exigeroit pour « 

. cela leur fignature & leur prorat (Te par « 

, r; écrit ; qu’ils prilïent donc bien garde à ce 
, ce qu’ils lui promectroient , puis qu’a c« 
j. prés qu’ils lui auroient une fois donné (C 
>p' leur parole, s’ils la violoient, ou pa- c « 

;l> - roiüoient tiédes & languiflans dans les c < 

.. occalions où il faudroit agir, jufques à cc 
y ce que la guerre fûc finie, il leur feroit t « 

;• couper la tête , & que des foupçons ct 
- tant foit peu vraifemblables feroient « 

. fuffifans pour cela* Incontinent tous « 

; répondirent unanimement qu ils le 
. fuivroienr,& feroifcnt tour leur poflible <« . 

J jour bien executer fes ordres : qu’ils « 
ui offroient de bon cœur leurs perfon- c*. 

. nés , leurs biens , &: leur vie. Quel- v 
. ^ues-uns paflèrent même jufqu’à cer ex- 
. ,cés de dire *• qu’ils exooferoient de bon 
cœur pour fon fervice le falut éternel « 
de leur ame. Ils cherchoiént à l’envi <« 

, jjes raifons pour juftifier la guerr» qu’ois • 

G s ‘i 
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alloit entreprendre, &relevoiént l'obli- 
gation qu’ils avoient tous à Gonzale Pi- 
zarre, de vouloir bien fe charger de 
cette entreprife. Il y en avoir même qui 
difoient là-delTus -des chofes fi extrava- 
gantes 8c fi outrées , par une batte 8c lâ- 
che flaterie , 8c pour mieux contenter 8c 
fafiurer ce Tyran , qu’elles font indignes 
d’être rapportées icy. Incontinent Gon- 
zale Pizarre tira un papier, où étoit écrit 
fort au long ce qu’il venoit de propofer ÿ 
il fit écrire au bas de ce papier par le Li- 
centié Cepeda , une pro méfié folemnelle 
d’accomplir ce qui y étoit contenu, 8c . 
d’obéir à Gonzale Pizarre en tout ce 
qu’il commanderoit : puis il lui fit ligner 
cette promette avec ferment de l’oblèn- 
ver exactement , 8c après Cepeda , tous 
les autres qui étoient prefens la fignerent 
de même. Quand cela fut fait , on fit . 
partir Jean d’Acofla avec trois cens hom- j - 
mes , pour aller à Cufco par le chemin J 
d.e la Montagne : on lui donna pour 
-Mettre de Camp general qui. comman- 
deroit fous lui , Paez de Sotomayor i- • 
pour Capitaine de Cavalerie , Martia 
d’Olmos j pour Capitaine d’Arquebu- 
fiers , Diegue de Gumiel j 8c pour com- ( 
mander les Piquiers , Martin d’Alman- 
dras : q» donna PEtendart à Martin d’A^ 
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larcon, & de cette maniéré ils partirent* 
prenant la route* de Cufco , pour mar- 
cher contre Diegue Centeno. 


CHAPITRE XV. 

« 

Jean d' A co fi a fait for tir fes gens de Loi 
Reyes peur prendre le chemin de Cufco » 
Les navires du Prtfident arrivent an 
fort de Los Reyes: Ce que fait ladejfus 
Gonzale Piz.arre, 

* 

Î Ean d’Acofta ayant fes gens en état , 
&c bien pourvus de tout ce qui leur 
étoit ncceflaire , il les fit fortir de la ville 
de Los Reyes , & prit la route de Cufco, 
par le chemin de la Montagne- Dans le 
même temps Gonzale Pizarre eut >vis* 
que la flore commandée par Lorenço 
-îd’-Aldana , avoir paru à quinze lieues du 
port de Los Reyes. Il confulta là-defliis 
avec fes Officiers , &c on convint qu’il 
çtoit à propos de fortir de la Ville avec 
coûtes les troupes , & de s’aller pofter 
prés de la mer : parce qu’on craignoic 
que fi une fois les Yaifleaux cntroienc 
dans le porr, cela ne causât de grands 
troubles, & beaucoup de confufion dans 
. I i y iüe -, à caufe qu’il y faudi oit donner 

i 
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les otdres à la hâte , & faire tout avec 
précipitation. QTainfi ceux qui fer oient 
mal -intentionncz , pourroient fe fauver 
pendant la confufion , & fe rendre aux 
ennemis , pour s’embarquer fur leurs , 
vaifieaux : Sc qu’à l’egard de quelques 
autres qui feroient chancelans ÔC incer- 
tains, on n’auroit pas non plus le temps 
de penfer à eux , pour les obliger à le 
déterminer. On prit donc le parti que 
nous venons de dire , de fortir de ia 
Ville, & de faire crier publiquement, 
que perfonne de quelque âge àc de quel- 
que condition qu il fût, 'n’cut a y de- 
meurer , fur peine de la vie -, Pizarre 
avertiflânt qu'il feroit couper la tête à 
quiconque y demeureroit contre fes or- 
/dres *, &c que marchant lui- même à la 
tête de ceux .qui fortiroient , tl laifl’eroit 
fon Mettre de Camp dans la Ville, pour 
faire executer la peine dont on les mena- 
çoit. Tout le monde étoit fi étonné & fi . 
épouvanté fur ces menaces , & par la 
crainte de la mort , qu’ils n’oloient prel- 
que fe parler les uns aux autres , &c 

J îu’ïls n’avoient ’pas le courage, ni de 
uïr , ni de fçavoir ce qu’ils dévoient 
faire : Quelques-uns pourtant qui eu- 
rent plus de commodité de fe cacher 
que les autres , fe cachèrent dans de$ . 
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rofeaux , ou dans des cavernes , & ca- 
chèrent auflï en terre ce qu’ils avoient 
de plus confidérable. Le jour avant cc- 
luy que Gonzale Pizarre avoit marque 
pour fa fortic , on vid dans, le port de 
Los Reyes trois vaiflêaux , ce qui émut 
tout le monde : On commença à Tonner 
l’alarme , de Gonzale Pizarre lortit de la 
Ville avec tout autant de monde qu’il 
put , &c s’alla camper à moitié chemin , 
en forte qu’il étoit à une lieuë du port, 
Ôc autant de la Ville j afin de faire têre 
à Tes ennemis , de s oppoler à leur dé- 
cente , de empêcher en même temps que 
lesfiens ne s’ailafient rendre à leurs vaif- 
feaux. De plus il ne vouloit pas paroître 
abandonner la Vdle, & avant de s’en 
éloigner , il vouîoit fçavoir plus préci- 
sément quelles étoient les intentions de 
Lorençod’Àldana , de tenter par quelque 
négociation , ou par rufe , de Te rendre 
Maître des navires -, parce qu’il n’avoit 
aucun moyen de leur réfiftér ni de les 
empêcher de prendre port, un de Tes 
Capitaines ayant un peu auparavant, 
contre le fentiment des Principaux de 
•l’armée , fait couler à fond cinq na- 
vires qui étoient dans ce port. La rélo- 
lution de fortir étant donc prife , Gon- 
zale Pizarre fit aflèmbler toutes fes trout* 
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pestant Cavalerie qu infanterie, dans 
la place de Los Reyes, 8c fortit auffi-tot 
après de. la Ville avec cinq cens cinquante 
hommes, marchant enfeignes déployées. 

' Il alla fe porter dans le lieu que nous 
ayons déjà dit , à moitié chemin .de la 
Ville au port; 8c fit ^mettre en embuf- 
cade , tout prés de la mer , huit Cava- 
liers , pour empêcher que perfonne , for- 
mant des vaiflèaux , ne pût donner ou re- 
cevoir aucunes lettres , parler à quel- 
qu’un , ou faire quelque chofe de fem- 
blable à fon préjudice , 8c contre fes in-? 
rerêrs. Ils demeurèrent dans - cet état 
jufqu’au lendemain , que Gonzale Pi- 
zarre fit mettre JeanHernandez,habitant 
de LosReye$,dans une barque,pour aller 
aux navires dire de fa part à Lorenço- 
d’Aldana , que s’il vouloit luy envoyer 
quelqu ’un des fiens , pour traiter du fujec* 
de fa venue, luy Hernandez demeure- 
roit cependant en otage fur les vaiflèaux. 
Dés qu^il parut s’avançant vers les na-- 
vires , on envoya au devant de lui dans 
une chaloupe Jean Alfonfe Palomino , 
qui le reçut , 8c le conduifit à bord de 
l’Amiral , où Lorenço d’Aldana l’ayant 
écouté , il le retint pour otage , confor- 
mément à fa propofition , 8c envoya ce- 
pendant de fa part le Capitaine Pennî 

* yer§ 

v % 


* 


/ 


de la Conquête du Pérou. 40* 
vers Gonzale Pizarre , qui donna ordre 
qu’on attendît la nuit pour le faire en- 
trer dans fon Camp , afin qu il ne pût 
parler à perfonne. Penna ayant été con- 
duit à la tente de Pizarre , lui mit entre 
les mains un écrit contenant les ordres 
qu’avoit le Préfident , l’Amniftie gene- 
rale que fa Majefté accordoit à tous , 8c 
la révocation des Ordonnances : » i^ 
ajouta de bouche les grands avantages « 
qui reviendr oient à tout le inonde de « 
le foûmettre 8c d’obéïr aux ordres de « 


fa Majefté , qui ne jugeoit pas à pro- « 
pos de laiflèr le Gouvernement du Pe- « 
rou à Gonzale Pizarre , 8c qui ayant « 
appris ce qui s ’étoit paflé en ce pays- « 
Ja , y avoir envoyé le Préfident avec « 
des ordres 8c des pouvoirs fuffifans de « 
pourvoir à tout ce qu’il jugeroit à pro- « 
pos. Pizarre répondit fièrement qu’il « 
feroit punir rigoureufement , 8c tirer <* 
à' quatre chevaux tous ceux qui étoient « 
fur la flore , &.qu’il châticroit l’audace « 
du Préfident , le plaignant hautement of 
de l’outrage qu’on lui avoit fait de re- « 
tenir fes Envoyez , 8c faifant auflï de t« 
grandes plaintes deLorençod’Aldana, « 
qui venoit maintenant contre lui en en- <c 
nemi , après avoir reçu fon argent 8c « 
fa commiflïon pour aller de fa part en u 

Tome IJ. Hh 
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*» Efpagne rendre compte de fa conduit^ 
f» au Roi. Après cette réponlê, & quel- 
ques autres difçours à peu prés fembla- 
fcles , tous les Capitaines de Gonzale Pi- 
asarre fortirent 4e fa tente , de forte quil 
demeura feul avec le Capitaine Penna; 
alors il s’étendit fort au long , pour lui 
. faire 'comprendre tout ce qui pouvoit fer- 
Jvir à fa juftification dans ce qui s’étoit 
pâlie , & ce qui le paffoit encore alors j 
& enfin "après bien des difçours , il lui 
«offrit cent mille écus , s’il vouloit faire 
en forte de le rendre maître du Galion 
de la flote , qui en fai (oit prefque toute 
la force. Penna lui répondit qu’il n’a- 
voit pas l’ame alfez baffe & affez inte* 
reffée , pour faire une femblable trahi- 
fon , & qu’il étoit inutile de le tenter là- 
/defliis , quelque promeflè qu’on pût lui 
T faire que Pizarre ne fe faifoit pas j 
d honneur à lui- même par une telle pro T 
pofition. ,Ôn commit cette nuit Penna 
a la garde d’Antoine de Ribera , pour le 
faire coucher dans fa tente , avec ordre 

v ^ t 9 

. de ne le laiflèr parler à perfonne. Le 
lendemain on le renvoya à la flote , & 

V .Jean «Fernandez retourna au Camp de 
pizarre, après ayoir refolu & promis de 
s’employer pour le feryiee de fa Majefté 
. fn tout çç qu*ii pourroit. Lorenço d’Al* 
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dana jugeant qu’un des meilleurs moyens 
pour bien réüfiir dans leurs defleins , 
étoit de faire en forte que les foldats 
euffent connoiflance du pardon que fa 
Majefté accordoit à tous , on prit pour 
cela des mefures allez propres pour leur 
faire fçavoir ce qu’on vouloir , mais en 
même temps fort délicates & fort dan- 
gereufes pour Jean Fernandez , qui fe 
chargeoit de la chofe. Voici donc ce 
qu’on 'fit : Lorenço .d’Aldana lui donna 
toutes fes dépêches doubles , & lui don- 
na aulli des lettres pour quelques perfon- 
nes confiderables . qui étoient au Camp. 
Fernandez cacha ce qu’il jugea à propos, 
dans fes brodequins , & donna lereftc à 
Gonzale Pizarre: puis l’ayant tiré à part, 
il lui dit en fecret, que Lorenço d’Alda- 
na lui avoit voulu perfuader de publier 
dans le Camp FAmniftie que fa Majefté 
accordoit à tous , & qu’il avoit jugé à 
p#opos de ne faire point diflitulté de s’en 
charger avec fes autres dépêches , tant 
pour amufer Aldana par l’efperance de 
faire ce qu’il lui avoit promis , que pour 
tirer de lui ce dont il s’agilToit , afin que 
Pizarre le pût voir. Jean Fernandez fai- 
foit ainfi femblant de ne fçavoir en au- 
cune maniéré que Gonzale Pizarre eût 
quelque connoi/Tance de cela , parce qu’il 
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avoit tenu la chofe fort fecrete, & nè 
l’avoit jamais dit à perfonne. Pizarre le 
remercia fort de fes bons avis , & témoi- 
gna lui en être fort obligé , prenant là- 
defliis beaucoup de confiance en lui : il 
prit tous les papiers que Fernandez lui 
prefentoit , failant de grandes menaces 
& de grands fermens de punir rigoureu- 
fement celui qui les avoit donnez , com- 
me il avoit puni ceux qui jufques-Ià 
avoient eu l’audace de l’offenfer. Jean 
Fernandez ayant fi bien joiié fon per- 
sonnage , trouva moyen de rendre quel- 
ques-unes de fes lettres , &c de faire 
tomber les autres comme par hazard , 
& comme s’il les eût perdues , entre les 
mains de ceux à qui elles s’adrefi. 
foient. Gonzale Pizarre demeura dans 
fon Camp tout le Mécredi & ‘le Jeudi 
fuivans , fans qu’il fé pafsât rien de 
nouveau. 
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CHAPITRE XV ï. 

Quelques perfonnes s'enfuient du Camp de 
Gonz.aU Pïfarre : il envoyé après eux : 
" ce qui fe pajfe dans cette occafion , 

Q Uand Gonzale Pierre fortit de 
Los Reyes , pour s’aller camper 
dans le lieu qu’on a marqué , il laifia 
dans cette Ville , pour y exercer la Char- 
ge de grand Prévôt , un nommé Pierre 
Martin de Cicile , qui avoit fuivi fou 
parti avec beaucoup d’attachement 6c 
d’aftv&ion dés le commencement des 
troubles. Ce Pierre Martin écoit un 
vieux homme âgé de foixante & dix ans , 
mais fort 6c robufte , rude 6c cruel , qui 
n’avoit guéres ni pieté , ni crainte de 
Dieu : il étoit de /ort balle naiflance , 
d’un lieu nommé Don Benito dans le 
territoire de Medelin. Pizarre lui avoit 
donné ordre en partant , de faire pendre 
fans remilfion & fans délai tous ceux qui 
fe trouveroient avoir demeuré dans la 
Ville fani* fa permifiïon , ou y être ve- 
nus du Camp fans fon congé. Martin 
obferva fi foigneufement ces ordres ri- 
goureux, qu’ayant rencontré une fois ur^ 
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homme qui étoitdans le cas, il n’eut paî 
la patience d’attendre quelques momens 
pour le faire pendre , mais il le poignar- 
da lui-même fur le champ. Il fe faifoit 
ordinairement fuivre par le bourreatl 
chargé de cordes , jurant qu’il feroit 

S endre tous ceux qu’il trouveroit venans 
ans la Ville fans permiflion \ car il y en 
avoir quelques-uns qui venoient du Camp 
avec congé de Gonzale Pizarre. Il ar- 
riva un jour que quelques Bourgeois de 
la Ville y vinrent avec un femblable 
congé , pour faire quelques provisions 
dont ils avoient befoin : les principaux 
étoient Nicolas de Ribeira , Juge de Po- 
lice du lieu , Vafco de Guevara , Hernan 
Bravo de Lagunas , François d’ Ampuero» 
DiegueTinoco, Alfonfe Ramirez de So- 
fa , François de Barrionucvo , Alfonle de 
Barribnuevo , Martin de Menefes , &C 
Diegue d Efcovar, accompagnez de quel- 
ques autres. Quand ils eurent fait leurs 
provifions à Los Reyes , ils en Sortirent 
avec leurs armes 5c leurs chevaux , & au 
lieu de retourner au Camp , ils prirent 
le chemin de Truxillo : ils furent apper- 
çûs par quelques efpions, qui ?n donnè- 
rent incontinent avis à Gonzale Pizarre : 
il envoya d’abord après eux le Capitaine 
Jean de la Tour avec quelques Arque bu-- 
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ïiers à cheval. Ce Capitaine les fuivit 
jufqu’à huit lieues de là , où il rencontra 
Vafco de Guevara & François Aïnpuero* 
qui étoient' demeurez derrière , pour 
•avertir les. autres de ce qui. Te pafTeroit 
en cas qu’ils fuflént pourfuivis : le voyant 
en péril ils Te défendirent courageufe-, 
ment ; & comme c’étoit la nuit, on ne 

* u 

pouvoit ajufter les coups d’Arquebufe 
ainfi ils trouvèrent moyen de le fauvet 
par la fuite fans être blellez. Jean de la 
Tour & les fienfc ne les purent joindre 
parce que leurs chevaux étoient. fort fa-' 
tiguez , pour t avoir beaucoup couru- en 
les pourfuivant. Il retourna donc , con- . 
lîderant que quand même il les auroit 
joints , il ne feroit pas en état de leur 
faire beaucoup de mal , ni de les pren- 
dre par force j parce qu’jls étoient tous 
des perfonnes de qualité , qui fe feroient 
plutôt tuer , que de le lailïèr prendre- 
Comme il retournoit au Camp , il ren- 
contra en chemin Hernan Bravo de La- 
gunas , qui avoit demeuré derrière , foie 
par l’efperance de n’être pas li-tôt décou- 
vert , étant feul , foit par quelque autre 
raifon : il le prit & le. mena à Gonzale 
Pizarre , qui ordonna qu’il fût pendu. 
Donna Ynes Bravo , femme de Nicolas 
de R^bera , un de ceux qui s’en étoient 

' ■ H li iüj 
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fuis , Sc fœur du prifonnier , ayant fçû 
le péril où il étoit., courut incontinent 
avec fon Pere au Camp de Gonzale Pi- 
zarre, & s’étant jettée à fes pieds , elle 
le lupplia avec beaucoup d’inftance Sc de 
larmes, de lui accorder la vie' de fon 
frere Hernan Bravo. D’abord Pizarre 
. la refufa : mais la -plupart de lés Capi- . 
taines joignant leurs lollicitations à fes 
prières , & elle même les renouvellant 
avec de grandes inftances, Sc étant d’ail- 
leurs une des plus belle£ & des plus con- 
/iderahles femmes du pays , enfin il fc 
lailfa fléchir, & lui accorda ce qu’efle 
demandoit. On a jugé à propos de rap- 

Ï >orter ceci , tant parce que le courage ôC 
'amitié fraternelle de cette vertueufe 
Dame le . mérité , qu’à caufe que cet 
exemple eft fingulier , Sc que Hernan 
Bravo eft le feul qq| ait offenfé Gonzale 
Pizarre pendant tout le temps de fa ty- 
rannie, Sc {oit tombé entre fes mains 
fans en être puni. Il arriva encore une • 
autre chofe remarquable dans cette occa- 
sion : c’eft qu’un des Capitaines de Gon- - 
zale Pizarre , nommé Alfonfe de Cace- 
res , qui fe trouva prefent lors qu’il ac- 
corda la vie à Hernan Bravo , baifa avec 
relpedb ce Gouverneur , en lui difant : 
O grand Prince , maudit foit quiconque 
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fj penfera â vous abandonner , 8c ne fera 
g pas toujours prêt à fe facrifier pour vôtre 
P,, lervice : 8c neanmoins trois heures apres 
le même Capitaine , Hernan Bravo , 8c 
■j quelques autres abandonnèrent le Camp, 
f 0! 8c s’enfuirent. On fut furpris que Her- 
r: • nan Bravo eut ofé tenter pour la féconde 
fois , & fur tout fi promptement, une 
pareille entreprife , ayant eu à peine le 
temps de refpirer , 8c de fe remettre un 
peu de la frayeur 8c du trouble où il 
avoit dû être, ep fe voyant la corde au 
cou, 8c prêt^à être étranglé. La fuite 
de ces derniers caufa. beaucoup d’émo- 
tion 8c de trouble dans l’armée , parce 
qu’il y en avoir parmi eux qui avoient 
fuivi Gonzale Pizarre, 8c s ’étoient atta- 
chez à lui dés le commencement , 8c 
avoient de grands eugagemens à fon^er- 
vice ; fi bien qu il n’avoit pas le moin- 
dre foupçon du monde qu’ils euflent au- 
cune ^reniée de l’abandonner. Il étoit 
donc fi troublé 8c fi inquiet , que per- 
fonne n’ofoit prefque ni l'aborder , ni 
lui parler , 8c il donna ordre qu’on tuât 
fur le champ 8c fans autre examen , tous 
ceux qu’on trouveroit hors du Camp. 
La même -nuit le Capitaine Martin ae 
Robles envoya avertir Diegue Maldonac, 
Juge de Police de Cufco , nommé com- 
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munément le Riche , que Gonzale Pizar- 
re le voulo’t faire mourir , & qu’il l’a- 
voit ainfî réfolu, après avoir confultéla 
chofe avec fes Capitaines. Maldonat ne 
douta point que cela ne fut véritable, & 
qu’il ne dût profiter de cet avis, & il le 
crût d’autant plus aifément , que non 
feulement il avoit été un de ceux de Cuf- 
co qui étoient allez offrir leurs fervices 
au Viceroi -, mais que même depuis après 
que Gonzale Pizarre lui eut pardonné, 
comme il l’accompagnoit dans fon voya- 
ge de Quito , marchant centre le Vice- 
roy , on eut encore quelque nouveau 
foupçon ‘contre lui, à l’occafion dune 
lettre qui fut trouvée aux pieds de Gon- 
zale Pizarre , & qui fut caufe qu’on fit 
fouffrir des tourmens allez rigoureux 4 
Maldonat. Cette lettre contenoit pju- 
fieurs veritez fâcheufes au defavantage 
de Pizarre , à quoi il étoit fort fenfible ; 
& bien que depuis on eût découvert les 
auteurs de la lettre , cette avanture ne 
pouvoit revenir dans l’efprit de Maldo- 
nat , fans y faire beaucoup d impreflion. 
De plus il faifoit reflexion fur ce qu’il 
avoit été fort ami d’Antoine Altamirano 
que Gonzale Pizarre avoit fâit mourir. 
Tout cela fit donc que Maldonat ne dou- 
tant point que l’avis qu’on lui avoit don- 
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hé , ne fût bien fondé , rl fortit inconti- 
nent de fa tente avec l’épée & la cape feu- 
! lement , fans fe donner le temps de faire 
: feller un cheval , quoi qu’il en eût de 

‘ fort bons, & fans rien dire à aucun de 
f ies ferviteurs- Il marcha donc à pié 

0 toute la nuit , bien qu’il fût un homme 
i- fort âgé , & enfin il fe rendit auprès de 
3 la mer , & fe cacha dans des rofeaux , à 
3 trois lieues de l’endroit où étoient les 
f> navires : craignant que le matin , dés 
* qu’on s’appercevroit de fon abfencc , on 
f fît courir après lui , ôc qu’on Ee le trou- 

«3 vât aifement , il fe découvrit à un In- ' 
cf dien qu il rencontra , & à qui il fit faire 
une elpece de barque plate,ou de radeau 
de paille , ou de rofeaux , & s’étant npis 

> demis avec l’Indien, qui fe fervoit d’un 
u- pieu pour ramer , il fe rendit aux navires 
y avec beaucoup de peine & de péril : en 
s, effet , quand il y arriva , fon radeau étoit 
s prefque tout défait, & ne le pouvoit 

cf plus porter ,■ de maniéré qu’il fe feroic ' 
a- infailliblement noyé , s’il eût euplus. loin 
n d aller. Dés le matin Martin de Robles- 

1 alla à la tente de Diegue Maldonat , 6c ne 
iO l’ayant point trouv é , il alla incontinent 
r. trouver Gonzale Pizarre , & lui dit »que 
11 - Maldonat s’en étoit fui , & ajouta que « 

> confideranc combien fon armée s’affoi- 
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grande part dans toutes les affaires pas- 
sées , il lui dit d’executer ce qu’il venoit • 
de lui propofer. Roblcs prit les chevaux 
de Diegue Maldonat & les fiens , & em- 
mena avec lui tous les foldats de fa Com- 
pagnie , en qui il fe fioit fort. Quand il 
fut arrivé à Los Reyes , il prit le chemin * 
deTruxillo avec trente Cavaliers, difant 
hautement qu’il alloit trouver le Préfi- 
dent , pour lui offrir fes fervices ; que 
Gonzale Pizarre étoit un Tyran , & que 
tous étoient obligez de fuivre les ordres 
de fa- Majefté. La chofe fut bien- tôt 
fçûc au Camp, où cela caufa un fî grand 
trouble , qu'il fèmbloit inévitable que 
l’armée fe féparât , & fe difïipât entiè- 
rement , ou que même on mafTactât 
. Gonzale Pizarre. Il tâcha de calmer les 
efprits le mieux qu’il lui fut poffible , 
témoignant faire peu de cas de tous 
ceux qui s’en étoient fuis : après cela , il 
. prit la réfolution de décamper le lende- 
main dés le matin , & la nuit Lope Mar- 

- tin de Cufco s’enfuit , & partit prefque 
à la vûe de toute l’armée. Le lendemain 

- matin , félon la réfolution que Gonzale 
Pizarre "av oit pris , il décampa, & fît 
marcher fes troupes jufqu a un Aqueduc, 
qui étoit à deux lieues de-là. 11 prit de 
grandes précautions , pour empêcher 
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qu’aucun de fes gens ne put s’enfuir» 
mettant des gardes , & envoyant des 
coureurs de divers cotez pour cela : La 
principale difficulté lui paroiffoit à peu 
prés levée , pourvu qu’il les pût éloi- 
gner jufqu’à dix ou douze lieues de Los 
4 Reyes. Il donna ©rdre au Licentié Car- 
vajal de veiller pendant la nuit , afin que 
personne ne pût s’enfuir : mais celui-ci 
prenant fon temps , quand il jugea que 
la plûpart des gensMorm oient , il s’en al- 
la du côté de Los Reyes , & de-ld prit le 
chemin de Truxillo , accoriipagné de 
. Polo Hondegardo , de Marc de Reta- 
mofo , fon enfeigne , de Pierre Suarez 
d’Elcovedo , de François de Mirande , 
Hernand de Vargas , & plufieurs autres 
qui étoient de fa Compagnie. Quelques 
heures après , le Capitaine Gabriel de 
Roias fit la même chofe : Pizarre lui 
avoir 'donné le grand Etendart , afin de 
laiffèr Dom Antoine de Ribera à la gar- 
de de la Ville , parce qu’il fe fioit fort en 
lui. Gabriel de Roias eut pour Com- 
pagnons de fa fuite Gabriel Vermudez , 
&»Gomez de Roias , fes neveux , &c plu- 
fieurs autres perfonnes de qualité : ils 
fortirent du Camp , fans que perfonne 
s en apperçût , par le quartier où avoic 
4té le Licencié Carvajul , 5c où il n’/ 
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Ôvoit plus de difficulté à lortir, depuis 
qu’il s’en étoit allé. Le matin venu , & 

L Gonzale Pizarre ayant appris ce qui s’c- 
|* toit pafle pendant la nuit , il y fut fort 
fenfible , comme aufli la chofe le meri^ 

1* toit : mais fur tout il fut fort fâché de la 
i • fuite du Licentié Carvajal. Il fit plu- 
? iîeurs reflexions fur les motifs qui pou- 
** voient l’avoir porté à cela , & il ne pou- • 
® voit s’empêcher de' s’acculer lui-même 
a> d’avoir mal à propos donné du chagrin 
i à Carvajal en lui ôtant la commiffion 
i qu’il lui avoit premièrement donné , & 
et dont il chargea enfuite Jean d’Acofta , 
ne doutant point qu il n’en eût toujours 
i* confervé beaucoup de reflentimênt. Pi- 
« ‘ 2arr& fe repentoit encore fort de n’avoir 

f pas marié Carvajal avec fa nièce Donna 
li Francifca Pizarre , fille du Marquis ., 
i «comme on en avoit fait la propofition : 
il parce que par ce moyen il l’auroit peuc- 

ÿ Ætre engagé a ne le pas abandonner , en 

:( le mettant entièrement dans fes intérêts 
t par une telle alliance. Ce départ du Li- 
b centié Carvajal fit un fort méchant effet 
i!f fur l’efprit de la plupart des foldats , & 
î les découragea beaucoup ; ils confide- 
ÿ ifoient qu’il fçavoit tous les fecrets dp 
è Gonzale Pizarre j qu’il avoit de grands 
cj £ ngagemens avec lui , fur tout depuis Ja 
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mort du Viceroi , & meme à caufe de 
cette mort : Que de plus , il laifloit au 
Camp la valeur de plus de quinze mille 
^cus , tant en chevaux , qu’en or dé en 
argent , ce qui fut incontinent faifi dé 
partagé : Qtfiil fallait donc fans doute 
que les affaires de Gonzale Pizarre fuf- 
(ent en fort mauvais état , tant à l’égard 
de fies forces, que par -rapport à fon 
v droit , dé à la juftice prétendue de fa 
caufe. La plûpart étoient donc relolus 
de le retirer , dt lés chofès allèrent juf- 
• qu a ce point , que le lendemain comme 
l’armée étoit en marche, deux Cavaliers, 
l’un nommé Jean Lope , dé l’autre Villa- 
■dan , pouffant, leurs chevaux en prefence 
de tout le monde , dé à la vûë de Bizarre 
lui-même, donnèrent des deux, en criant 
' a haute voix : Vive fa Aiajeflè , e*r meure 
Pizarre , qui cfl Tyran. Us en uferent de 
la forte, défirent paroître cette hardieffè 
par la confiance qu’ils avoicnt en la bon- 
té dé en la vîteffe de leurs chevaux. Pi- 
zarre fe defioit fi fort alors de tout le 
monde, qüil défendit cxpreffément que 
perlonne n’eut à les fuivre , craignant 
que cette pourfuite ne fût un prétexte à 
plufieurs pour s enfuir auffi. 11 marcha 
. a grand’ hâte pat le chemin de la plaine, 
prenant la route d’Arequipa , dé plufieurs. 

loldats 
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foldats Arquebufiers , 8c autres , s’enfui- 
rent encore pendant cette route , bien 
qu’en trois ou quatre jours de temps , il 
eut fait pendre jufquà dix ou douze 
perfonnes de confideration , qu’il foup- 
çonnoit de vouloir s’enfuir \ 8c que mê- 
me il ne leur eût pas donné le temps de 
fè confeflèr. JEnfin il fe trouva n avoir 
pas pips de deux cens hommes de refte, 
craignant extrêmement qu’on ne luy. 
donnait quelque faufle allarme qui ache- 
vait de faire débander le refte de fe$ 
gens. De cette maniéré il fe rendit dans 
la Province de Nafca , qui eft à cinquante 
lieues de Los Reyes. 

. • m 

CHAPITRE XVII. 

‘ . v • ; - > 

Jjd Ville de Los Reyes fe déclare "pour f/t 
Majeflé : ce qui fe pajfa la-dejfus . 

G Onzale Pizarre s’étaift éloigné de 
la Ville de Los Reyes , de la ma- 
niéré que nous venons de dire , Don* 
Antoine de Ribera > Martin Pizarre» 
Antoine de Leon, 8c quelques autres ha- 
bitans de cette. Ville, qui comme vieux 
8c infirmes , àvoient obtenu de Pizarr©' 
la liberté d’y demeurer , en fourniflüiç 
Tome 11 . IL 
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feulement leurs chevaux 8c leurs armes» 
ne l’en virent pas plutôt éloigné , qu’ils 
arborèrent l’Etendart de la Ville j & 
ayant aflèmblé le plus de gens qu’il leur 
fut poflîble , ils fe rendirent fur la place , 

& fe déclarèrent publiquement , & au 
nom de’ tous les habitans pour fa Mrf- 
jefté. Après cela ils firent publier les 
. provifions & les ordres du Prefident 
• qu’on leur avoit envoyé : puis ils firent 1 
incontinent fçavoir ■ ce qui fe pafioit à 
Lorenço d’Aldana, qui fe tenoit toû- 1 

jours prés de terre » pour recevoir tous i 

ceux qui s alloient rendre à luy- Outre . < 
cela , le Capitaine Jean Alfonfe Palomi- j 

•o étoit pour le même dcflein à terre » i 

fe tenant, fur les côtes avec cinquante j 

hommes ; 8c les Chaloupes toûjours en • < 
état pour le recevoir luy & fes gens en 1 
ças de befoin : parce qu’on craignoit ; 1 
que Gonzale Pizarre apprenant ce - qui ' 
s’étoit pafle à Los Reyes » n’y retournât ~ 1 
pour attaquer la Ville. Aldana fit encore | 
porter fur le chemin douze Cavaliers de j 
ceux qui avoient abandonné Pizarre : 1 

afin d’apprendre promtement par eux 
tout ce qui fe partèroit. Car ils avoient 
ordre d’aller a toutes jambes l’avertir » 
foit du retour des ennemis au cas qu’ils 
rttoumafiènt, foit de toutes les autres 
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chofes tant Toit peu confiderables. De' 

. plus , il donna ordre au Capitaine Al- 
ronfe de Caceres , de demeurer en ta 
Ville de Los Reyes , pour y recevoir 8c 
y raflèmbler les gens qui s’y rendroient ? 
puis il envoya Jean Yllanes avec une 
frégate le long de la côte , pour mettre 
à terre dans quelque lieu fûr , un Moine 
& un foldat, pour porter à Diegue 
Centeno, les dépêches du Prefident, 8C . 
luy faire en même temps , la relation de 
tout ce qui fe pafloit dans le pars , 8c 
faire auflï la même chofe à Ar équipa. Il 
envoya encore par terre des gens intelli— - 
gens & adroits dans le même lieu d’A- 
requipa , avec des lettres pour diverfes 
pcrlonnes , & ordre de palier outre , 8C 
d’en porter aufli au Capitaine Aifonfe de 
Mendoze, & à Jean de Silvera. Aldana 
fit aulîi par le moyen des Indiens de 
Xauxa qui luy appartenoient , tenir des 
lettres & des copies de l’Amniftie à 
plufieurs perfonnes de ceux qui accorn- 
gnoient Jean d’Acofta rafin de faire ainli 

connottre dans tous les endroits du 

| . # 

Royaume , la clemence dont fa Majefté 
vouloit ufer envers tout le monde. Pref- 
que tout réiiflît fort bien, & on en tira les 
avantages qu’on marquera dans la fuite., 
Pendant que tout cela fe pafloit, Lo*^ 

Vh */ 
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renço d’Aldana fe tint toujours fur fes 
va idéaux avec cent cinquante hommes y 
Ôc de là il donnoit tous les ordres qu’il 
jugeoit necedaires. On apprit que Gon- 
zale Pizarre rccevoit des avis de tout ce 

3 ui fe pafl'oit , & on prettoit loin aulli 
'apprendre comment les chofes alloient 
dans fon Camp. * fi bien que tous les 
jours il y avoir des Couriers qui alloient 
ôc venoient , & on tâchoic de s’embar- 
rafler tes uns les autres par les faux bruits 
qu’on faifoit courir. Un jour on publia 
que Gonzalc Pizarre retournoit avec fes 
gens, ce qui caufa beaucoup d’émotion 
& de trouble dans la Ville. On fçut en- 
fuite que Gonzale Pizarre luy-mëme ôc 
fon Meftre de Camp avoient fait courir 
ee bruit pour amufer les gens de Lorenço 
' d’Aldana , ôc s’empêcher par ce moyen 
d’être pourfuivis, ce qu’ils craignoient- 
fort. En effet , Pizarre fe doit fi peu en 
fès gens , qu’il craignoit d’en être aban- 
donné à la moindre allarme , ôc qu’ils 
s’enfuiroient tous. Audi y en eut-il un 
fort grand nombre qui le quittèrent » 
quand ils virent que fes affaires pre- 
noient unfi mauvais train, &qu’il.fe trou- 
voit peu en état de refifter a les enne- 
mis. Geùx*qui avoient des chevaux > 
|>renoient le chemin de TruxiUo , l^s au- 
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tTes tâchaient de fe rendre aux navires 
d’Aldana , &c fe cachoienc le mieux qu’ils 
pouvoienc dans ces lieux retirez , jufqu’i 
ce qu’ils appriflênt certainement que 
Gonzale Pizarre continuoic fa marche: 
ce qu’il faifoit avec beaucoup de préci- 
pitation. Alors tous fe refirent à la 
Ville , 6c tous les jours on y en voyoic 
arriver de nouveau , qui abandonnaient 
l’armée ennemie 5 6c par le moyen des- 
quels on apprenoit tout ce qui s’y pafloit* 
Ce fut de cette maniéré qu’on apprit par 
ceux qui venoient des derniers , que 
Gonzale Pizarre craignoit extrêmement 
- que fes propres gens ne le tuaflent , 8c 
qu’il prenoit de grandes précautions • 
pour la lûreté, 5c faifoit aufli fort foi- 
gneufement faire garde pour empêcher, 
autant qu’il luy écoit poifrble , que per- 
fonne ne pût aifément s’enfuir. 11 ne 
faifoit plus arborer d’autre Etendarr 3 qne- 
ccluy où étoient fes armes. Car depuis- 
que le Licentié Carvajal, &c Gabriel de 
Roias s’en étoient fuis , on ne voyoit 
plus paroître celuy où étoient les armes 
au Roi. Sa cruauté alloit en augmentant, 
i4 , à proportion de (on chagrin , 6c il ne le 
pafloit point de jour qu’il ne fift mourir 
quelqu’un. Lorenço d’Aldana faifoit 
ijaypir tout cela au Prefldeat, luy eu- 
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Voyant des Meflagers par mer ÔC paf 
terre , ôc le follicitoit fortemerft de ve- 
nir le plus promptement qu’il luy feroit 
poffible , ôc fans perdre un moment î 
parce que félon les apparences , le parti 
de l’ennemy acheveroit de fe ruiner en- 
tièrement par fa venue. Le neuvième de 
Septembre de l’an mil cinq cens quarante- 
fept i Aldana fçachant que Gonzale Pi- 
zarre étoit déjà à quatre-vingt lieues de 
Los Reyes débarqua avec tous fes Offi- 
ciers , Ôc les- gens de la Ville qui s’é- 
toient rendus à luy , ôc retirez fur fes 
vaiflèaux. Tout le monde le reçut avec 
de grandes démonftrations de joye , les 
gens qui pouvoient porter les armes 
étant rangez en ordre. Il lailfa avec tou- 
tes les formalitez neceflaires^, le Com-' 
mandement de la flote à Jean Fernan- 
dez, un des Magiftrats de la Ville de 
Los Reyes : puis il mit fes gens en bon 
ordre, ôc fit tous les préparatifs qu’il 
jugea necelîaires d’armes , Ôc d’autres 
chofes. LaifTons-le pour quelque temps * 
& voyons ce qui le palfoit alors parmi 
les troupes que commandoit Jean d’A- 
cofta. 
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CHAPITRE XVIII. 


Gonz.aU Pizarre envoyé ordre à Jean d'A- 
cofta de le venir joindre. Quelques-uns 
des gens d'Acofa F abandonnent : il 
en fait punir qu'il foupfonnoit d'avoir 
eu part d leur fuite. Il va a Cuffb , <2T 
de là à Arequipa , oie il fe joint à Gon~ 
Jale Pizarre, 

t 

J Ean d’ Acofta , comme on Pa dit cy- , 
devant , étoit forti de Los Reye^s pour 
aller à Cufco, 8c avoit pris le chemin 
de -la Montagne , avec trois cens hom- 
mes bien équipez. Il apprit en chemin 
que Gonzale Pizarre avoit aulfi quitté 
cette Ville, 8c étoit en marche ; il iuy 
“ envoya aufli-tôt Frcre Pierre , Moine de 
la Mercy , pour apprendre ce qu’il de- 
Voit faire dans cette occafion. Pizarre 
luy envoya ordre par le même Moine » 
î de venir fe joindre à luy dans un lien 
l! Convenable qu’il luy marqua. Frere 
' Pierre étant arrivé avec un nommé Gon- 
zale Mugnos , au lieu où étoit Jean d’A- 
cofta, ils luy rendirent leurs dépêches, 
& luy reciterent tout ce qui s’étoit pafïe 

à l’armée de Gonzale Pizarre , 9c Iç 

* 
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grand nombre de gens qui l’a voient 
abandonné , ce qu’Acofta ne fçavoit pàs 
encore -, bien qu’il y eût quelques-uns de 
Tes foldats qui le fçuflent par des ‘lettres 
que les Indiens avoient apporté auCamp: 
mais ceux qui le fçavoient , n’avoient 
ofé fe communiquer la chofe les uns aux 
autres, ni en parler à perfonne. Les mef* 
fagers recommandèrent fort à Jean d’A- 
cofta de garder le fecrec dans cette occa- 
lîon , julqu’à ce qu’il fe pût joindre à 
Gonzale Pizarre. Il commença donc à 
publier qu’il avoit reçû de bonnes nou- 
velles par Frere Pierre , par lefquelles 
on luy marquoit que Gonzale Pizarre 
avoit eu de fort heureux fuecés i que 
tous les jours il fe joignoit des gens à 
luy , & qu’il avoit envoyé des perlonnes 
en qui il fe fioit mais qui feignoient de 
s’enfuir par mécontentement , afin que 
par ce moyen , ils pufl’ent plus aifémenc 
fe rendre maîtres de La flote de Lovenço 
d’Aldana. Avec tout cela on eut beau 
faire , il fut impollîble de déguifer fi 
bien , que la vérité ne vint à la connoif- 
fance de Paez de Sdromayor > Meftre de 
Camp, & du .Capitaine Martin Dol- 
naos. Quand ils fçurent l’état desxhofes, 
ils prirent la refolution de faire périr 
Jeaupd’Acofta j & ils formèrent ce def- 
feia 
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féin feparément , & fans ofer fe commu- 
niquer l’un à l’autre leur» penfées là- . 
dediis , jufqu’à ce que par quelques in- 
dices , ils comprirent qu’ils croient à peu 
prés dans les mêmes fentimens : alors . 
s’étant ouverts , ils communiquèrent de 
concert , la chofe à quelques foldats , en 
qui ils fe fioient. Dans le temps qu’ils 
avoient choifi pour l’execution de leur 
entreprife , il arriva que Sotomayor ap- 
prît que. Jean d’Acofta étoit dans fa 
tente en conférence fecrete avec deux de 
les Capitaines *, l’un , nommé Diegue 
Gil i & l’autre Martin d’Almendras , & 
u’il a voit fait doubler fa garde. Cela 
t croire à Sotomayor , que leur com- 
plot ayant été communiqué à plufieurs 
perfonnes, étoit fans doute découvert» 
Sc étoit venu à la connoifl'ance de jean 
.d’Acofta. Craignant donc qu’il ne leur 
en arrivai!: quelque chofe de fâcheux , il 
prit les armes , mo©ta à cheval , & fit* 
avertir promptement tous ceux qui 
étoient de la partie avec luy. .Ils montè- 
rent donc tous à cheval comme luy -, & 
à la vûë de tout le monde ils fortirent 
du Camp au nombre dé trente- cinq , 
dont les principaux étoient Paëz de So- 
tomayor , Martin Dolmos , Martin d’A* 
lareon , qui portoit le grand Etcndart* 

V Terne //. *' 
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Hernand d’Alvarâdo , ' Al.fonfe Regel-, 
Antoine d’Avila , Gartiaz Gutierrez 
d’Efcovedo , & Martin Monje^ Tous 1«$ 
•autres étoient aufli.des peiTonnes confi* 
derables; expérimentez dans les affaires 
du pajs ; ils; prirent le chemin de Gua- 
manga. Jean d’Acofta les voyant ainfi 
is’en allèr , envoya après eux foixante 
Arquebufiers. à cheval, qui ne les pou-, 
vaut joindre , furent obligez de s’enare- 
tourner. Acofta fit faire- des informa- 
tions là-deflus , &: fit pendre quelques- 
uns; de ceux qu’if découyrie, qui avoient 
eu connoifiânce de la chbfe , il en retint 
prisonniers quelques autres, & il y en 
eut encore d’aùtres avec qui il diflimula, 
fit femblant d’ignorer qu’ils euflent 
eu aucune part au complot, Cependant 
il continua toujours fa route vers Çufco, 
faifant mourir quelques-uns de ceux 
Contre- qui il avoit des foupçons, & 
d’autres qui cherchaient à s’enfuir . Etant 
arrivé à Cufco , il dépofa les Magiftrats 
que Diegtje Genteno y avoir établis à 
leur place, 8c y lai fia pour dircéleur des 
affaires , Jean Vafquez de Tapia , avec 
les ordres qu’il jugea neceffàires, , Après 
(pela il partit de cette» Ville, & prit le 
phemin d’Arequipa pour s’y joindre à 
jConzalp Pizarre, Dans- cette route il y 
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«ut encore jufqu’à trente de • Tes gens * 
qui l'abandonnèrent deux à deux , & 
trois à trois , félon qu’ils en trouvoient 
la commodité ; &c tous fe rendoient a 
Los Reyes , pour fe joindre à Lorenço 
d’Aldana. De plus , Acofta 'éta*it environ 
à dix lieues par delà Cufco , Martin 
d’Almandras avec vingt hommes des 
meilleurs de l’année , l’abandonna aullï, 
& retourna à Cufco , où avec ces vingt 
qui l’accompagnoient , & ce qu’il srouva 
de gens dans la Ville qui croient dans 
les mêmes fentimens que luy , il fut 
affez fort pour dépofer à fon tour 
les Magiftcats qu’ Acofta y avoit éta- 
blis , dont il* y en eut un qu’il envoya 
prifonnier à Los Reyes pour* quelque 
raifon particulière.: puis il en établit 
d’autres au nom de fa Majefté. Jean 
d’ Acofta voyant combien le nombre de 
Jes gens diminuoit chaque jour , crut 
quç le meilleur parti pour luy , éroit de 
s’avancer le plus promtcmeHt qu’il luy 
feroit poflible ,' &c de marcher à grandes 
journées , ce qu’on* comprenoic bien 
qu’il faiioit pour fa propre fureté , au- 
tant ou plus que pour le bien des affaires. 
Enfin , de trois cens hommes qu’il avoit 
eu en fortant de Los Reyes, il arriva à 
Ar équipa, n’en ayant plus que cent. Il 
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trouva là’ Gonzale Pizarre avec trois 

cens .cinquante hommes feulement, 

cjuoy que peu de. temps auparavant , il 

«en fût vu dans la même Ville de Los 
• > 

jReyes jufqu’à quinze cens , fans compter 
peux qui étoient difperfez en divers en- 
droits du Royaume foùs differens, Capi- 
taines , 8c qui tous reconnoilToient. fes 
ordres,. Pizarre étoit fort irrefolu, & 
jie Içavoit guere quel parti il devoit 1 
prendre ; il ne fe trouyoit pas allez fort 
pour attendre fon ennemi, il luy paroif 
•/Toit honteux, 8c pas trop fûr, de fuir 
pu de Ce cacher# Lailfons-le penfer ‘à fes 
affaires , 8c voyons cependant ce que fit * 
Diegue Centeno , aprçs qu’il fut parti , 

t 4e Culco, * J 

» • > 


CHAPITRE XIX. 

•* * • J 


Diegue Centem fi joint avec le Capitaine 

uilfinfi de Mendozjc ; ce qui leur arrive. 

% 

lègue Gentent) étoit au Gollao at- 

^ tendant la réponfe du Capitaine 

Alfonfe de Mendozc- au meflage qu’il 
fui avoir fait faire par Gonzale de Za- 
rate , Maître d’Ecole de Cufco* Etant 
là, il y reçut les dépêches du Rrelidentj 
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• que Lorenço d’Aldana luy envoyoit . 

&c il apprit en meme temps par là, ce 
qui étoit arrivé à Los Reyes * la fuite 
de Gonzale Pizarre , & comment en- • 
fuite jean d’Acofta l’étoit allé joindrez 
Ï1 envoya là-deflus. un nouveau mefla-* 
ger , qui fut Loiiis Gardas de St. Ma- 
nies, habitant de Cufco , à Alfonfe do 
Àlendoze , pour luy apprendre ces nou J 
velles , &*luy faire fçavoir aufli plus 
particulièrement, quels étoient les pou- 1 
voirs & les ordres du Prefident : luy 
apprenant que’ l’intention de fa Ma^ «« ' • 
jefté rfétoit pas que f&onzale Pizarre ** ; 
fût Gouverneur du Pérou. Il luy mar-i«f 
quoit aulfi que la plupart des Gentils- « 
nommes , & des per formes confidera-** 
blés qui avoient luivi ce Tyran, l’a T <* 
bandonnoient à caufe de fa tyrannie , ce 
de fes pillages , de fes cruautez & de «, 

(es meurtres : mais fui - tout , parce « 
qu’il s’étoif révolté contre Ton. Maître « •_ 
Sc fon Souverain légitimé, en refit- *< 

Tant ’ d’obéir à fes ordres , & de rece- « 
voir c^luy que fa Ma jefté enyoyoit««. '• 
poiir regler toutes chofes en fon nom, «* 

&c en fon- autorité. Qif ainft il. faloit » 
confiderer que ce qui s’éroit paftë juk «« 
ques-là , pouvoit eh quelque maniéré « 
ferre exeufé , & couvert de fpecieux - 

! Kk ii> 
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>* pretexres , il n’en feroit plus de mê- 
» me à l’avenir , n’y ayant rien de plau- 
» fible qu’on p'ût alléguer : mais qu’en 
» fuivanr Gonzale Pizarre , & favori- 
» fant Tes pernicieux ddfeins , on ne 
«'pouvoit éviter le jufte .& honteux re- 
» proche de palier pour traître tk re- 
m belle d fon Roy. Il ajoûtoit enfin, 

» qu’il fivîok oublier , & mettre fous les 
«pieds tous les interefts particuliers , 

» les diff_rens pafièz , <k les fujecs de 
« chagrin qu’on pouvoir avoir eu dans 
«le tenlps du Capitaine • Carvajal , ‘ Sc • 
« d’Alfonfe de TÔro : parce qu’il éto'ic 
» jufte de faire ceder *fes paflîons Sc fes 
« rellentimens , d l’obéïflance & au fer- 
m vice qu’on devoir d la Majefté , à qui 
» on pouvoir en rendre un tres-confi- 
jv derable dans <£tte occafion. Alfonfe 
de Mendoze étoit déjà bien intention- 
né, &c avoir aelfein d’agir en bon SC 
fidele fujet, Sc d’obéir aux -ordres de 
fon Souverain , bien qu’il fftt encore 
incertain comment il s’y prendroir , &c 
de quei côté il fe tourneroit. Ainfi le 
mefla«e de Dieçue Centeno acheva ai- 
fément de le déterminer”: en forte que 
• dé% le moment même il fe déclara pour 
fa Majefté. .Il y eut une convention 
faite entre Centeno 6c Mendoze^, qui 
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pôrtoit que chacun d’eux commanderoit 
en chef ceux qui étoient fous luy : après 
quoy ce dernier partit déjà Ville de 
Plata j &c -après quelques jburs de mar- 
che, -il fe joignit avec Diegue Cente- 
no. Cette jonction fe fie .avec de gran- 
des démonftrations de joye de part $C 
d’autre. Ils étoient fort aifes de fe voit 
des forces confiderables , ayant enfern- 
ble plus de mille hommes ; ainfi ils re- 
folurent 4’aU er . chercher GonZale Pi- 
^zarre, & d’occuper un certain pallage, 
afiç qu’i} ne pût s’enfuir : ne jugeant 
pas à propos pour lors de palier outre, 
tan^ parce qu’au delà ils n’auroient point 
trouvé de vivres , que pour quelques au- 
tres inconvenicns. Il arriva dans • ce 
temps-là, que prefque tous. les lieux du 
Pérou qui font entre Los Reyes & Quito» 
fe déclarèrent "pour fa Majefté : parce 
que le Capitaine Jean DoImo« , qui^ptoit 
Lieutenant de Gonzale. Pizarre à Porto 
Vieio , voyant palier les vailïbaux de 
Lofenço d’Aldana # devant, le Port de 
Mante , qui eft l’abord de cette Province 
d’un côté , il dépêcha à grand hâte un 
•exprès pour en donner .avis à Gonzale 
Pizarre : luy difant qu’il prenoit pour urt 
jnauvais ligne , de ce que ces vaifïeaux 
s’étoient point arrêtez , &c n’avoienc 
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point entré dans le Port , & qu’if crai- 
gnoit qu ils ne vinftènt comme ennemis. 
Dans le meme temps il envoya aulïï 
quelques Indiens fur une de leurs bar- 
ques places , vers les Commaridans des 
navires , pour fçavoir la raifon de leur 
venue. Ces Indiens par leur retour, luy 
apprirent ce qui en étoit, & luy appor- 
tèrent même des lettres de Lorenço 
a Aldanâ , qui luy donnoit fon avis & » 
fon confcil, fur le, parti qu’il de voit 
prendre dans cetre occafîon. Jean Dol- 
mos ayant reçu'ces lettres , les envoya au 1 
lieu nommé communément la Culata, 
qui eft S. Jacques de Gùayaquil , à bo- 
rnez Eftacio , qui y étoit Lieutenant pour • 
Gonzale Pizarre , luy faifant fçavoir que 
1 intention de la Majefté n’étoit pas que 
Pizarre fût Gouverneur du paï?, & qu’il 
envoyoit le Prelîdent pour Jaire connoî'* 
tre %tout k monde fa volonté Jà-dellüs: 
qu ainlï il luy lembloit jufte & railonna- 
ble de le recevoir & de luy obéir $ puif- 
qu il venoit de la parj, & avec les ordres 
de leur Souverain. ^Eftacio luy répondit 
que quand celuy que la Majefté envoyoit 
feroit arrive en perfonne , il verroit ce 
qu il auroit à faire , & pourroit alors 
1 aller trouver : mais que jufques-Ià il ne 
youloic rien innover 5 & qu’ainiî chacun 
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d’eux fe tint dans Ton Gouvernemen , 

l * 

• & dans les bornes de Ton détroit. Jean 
: Dolmos ayant reçu- cette réponfc, il allar 

avtc fept ou huit de fes amis, voir Go- 
mez Eftacio, fous pretexre de traiter 
avec luy tête à tête de cette affaire : puis . 
ayant pris fon temps un jour qu’il le 
,, trouva à propos , fans précaution ôc fans' 

,, gardes , il le poignarda, Ôc fit déclarer 
; le lieu pour fa Majefté, faifant aulîi la 

1 «I X ^ 

ù meme cnofe dans Ion Gouvernement. 

i0£ • 

; Quand cela fut fçû à Quito , . & que 
Pierre de Puelles qui en étoit Gauvcs- 
neur , eut aufii appris que la flote avoir 
j-, été remifê eqgje les mains du Prefident 
Ôctout ce qui s’étoit pafl’é en confequen- 
ce , il commença à fe précautionner , ôc 
•/ confulcer quelles mefures ^il auroit à 
pre*dre. Jean Dolmos luy envoya là- • 

^ defiiis le Capitaine Diegue d’Urbina , 
pour le fblliciter , ôc tâcher , s’il étoit 
. pofiible , de l’engager à fe déclarer pour 
fa Majefté. Pierre de Puelles luy répon- 
" dit , que s’il étoit une fois afluré que fa * 

I Majefté n’entendbit pas que Gonzale 

• Pizarre fût Gouverneur du pais, ôc qu il 
vît la per fonne envoyée de. la part du 

’ Roy , il feroiepreft de la recevoir , ôc de 
‘ luy obéir. Peu de jours après que Diegue 
d’Ufbina fut de retour de Quito avec 
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cette rcponfe , Rodrigue de Salazar qui 
étoit à Tolede , & en qui Pierre de 
Puelles avoic beaucoup de confiance, ^ 
ayant fait complot avec quelques foldats 
de les amis , un -matin il poignarda \ 
Puelles j & s’étant déclaré pour la Ma- : 
jefté , il fortit de la Ville av£c trois cens ( 
foldats , 8c prit le chemin de Tumljez 
pour aller chercher le Prefident. Ainfi il 
n’y avoir prefque aucun lieu dans tout 
le Pérou , qui ne fe fût déclaré pour fa 
Ma jefté , avant que le Prefident fût arrivé 
dans le pays. * . • ( 
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LIVRE SEPTIEME' 

Qù il eft parlé de l’arrivée du Préfi- 
dent au Pe^ou , &: de ce qu’il y fie 
jufques à la défaite de Gonzale 
Pizarre , &: jufques à ce que le 
calme fut rétabli dans le pays. * 



CHAPITRE PREMIER. 


Le Prejident arrive au Port de Tumbez. 

■& de- la il prend le chemin de la Mo fi- 
. . tagne a pour marcher contre Gonfle Pi *• 
l^arre*.. 

D Ans le temps que la plupart des cho- 
fes que nous avons rapporté dans le 
Livre precedent , fe p^dbie'nt au Pérou , 
.le Préndcnt s’embarqua à Panama a ; ec 
le refte de fon armée , après avoir fait 
avec beaûcoup de foin toutes, les provi- 
sions nécedaires pour fa dote , tant de 
vivres & d’armes , que d’autres chofes. 
dont on pouvoir avoir Lefoin. H avoir 
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cinq cens hommes , & il fe rendit heu-’ 
reufement avec eux au port de Tumbez 
par un beau temps : il y eut neanmoins 
un de Tes vaifléaux commandé par le Ca- 
pitaine Dora Pedro de Cabrera, qui pour 
n’être pas bon voilier , ne put aborder la 
côte du Pérou , ôc fuc obligé de relâcher 
au port de la Bonneaventure •: puis de-là 
tous ceux qui étoient fur ce vaifleau , fe 
rendirent par terrt au Pérou. Auiïi-tôt 
que le Préndent y fut arrivé , il reçut des 
lettres de divers endroits , de gens qui 
lui offroient leurs fervices , & qui lui di- 
foient leurs fentimens , . ôc h^pburnif- 
foient les moyens ôc les ouvertures qu'ils 
jugeoient les plus propres pour bien réiif- 
hr dans fes deflcins. Lé Préfident ré- 
pondoit à tous avec beaucoup d’honnê- 
teté. Cependant il lui venoit de toutes 
parts un fï grand nombre de gens , que 
cela lui paroilfoit fuffifant , fans qu’il 
fût obligé de tirer du fecours des autres 
pays. Ainfî il jugea à propos d’envoyer 

des vaifïèaux^à la Nouvelle Efpagne/ à 

GuatimaL\, à Nicaragua , & à S. Do- 
mingue, avec des relations de l’état où 
il avoit trouvé les affaires du Pérou , qui 
étoit tel , qu’il n*avoit pas befoin des le- 
couts qu’il avoit demandé dans tous ces 
lieux-là 3 dans un temps on il croycat 
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qiwls lui feroient ncceflaires. Apres 
7 avoir fait ces diligences , il donna ordre 
>: âPi#te Alfonfe de Hinoiofa , fon Gene- 
C rai , de marcher avec Tes troupes , pour 
x fe joindre avec celles qui étoient à Ca- 
1 xamalca.-, 8c les ayant toutes jointes en- 
;ï fèmble , en faire un feul corps d’armée. 

:: Paul de Menefes demeura cependant fur 
la flote, pour la commander, & s’avam- 
i-: cer le long de la côte, tandis que le Pré- 
(ident , avec le nombre des gens qu’il 
jugea à propos de prendre , continuoit 
fon chemin par la plaine «jufques à la 
Ville de Truxillo , ou il reçut de toutes 
parts des nouvelles de ce qui s’étoit paf- 
;■ fé, 8c di^bon état des affaires. Il prit la 
refolution de ne point entrer dans la 
.5 Ville de Los Rey.es , jufqu’à ce qu’il fût 
, venu à bout de fon entreprife , qu’il eût 
vaincu fon ennemi , & rétabli le calme 
c .& la paix dans le pays. Cependant il en>- 
yoya des ordres en divers endroits du 
Royaume , afin que ceux qui s’ÿ étoient 
déclarez pour fa Majefté , fe vinflent 
y: joindre à |ui dans la vallée de Xauxa , 

t e qui étoit fituée commodément , pour y 
s attendre 8c y combattre les ennemis , 8>C 
où on pouvoir aifément avgir des vivres 
s ; . en abondance. Il envoya donc ordre à 
J-orenço d’Aidana , & à tous ceux qui 


4$$ Histoire 

«roient avec lui à Los Reyes , de fe ren- 
dre àXauxa , où il les atrendroit. il prit 
alors-lé chemin de la Montagne*,™ s’é- 
tant joint avec fon. armée commandée 
par fon General Hinoiofa ,* & compofée 
de plus de mille hommes , il fuivit la 
rotire de Xauxa : tous ceux qui l’accom- 
pagnoient , témoignant goûter avec 
beaucoup de plaifir &• de fatisfrébion 
l’efperaiace.de fe voir délivrez de la ty- 
rannie de Gonzaie Pizarre. Auffi eft-il 
vrai que les principaux de ceux qui 
avoient fui\tf tk favorifé ce Tiran dans 
le commencement ,‘étoient fort fcanda- 
lifez contre lui , & fort irritez de la 
cruauté par laquelle il avoit fait périr de 
leur connoiflance, & à leurs yeux , par 
la corde , ou par le glaive , plus de cinq 
cens hommes,parmi lefquels il y* en avoit 
plufieurs qui étoient des perfonnes fort 
confiderables. Ainfi tous ceux qui fe 
trouvoient auprès de lui , ne pouvoient 
■S empecher d être toujours en crainte 
pour- leur vie, & ne fe croyotent prefque 
pas un feul moment de temps. en fureté. 
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CHAPITRE II. 

Ce que fit Gonzale Pizarre , quand il ap- 
prit la jonttion de Diegue Centçno & j 
d’ A If on fe de Mtndozt . 

m 

N Ous avons déjà dit comment Gon- 
zalc Pizarre arrivant à Arequipa. , 
trouva la Ville dépeuplée , parce que tons 
les habitans s’étoient allez joindre avec 
le Capitaine Diegue Centeno , après * 

quil le fut rendu maître de la Ville de 
Cufco, comme on l’a rapporté ci-devant. 

Pizarre étant donc à Arequipa , & pre- 
nant grand foin d’apprendre autant qu’il 
lui étoit poffible , des nouvelles de tout 
ce qui fe pafioit, il fçût que Diegue Cen- 
reno étoit au Collao prés du Lac dé Ti- 
ticaca , Ôc qu’il s’étoit joint 8c ligué avec 
Alfonfe de Mendoze , fi bien qu’avec 
les troupes de Cufco , des Charcas , 8c 
H’Arequiqa , au nombre d’environ*nillc 
hommes , ils occupoient les paflages ■> 8c 
qa ’ainfi il étoit comme impoilible de les 
aller attaquer. Il demeura ainfi à Are^ 
quipa prés de vingt jours , y attendant 
le Capitaine Jean d’Acofta , qui y arriva 
enfin avec fes gens, dont le nombre étpiç 
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fort diminué , tant parce que plusieurs 
l’avoient abandonné , que parce qu’il en 
avoit fait pendre beaucoup , qu’il foup- 
içonnoit de le vouloir abandonner comme 
les autres. Quand Acofta fut arrivé, 
Gonzale Pizarre fit faire une revûë , & 
trouva qu’il avoit cinq cens hornmés. Il 
écrivit alors au Capitaine Diegue Cente- 
no , lui faifant le récit de tout ce qui s’é- 
toit paflë , pour le lui remettre devant les 
yeux, & le faire fouvenir »de la maniéré 
» favorable dont il J’avoit xoûjours trai- 
»> té, & particulièrement delà grâce qu’il 
,j lui avoit fait , lors qu’il fit mourir Gaf- 
„ par Rodriguez & l'ilippe Gufierrez : 
» puis qu’encore qu’il fut coupable du 
„ même crime qu’eux , il lui avoit par- 
„ donné contre le fcntiment de tous les 
„ Capitaines. Pizarre ajoûtoit à cela de 
„ grandes offres , promettant dé lui faire 
M .tel parti qu’il lui plairoit , s’il vouloir 
„ fe veniç joindre à lui , l’aflurant qu’il 
„ lui pardonnoit de bon cœur tout le 
„ paffé , d’autant plutôt que Lope de 
M Mendojze, & les autres qui en avoient 
„ été la caufe , en avoient aulfi porté Ja 
„ peine. Il envoya ces lettres par un 
nommé François Vofo , qui les donna à 
Diegue Centeno , <S c en les lui donnant, 

lui offrit fes fervicts , & lui donna avis 

* « 
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que Diegue Alvarez 1 , qui portoit forv 
Btendârt , avoit intelligence avec € on-- 
zale Pizarre. Diegue Centeno étoit déjà 
inftruit de ce fait par Alvarez rnêm^,- 
qui lui avoit avoué la chofe , en ralïh-- 
rant , qu’il ne l’avoir pas fair pour le 
trahir , mais pour un tout autre deffein 
ainfî il -lui avoit pardonné. Il jugea 
propos de répondre aux lettres de Pi- • 
zarre , & y répondit en effet d’une ma- 
niéré fort honnête »> en le remerciant : 
très - KiytiBlement. de fes offres , & «~ 
reconnoiffaift franchement lès grâces «r 
qu il avoit reçu de lui. Après cela il 
ajoutait , que pour lui en témoigner fa « * 
teconnoilïance , il croyoit ne pouvoir <* 
mieux faire , que de le fupplièr , com- *»• 
me il faifoit tres-humblèment, de bien c« 
aonfiderer Pét^t des affaires , la cle- <* 
mence de fa Majefté, & le pardon» 
qu elle accordoit tant à lui qu’à tous c » 
ceux qui avoicnt en quelque part dans 
les troubles paffez. Que .s’il vouloir (t 
Venir fe joindre à lui, 8c oberr aux or- 
dres de la Majefté-, il le ferviroit de 
tout fon polfible auprès di* Prélîdent ,, w „ 
8c employeioit Tes foins 8c fes (oljici- ^ 
tâtions pour lui faire obterih: le parti le, M< 
plus honorable & le plus avantageux 
qiii t le. pourvoit , l’allurant qu’il ne- <*» 
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r> courroie aucun rifque , ni pour’ Ta per- 
» fotlhe, ni pour Tes biens : Qu’au relie, 
» s’il s’agiiToit de tout autre que de fa 

' »*Majefté , à qui ils étoient tous obligez 
» d’obéïr j il pouvoit compter qu’il n’au- 
» roit pas un ami plus fidèle que' lui , ni 
» un fecours plus alluré que le lien. Les 
lettres de Centenb contenoienf encore 
plufieurs autres chofes à-peu-prés de mê- 
me nature j il les donna à François Vo- 
fô , qui s’en retourna au Camp de Gon- 
4alé Pizarre; Le Capitaine Carvajal alla 
au devant de lui, & Payant rencontré ert 
chemin , il s’informa fofëneufement de 

Ék * O 

tout ce qui s’étoit palfé , ôc lui recom- 
manda fort de ne pas dire que Diegue 
Centeno avoir plus de fept cens hom- 
mes : puis il le conduifit an Camp. Gon- 
zale Pizarre ayant appris la refolution 
de Centeno , ne daigna pas tire fa lettre ; 
mais il la fit brider ên préfenee de plu- 
fieurs perfonnes , & refolut de partir in- 
continent £vec toutes fes troupes , & de 
marcher vers la Province des Chareas- 
Il y avoir des gens qui croy oient que Pi- 
zarre , quand meme il pourroit forcer 
les pafïages, qui étoient bien gardez, ou 
que Diegue Centeno le laifléroit volon- 
tairement palier , n’avoit pas pourtant 

deffein 4e donner bataille : D’ autres a f- 
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furoient le contraire , & que Ton inten- 
tion étoit, &c avoit toujours été de ha- 
sarder le combat. Il marcha donc droit • 
vers le lieu , où il fçavoit qu’étoient Die- 
gue Centeno & Alfonfe de Mendoze^ 
Dans cette marche, le Capitaine Carva- 
jal commanda toujours l'avant-garde 
& fit pendre plus de vingt- hommes ,, 
qu’il rencontra o» chemin , du nombre 
defquels fut un Prêtre nommé Panta- 
leon , qu’il traita de cette maniéré, par- 
ce que ce Prêtre avoit porté des lettres à : 
Diegue Centeno : il le fit pendre avec un 
. bréviaire & une écritoire au cou. Ils- 
continuèrent donc ainfî leur marche 
jufques à ce que le Jeudi dix -neuvième’ 
d’Oéfcobre de l’an mil cinq cens quarante-* 
fept , les Coureurs des deux armées fe* 
rencontrèrent &c fe parlèrent : puis alle-^ 
rent de part & d’autre en porter les nou- 
velles à leurs Generaux.- Gonzale Pi- 
zarre envoya un de fes Chapelains prier 
Diegue Centeno de le laiflèr pàfièr , &: 
ne le forcer point à donner bataille y, 
proteftanc en cas de refus, de tous les* 
maux qui en pourroient arriver , pour 
s’en difculper lui-même, & les remettre- 
à la charge de Centeno-, comme en étant 
léul coupable. . L’Evêque de Cufco , quj: 
étoit au Camp de Diegue Centen® , lit 
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prendre ce Chapelain , & le fit conduire 
à fa tente. Centeno cependant donna 
„ . ordre que chacun fût foigneufement fur 
fes tardes , 6c que touces fes troupes 
V fu fient en bon état , pour bien recevoir 

l’ennemi , au cas qu’il lès vint attaquer. 
Il y avoit plus d’un mois que Diegue 
Centeno étoit malade d’une fièvre opi- 
niâtre : il avoit déjà ég£ faigné fix fois , 
fans qu’on vît de foulagement, de ma*»- 
•' niere qu’on ne croyoit pas qu’il en écha- 
pât: ainfiil n’étoit point en état d’agir, 

• ni de quitter ledit. Cette même nuit on 
refolut dans l’armée de Gonzale Pizarre, 
d’envoyer Jean d’ Acofta‘ avec vingt hom- 
mes , 6c ordre, de s’avancer fecretement 
jufqu’au Camp des ennemis , 6c s’appro- 
cher , s’il pouvoit , de*la tente de Diegue 
•Centeno , qu’on fçavoit qui étoit mala- 
de , & obligé de garder - le lit. On 
croyoit qu’Açofta pourvoit de cette ma*- 
niere fe fàifir de la perfonne de Centeno^ 

. parce que fa tente etoit un peu à l’écart , 
pour éviter le bruit àcaufe de fon mal ; 

-, ‘ en effet , ce Capitaine de Pizarre s’avan- 
ça fi doucement & avec tant de précau- 
tion , qu’il furjprit les fentinelles , fins 
qu’elles l’eufient ni entendu, ni appercû ; 

• mais en arrivant auprès de la tente , il fut 
yû pgr quelques Nègres qui y étoient , 
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’&fqui donnèrent l’allarme. Jean d’A- 
cotta fit faire une décharge , ce qui caufa 
de l’émotion & du trouble dans i’arméer 
pluüeurs coururent vers la tente de Ccn- 
teno : mais il y en eut des gens dé Yaldi- 
via , qui abandonnèrent leurs armes , ÔC 
s’enfuirent : Acofta étant ainfi découvert, 
fut obligé de le retirer, ôc s’en retourner 
au Camp de Pizarre >.ce qu’il fit fort heu- 
. rendement , ôc fans perdre aucun de-s 
liens. Le lendemain dés le matin , on 

• fit avancer des Coureurs départ ôc d’au- 
tre, & cependant les deux armées s’a- 
vancèrent. aulli , ôc s’approchèrent juf- 
qu a la vûë l’une de l’autre. Diegue Cetw 

• teno avoit dans fon armée prés, de mille 
Jhommes , entre lefquels il- y avoit deux 
cens Cavaliers , ôc cent cinquante Ar- 
qùebufiers , tout le relie étaient des Pi- 
quiers. Il avoit pour Mettre de Camp 
general , Loiiis de Riteera ; & pour Ca- 
pitaines de Cavalerie, Pierre des Riviè- 
res, JerômeVillegas - , 6c Pierre d’Ulloat 

, Diegue Alvarez portoit fon grand Eten- 
dart ; 6c Ses Capitaines, d’infanterie 
étoieiit Jean de Vargas, François Reta- 
mofo, le Capitaine Negral , le Capitaine 
Pantoia , Ôc Diegue Lopez de Zuniga : it 
avoit pour Sergent Major Louis Gardas 

de St» Marnes. Gonzale Pizarre avait 

e . ... . . » . • * . ~ * 
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de Ion côté pour fon Mettre de Cartip>- 
François de Carvajal pour Capitaines 
de Cavalerie , le Licencié Cepeda , de 
Jean Velez de Guevara * de pour Capi- 
taines d’infanterie , Jean d’ Acofta , Fer- 
nand Bachicao , de Jean de la Tour : il 
avoirtrois cens Arquebufiers fort adroits,, 
quatre-vingt chevaux , le refte étoient 
des Piquiers , ayant en tout cinq eeîis> 

Sommes» 


CHAPITRE III.. 


JÙe la bataille qu on. nomme- ordinairement 
la bataille de Gaarina , qui Je donna 
entre Gonz.aU Pierre & Diegut Cm- 
■ teno. . • . < 


L 


* 

Es deux armées s’approchèrent l’une 
de l’autre, co&me on vient de dire 


dans le Chapitre precedent , en bon or- 
' dre. Celle de Gonzale Pizarre s’avan- 


çoit au fon des trompettes , de de plu- 
fieurs inftrumens de mufique , & s’appro- 
. cha jufqu a lïx cens pas prés des ennemis: - , 
alors le Capitaine Carvajal fit faire alte v 
l’armée de Diegne Centeno s’avança en- 
core cent pas , puis fit aufli alte de fon 
côté. Alors on détacha quarante Arque- 
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bufiers de l’armée de Pizarre, pour ei- 
car moucher & commencer le combat , 8 c 
on en porta aulîi quarante autres de cha- 
que côté fur les ailes : Pizarre le porta 
entre fon Infanterie Sc fa Cavalerie. Dut 
côté de Diegue Centeno , on fit auflr 
avancer trente Arquebufiers pour i’efçar- 
mouche ; rt bien qu’ils commencèrent en- 
effet à efcarmoucher les uns contre les 
autres. Carvajal voyant que l’armée de 
Diegûe Centeno l’attendoit en bon or- 
dre, il voulut eflayer d’y apporter quel- 
que confufion , en l’attirant enga- 
geant à faire quelque nouveau mouve- 
ment : pour cela il fit -avancer fes gens 
de quelques pas fort lentement. Ccux 
de Diegue Centeno- voyant ce mouve- 
ment , ne manquèrent pas de dire que* 
les ennemis , quoi qu’inferieurs en nom- 
bre, vouloient avoir l’honneur de l’atta- 
que : ainli ils commencèrent aurti de leur 
côté à marcher , & l’armée de Pizarre 
fe préparai les recevoir. Dés qu’ils fu- 
rent allez prés ,*le Capitaine CarvàjaUfit 
tirer quelques coups a ^rquebufes, pour 
engager les ennemis à faire leur déchar- 
ge, comme ils firent. Alors toute l’In- 
fanterie de Centeno commença à mar- 
cher à grands pas, les piques baillées » 
& à faire une leconde décharge deleuw 
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Arquebufes , fans aucune perte pour le$ , 
ennemis , parce qu’ils étoient encore i 
éloignez les uns des autres de trois cens j 
pas. Carvajal *de fon côté ne permit j 
point ^ue fes Arquebufiers tiràfl'ent juf- [ 
ques à ce qu’il vît les ennemis approchez \ 
des liens à cent pas ou environ : alors il 
fit tirer quelques pièces d’artillerie , & [ 

fes Arquebufiers, qui étoient fort adroits j, 
& fort bons tireurs, firent une décharge 
fi jufte & fi à propos-, qu’ils tuèrent plus î, 
de cent cinquante hommes , du- nombre 
defquâijs 1 furent deux Capitaines^ de ma- 
niéré que le bataillon commença- à s’ou- 
vrir , & fut entièrement' défait , & mis 


en déroute , tout ce qui en reftoit fuyant 
en defordre 1 , fans que les cris & les ex- 
hortations du Capitaine Retamofo qui 
étoit par terre bleflé de deux coups d’Ar- 
quebufe , pullènt les- retenir. La Cava- 
lerie de Centeno voyant fon Infanterie 
fi en defordre, s’avança & attaqvia lc$ 
ennemis avec beaucoup de eputage, & 
le^r fit beaucoup de.mal : le cheval de 
Gonzale Pizarte*fut tué fous lui dans 
eerte occafion , & lui- même renverfé pat 
terre , mais pourtant fans être blefle.. 
Pierre des Hfivieres & Pierre d’Ulloa, 
Capitaines de Cavalerie de Centeno , 
avoient defièin- de prendre l’Infanteriç 
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„ de là Conclue te du Pérou, àà* 

■des ennemis en liane , & pour cela ils 
tournoient autour de l’armée , de ma- 
5 ? lere 9? lIs rencontrèrent les Arquebu- 
siers qu on avoir porté fur les aîles , qu [ 

. !™ r " ren . t beaucou P de mal , puifque dés 
premiers coups Pierre de^Uvieres, 

, quelques-uns des liens y furent tuez. 
Les autres qui reftoient voyant que toute 
leur Infanterie étoit défaite , & auffi une 
;• £ rande partie de leur Cavalerie , f e f au ^ 

: verent par la fuite, chacun lé mieux qu’il 
, lui fut poflïble. Gonzale Pizarre mar- 
cha en bon ordre avec fes gens jufquei • 
aux tentes de Diegue Centeno , tuant 
tous ceux qu ils rencontro'ient fur le che- 
min : D’autre part, plufieurs de ceux du 
parti de Centeno en fuyant , payèrent 
par le Camp de Gonzale Pizarre , où ils 
, ne trouvèrent prefque perfonne , fi bien 
qu ils purent alternent prendre les che 
vaux & les mules que l'Infanterie y avoir 
• laiffe , & sen fervit dans leur fuite ; 

" comme aufli piller tout l’or de I areet^ 
qu'ils trouvèrent. Dans le iemps que U 
Cavalerie de Centeno attaqua vieoureu- 
fement les ennemis , le Capitaine Bachi ’ 
rcao- voyant le defordre des liens < crm 
que la victoire fe déJarerqit contre Pi* 
zarte, & quitta fon parti pour Ce ielter • 
dans celui de Ççmlno. * Après feh, 
jsne IA Mm 
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Voyant que l’évenemenc n’avoit pas été 
tel qu’il avoit penfé, il s’imagina que fi 
fan action avoic été remarquée , fon in- 
tention n’auroit pas été connue , 8c que 
la chofe pourroic demeurer fecrete , ou 
qu’en tout cas il la pourroic colorer de 
quelque prétexte fpécieux : mais le Capi- 
taine Carvajal: l’ayant fçû , 8c ayant ren- 

* contré Bachicao , il le fit pendre - fur le 
champ, 8c fans aucune forme de procès, 
ajoutant comme à fon ordinaire , la rail- 
lerie d la cruauté , Tâppéllantr amiable- 

* fnent fon compere, parce qu’il l’étoiren 
effet , & lui tenant des ailcours mo- 
queurs, Dans le temps que la bataille 

‘ fe .donna , Diegue Centeno étoit couché 
fur une eipece de brancard porté par fix 
Indiens j il étoit fi mal , qu’il n’avoit 
prèfque aucun Tentimeht : néanmoins . 
après la déroute de fon armée , il fut 

•fauve par les foins 8c la diligence dé 
uelqucs-uns de les . amis. Ce combat " 
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iffkt fanglanf , il y mourut de la part de 
Diegue Centeno plus de tjrois cens cin- 
quante hommes , avec trente que le Ca- 
pitaine Carvajal fit mourir après la vic- 
toire ,* du nombre dèfquels £ut Frerç 
Gonzale , Moine dff la Merci , qui étoit 
•prêtre, 8c plufieurs autres perfonnes de 
fpnfideraçion, fe Meftre dé Çamp Louis 
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de Ribera, & les Capitaines Retamofo , 
DicgueLopez deZuniga , Negrtfl, Pan- 
toia , 8c Diegue Alvarez y furent tuez 
aVep plufieurs de leurs loldats. Du côté 
de Gonzale Pizarre, le nombre des mprts 
fut de cent hommes. Le Capitaine Car- 
vajal avec quelque Cavalerie pourfuivit 
les fuyards jufques à quelques .journées 
de-là fur le chemin de Cufco : il auroic 


fort fouhaité de pouvoir attraper l’Evê- 
que de cette Ville , dont il faifoit de 
grandes plaintes , 8c à qui il en vouloie 
beaucoup , tant parce qu’il avoit futvi le 
^parti de Centeno , qu a caufe qu’il s'^it 
trouvé en perfonne à la bataille. Wne 
le pût pourtant joindre : mais 11 fe # ven- 
gea fur plufieurs autres qu’il rencontra 
fur le chemin , 8c qu’il faifoit pendre 
fins mifericorde , du nombre defquels 
furent un frere de l’Evêque , 8c un Moi- 
ne de l’Ordre de* S. Dominique , fon 
compagnon. Quand Carvajal fut de re- 
tour de cette pourfuite , Gonzale Pizarre 
fit une répartition des terres entre fei 
foldats , avec promeflê de les en faire 
jouir , * quand le temps 8c les affaires 
le pourroient permettre. ' Il fit aulli 
foigner 8c panier les blellez , 8c enter- 
rer quelques-uns des morts. Après cela 


h il envoya Denis de * Bovadilla avec 
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quelques gens à la Ville de Plata , & 
aux Mines, pour y ramafler tout l ot 
$c l’argent qu’ils y pourroient trou-; 
ver : il envoya auflî Diegue de Carvar 
' jal , qu’on noiflmoit le Galant , à Are- I 

n a , pour faire la memechofé. Jean 
i Tour fut envoyé à Cufico, où il fit 
condamner à mort & executer Vafqucz 
de Tapia, & le Licentié Martel. Après 
cela , Pizarre ordonna fur peine de la 
vie , que tous teux qui avoient été fol- 
' dats de Diçgue Centeno , enflent? à lê 
venir ranger fous fes Etendarts : ce qui 
étanr fait , i] pardonnai la plupart tout 
leflffé , exceptant feulement du pardon j | 
ceux qui avoient fait quelque chofe de 
çonfiîerajale pour le fervice de fa Majefté. [ 
Puis il envoya Pierre de Biiftipcia avec 
quelques gens , pour prendre les Cad- j ( 
ques d'Andaguaylas 6c des lieux voifins, 1 i f 
pour les obliger a fotirnir des vivres à £ 
ion armée. Peu de jours après , Gon- î 
zale Pizarre vint à Cufco avec plus de - 
quatre cens hommes', 6c commença à , 
faire tous les préparatifs qu'il jugeoit | 
jjeceflairçs pour fe mettre en érat de re- , 
^fter açi Préftdent : Car la bataille qu’il .j 
venoit de gagner à Guarina lui avoit tel- j 
fement enflé le cœur à lui & à fes gens , 
qu’ils (e ctoyoieflt pre/que invincibles, 

i 1 . ( ‘ 
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parce qu’ils avoient dans cette occafiorê 
entièrement défait leurs ennemis , ÔC 
leur avoient tué bien du monde , qnol 
qu’ils fufïent en beaucoup moindre noiïw 
" bre qu’eux. 

— . v . 

• % 
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J Le Pré fi dent affemble fus troupes dans U 
Vallée de Xauxa , & fe met en êta» 

" pour combattre fes ennemis . 
ç ? • 

O N a dé/a dit ci-devant , que le Pré-* * 
fident n’ayant pas voulu entrer dans 
la Ville de Los Reyes , avoir pris le che- % 
min de la Montagne , pour fe rendre 
; dans la vallée de Xauxa. Il conduifoir 
>■ les troupes qu’il avoir amené de Terre- ' 
ferme , & celles que les Capitaines Die-* 
gue de Mora , Gômez <i’ Alvarado , Jean 
deSayavedra,Poreel,&: les autres avoienc 
aflemblé à Caxamalca. . U envoya audî 
ordre au Capitaine Salazar , qui étoit à • 

Quito, de fe mettre en marche avec tours 
ee qu’il avoir de gens , pour le venir 
joindre r il donna encore les mêmes or- 
" ‘ dres au Capitaine * Lorenço d’Aldana p 
avfc.les troupes de laflote , & celles qu’il 
pouvoir tirer de Los Reyes. De cettç 

M m h j 
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maniéré le Préfldent arriva à la Vallée 
de Xauxa avec cent hommes , & y entra 
le premier à leur tête : puis il commença 
à s’y pourvoir de toutes les choies qu’il 
jugeoic necefl'aires , tant pour les muni- 
tions de guerre’, qtie pour les vivres, que 
’ ce pays«peut fournir en abondance, com- 
me on. l’a déjà dir. Le même jour qu’il 
arriva’ dans ce lieu, le Licentié Carvajal 
de Gabriel de Royas s’y joignirent à lui , 
de auffi- tôt après arrivèrent auflî Fernand 
Mexia de Gufman, de Jean Alfonfe Pa- 
lomino , avec leurs Compagnies. Lo- 
renço d’A'ldana demeura à Los Reyes 
avec les foldats de la Compagnie , pour 
y commander de tenir toures chofes en 
bon état, parce qu’il étoit fort important 
de demeurer toujours maîtres ae cette 
Ville, & de fon port , afin de pouvoir 
s’en fervir en cas de befoin. Dans peu 
de temps le Préfixent afiembla dans cette 
vallce de Xauxa plus de quinze cens 
hommes , de prit fort grand foin de fai- 
« re dreflbr des forges , & de fe pourvoir 
d’ouvriers pour faire des Arquebufes , 
raccommoder celles qui en avoient be- 
foin , préparer des Piques , de fe bien 
pourvoir de toutes fortes d’armes. Il 
prenoit tous les foins necefl'aires. là* 
deflus j non feulement avec application , 


« 
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mais aulïï avec Iseaucoup de. capacité , 
comme s’il n’eût fait autre chofe toute fit 
vie. Il vifitoitfoigneufemenr fon Camp* . 
& lesOuyriers qu’il faifoit travailler ; il 
prenoit auffi fort grand foin de faire 
traiter & foigner les foldats malades : de 
manière qu’il femblôit comme impofli- 
ble qu’un feul homme pût fuffire à- tant • 
de chofesi differentes. Cela lui acquit 

• * 1 * 1 * ry 

entièrement & en. très- peu de temps 1 ar- • 
feéfcion de tout le monde. Dans ce temps* 

, Jà il reçut la nouvelle de la défaite de 
Diegue Centeno , dont il fut fort tou- 
ché , bien qu’en public il témoignât que 
cela ne l’étonnoit en aucune manière , 8c 
fît toûjours paroître beaucoup de fer- 
meté. Tous ceux de fan armée avoient 
toujours efperé; le ; contraire de ce qui 
arriva , & mêine avec tant de confiance, 

. que fouvent ils avoient été d’avis que -le 
Préfident n’affemblât point d’armée , 

, parce que Diegue Centeno pouvoit aifé- 
ment avec la fienne • défaire Gonzale Pi- 
zarre. . Dés que le Préfident eut appris 
cette viétoire de Pizarre , il envoya les 
Capitaines Lope Martin & Mercadillp 
avec cinquante hommes à la Ville de Gua- 
manga , qui eil à trente lieues par de-U » 
la Vallée ,de* Xauxa , poyr occuper les 
palPages , tâcher de fçavoir ce que fiai* 

.Mm iiij 
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foient les ennemis, &tecueillir cetrx qui- 
fe fauveroient de Cufco. Il arriva corn- 4 
me ils étoient là , que Lppe Martin ayant 
appris que Pierre de Buftineia étoit dans 
le pays des Andaguaytas pour le ! deffein 
quon a marqué ci-devant , il s’y rendit 
avec quinze Arquebusiers ; attaqua Bis£> 
tincia pendant la nuit , le prit lui Sc les 
liens , & après en avoir fait pendre quel- 
ques-uns , il retourna à' Guamanga , avec 
tous les Caciques du voifinage qui : s’e- 
toient joints à lui, & par Pentremife des- 
quels on trouva moyen de faire fça voir 
de tous cotez la venue du Profident , qui 
étoit cependant a Xauxa , continuant à 
faire (es pr éparatifs , Sc mettre; toutes 
chofes en bon ordre- & en bon état. <11 
envoya alors - le Maréchal Alfonfé d’Ab- 
varàdo à Los Reyes , pour en tirer les 
foldats qui y étoient , quelques pièces 
d’artillerie de celles de la doté , & des 
habits & de l’argent pour quelques foS 
dats qui en avoient befoin. Tout J cela 
fut exécuté en fort peu de temps, SC 
voici comment le Président régla- le com- 
mandement de fes troupes. Pierre Ab* 
fonfe de Hinoîofa en demeura General, 

0 * 

comme il l’étoit lors qu’il remit la flore 
entre les mains du Préfidont à- Panama. 
Le Maréchal Alfonfe d’Alvarado fut 
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fiommé opiir Mettre de Camp general* 

& le Wd fntié Benoît de Garvajal , pour 
porter le grand Etendart.* Les Capital- 1 
fies de Cavalerie furent Dom Pedro de 
Cabrera * Gômez d’Alvarado , Jean de 
Saavedra , Diegue de Mora , François' 
Hernandez , Rodrigue de Salazar , 8c 
Alfonfe de Mendoze : Les Capitaines 
d’infanterie j Dom Baltafar dé Caftille, 

Pablo de Menefes , Hernan Mexia de 
Gufman, Jean Alfonfe Palomino, Gô- 
mez de Solis , François Mofquera, Dom 
Fernand de Cardenes, PAdelamado An- 
dagoya , François Dolmos , Gomez Da- • 
rias , le Capitaine Porcel , & les Capi- 
taines Pardavel , 8c Sema?.- Gabriel de 
Roias fut nommé pour commander t’ar- 
tillerie. Le Préüdent étoit accompagné 
par l’Archevêque de Los Reyes , les 
Evêques de Cufco &: de Quito , le Pro- 
vincial des Dominicains Frère Thomas 
de St. Martin, le Provincial des Moi- 
nes de \S Merci , & plufieurs autres Re- 
ligieux i Prêtres 8c Moines. Dans la 
derniere revûë qu’il fit faire , on trouva 
qu’il avoir fept cens Arqnebufiers , 8c 
cinq cens Piquiers que fa Cavalerie » 

alloit-au nombre de quatre cens hom- 
mes. Dans la fuite , quand il arriva a 
Xaquixaguana , plufieurs perfonnes s w 
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tant encore jointes, à lui , Ton armée fe- 
trouva monter jufqu a dix-neuf Ængjiom-* 
mes. Il partjt de Xauxa le vingt - 
neuvième de Décembre de l’an mil cinq 
cens quarante-fept , & marcha en bon 
ordre , prenant le chemin de Cufeo , 8c 
cherchant quelque endroit où il pût pak 
fer avec le moins. de peine 8c de péril 
qu’il feroit poflible , la riviere d’A-j 

Yancay. , . 

/ ^ 

■■ ■ m 

CHAPITRE V, 

4 • 

Pierre de V aldivia arrive à Cannée dti 
Prèfîdent avec quelques autres Cafbi 

• tai/ies . ^ , , . ; 

■ ' , » 

L E Prèfîdent étant parti de la Vallée 

de Xauxa , * le Capitaine Pierre de 
V aldivia fîj vint joindre à fon armée. Ce 
Capitaine , comme on l a marqué’ ci- 
devant , étoit Gouverneur de la Province 
de Chili : il en ctoit venu par mer , à 
deiïein de débarquer à Los Reyes , pour 
y lever du monde,. & y faire provifîon 
de plufieurs chofes dont il avoit befoio, 
comme de munitions de guerre & de vê- 
temens , afin de fe mettre par ce moyen j 
en état d’achever la conquête de ce pays- i 


Di LA CoNflÎETE DU PEROU- 

là. Il ne fut pas plutôt arrivé à Lima » 
qu’il y apprit 1 état où éi oient alors les' 
affaires au Pérou : cela lui. fù prendre la 
refolution d’aller avec ceux qui l’accom^ 
pagnoient , trouver le Préfident , 8c Çe 
joindre à lui ; ce qu’il fît , étant lui 8c lj:s 
liens fort bien fournis d’argent. Sa ve- 
nue fut fort agréable, 8c prife à bon au- 
gure , parce qu’encore que le Préfident 
eût dans fes troupes 8c parmi fes Capi- 
taines plufîeurs perfonnes riches 8c con- 
sidérables par leur - capacité & par leur 
mérité, auffi bien qu^par leur qualité» 
il n’y en avoir pourtant aucun , qui eût 
tant d’expérience dans la maniéré de fai- 
te la guerre , fur tout en ces pays- là » 
comme avoit V aldivia. Ainfi on ke trou- 
voit fort propre pour l’oppofer à l’adrefïc 
& aux rufes du Capitaine François de 
Carvajal r qui par fa capacité avoit fait 
remporter tant * de victoires à Gonzale 
Pizarre & tout nouvellement celle qu’il 
venoit d obtenir fur Diegue Centeno à 
Guarina. En effet , tout le monde attri- 

buoit l’honneur de cette derniere viétoire 

% 

à l’habileté de Carvajal , qui pour cela 
même étoit redouté par tous ceux de l’ar- 
mée du Préfident > de forte qu’ils furent 
fort aifes de la vepuc de Valdivia , 8c fe 
Sentirent fort encouragez par-là. A pot 
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prés dans le même temps , . le Capitaine 
’Diegue Centeno Te rendit auflî à l’armée 
du Prcfidenç avec plus de trente Cava- 
liers , qui s’étoient fauvez avec lui de la 
défaite de Guarina. L’armée continua 
démarche avec beaucoup d 'incommodité 
par le. manquement des vivres , & le 
rendit à Andaguayras, où le Préfident 
jugea à propos de palier ta plus grande 
partie de 1 ny ver , à caufe des play es fré- 
quentes & abondantes ,> qui tomboient 
prelque fans cefler ni nuit , ni jour : de 
maniéré que les jpntes fe pourrifloient , 
parce qu’elles n’avoient pas loifir'defè- 
cher. Le Maïs qu’ils mangeoient , étoit 
auflî toujours humide : ce qui fut caufe 
que pkifieurs furent malades du flux de 
. ventre , Ôc quelques-uns en moururent, 
bien- que le Préfident prît grand foin de 
les faire fous bien gouverner & bien 
traiter par le moyen de f rançois de la 
Rocha, Moine de l’ordre de la Trinité, 
qui'en avoir la charge , & qui avbit le 
foin de pourvoir à plus de quatre cens., 
& s’en acquittoir fi bien, qu’ils ne man- 
quoient ni de Médecins, ni de remedes, 
non plus que fi on eu ü»é:é dans une bon- 
ne Ville bien peuplée , & bien fournie 
de toutes les ehofes neceflâires» Auflî 
par fes foins & fa diligence, ils guérirent 
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prefque tous. L’armée étoit dans ce lieu? 
là y lorfque Valdivia &c Centeno y arri- 
vèrent : leur venue fut un grand fujet de 
réjoiiifiance , ce qu’on fit parqître "par 
desfeftins , des çourfes de bague, une 
mufique de divers inftrumens , & autres 
divcrriflèmens de même nature. Auffi- 
tôt apres, Valdivia commença à s’appli- 
quer foigneufement avec le Maréchal 
Alfonfe d’Alyarado & le General Hi- 
noiofa , aux affaires de la guerre ; puis 
dés que le Printemps commença à venir, 
& que les pluyes ceflerent un peu , l’ar- 
mée partit d’Andaguayras, & s’alla cam-* 
per prés du pont d’Avancay , qui eft à 
vingt lieues de Cufco , ou elle demeura 
jufqu’ à çe qu’on eût fait des ponts'fur la 
riviere d’Apiirima, qui eft à douze lieues 
de Cufco, afin de la pouvoir palier com- 
modément. . Les ennemis ayoient fait 
rompre rous les ponts qui étoient fur 
cette riviere , en forte qu’il étoit impof- 
fible de la. pa (1er , qu’en faifant un 'tour ' 
de plus de.foixante & dix. lieues. Ôn 
jugea donc qu’il valoir mieux entrepren- 
dre de rebâtir ,ces ponts , ou. d’en faire- 
de nouveaux, que de s’engager dans un 
fi grand tour. Pour.embarrafTer les en- 
nemis afin qu’ils ne fçûfîènr en quel 

fieu courir , pour s’ôppofèf à la répara- 

« ♦ • 1 
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don* des ponts , le Préfident fît por- 
ter des matériaux en trois endroits 
di^rens , l’un fur le grand chemin 
Royal , l’autre dans la Vallée de Co- 
tabamba , qui cft à douze lieues plus 
haut j & le troifiéme dans un Village 
beaucoup au deffiis encore , appartenant 
à Dom Pedro Porto Carrero , où lui- 
même éroir . en. perfonne avec quel- 
ques foldats , pour garder le paflage. 
On faifoit en-deçâ de. la riviere , de ces 
cables & de ces cordes, dont on a parlé i 
dans le * premier Livre , & dont on fe 
•fervoit au Pérou pour faire des ponts $ 
afin que quand l’armée feroit arrivée , 
on pût promptement les mettre fur les 
poutres & les piliers auffi préparez pour 
cela. Si Gonzale Pizarre a voit pû fça- 
voir le lieu où on avoit véritablement 
deffiin de paffier , il n’auroit pas manqué 
. fans doute de s’y oppofer , & de rendre 
fort difficile la réparation ou la c<jnftruc- 
tion desponts : mais ne fçaehant en quel 
lieu ce leroir, il fur embarralîe , & fe 
contenta , fans vouloir divifer fe s gens 
en tant d’endroits , de tenir des efpions 
en Campagne, pour le venir avertir du 
lieu où on commenceroit à travailler, 

-afin d y accourir promptement, pour s’op- 
' * ckuip. xiv. - 
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fçût qu’elle approchoit., il fe mit en de- 
voir de faire travailler au pont. par quel- 
ques Efpagnols & quelques Indiens qu’il 
avoir avec lui , en leur faifant tendre les' 
cordes,& palier jufqu’à l’autre côté de là‘ 
tiviere; Il y en avoir trois d attachées,* 
quand les elpions de Gonzalc Pizarre 
arrivèrent , ils en coupèrent deux, fans 
aucune difficulté , & fans trouver de re- 
fiftance. Quand cela fut fçû a l’armée., 
le Préfident & tous les autres en eurent 
du chagrin , parce que cela leur fit croira - 
que Pizarre fe mettroit fans doute en 
état de s’oppofer à leur paflage. Ainfi le 
Préfident, accompagné de T Archevêque,, 
de fon General , d’Alfonfe d’Alvarado, 
de Valdivia , Sc de quelques Capitaines 
d’infanterie , prit les devans, & fe ren- 
dit promptement au pont. Dés qu’il y. 
fut arrivé, il commanda quelques Capi- 
taines d’infanterie , pour palfer de l’autre 
côté de la rivière fur des barbues plates : 
ce qu’on regardoit comme une chofe fort • 
perilleufe, tant à caufe de l’extrême ra- 
pidité de l’eau , que parce qu’on ne dou- , 
toit pas que lq§ ennemis .ne fuflent en. 

- garde de l’autre côté. Un des premiers 
qui paflà , fut le Licentié Polo Honde- 
gardo, qui fut lüivi par quelques fol-, 
d.gts, après quoi on s’appliqua avec tant. 

- dç 
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'de foin & de diligence à en faire paflêr 
d’aut*es , que ce jour là il y eut plus dfc 
Quatre cens hommes qui payèrent , dont . 
quelques-uns tenoienr leurs chevaux. pat . 
la bride, & les faifoient palier à la nage 
, à côté des barques , ayant attaché leurs- 
, armes & leurs arquebufes fur ta felle. : M 
y- eut pourtant plus de foixaiîte ehevàuX 
qui fe perdirent par la rapidité du coû- 
tant , qui les entraînoit contre des ro*- 
çhg:s , où ils fe tûoicnt fans pouvoir 
s’en tirer à la nage , à caufe. de cette 
, grande impetuolité de Peau. Auffi-tôt 
que les troupes eurent ainli commencé 
’ à palier , les elpions de Pizarre couru- 
rent lui en donner avis , llir quoy il eir- 
voya incontinent le Capitaine Jean d’A- 
cofta avec*dèux cens Arquebufiers à che- 
val , &c ordre de tuer fans quartier, tôus- 
ceux qui auroient pâlie lk riviere, excepté 
ceux qui étoient nouvellement arrivez 
d Efpagne. Ceux qui étoient alors paf- 
n fez , dont le nombre neroit pas grand # 
occupèrent une hauteur , &c rirent mon- 
ter fur les chevaux , dont ta plupart ; 
étoient paflèz , des Indiens & des Ne— 
gr*es , à qui ils donnèrent des lances , &C • 
-eompolerenr ainli un : gros efeadron 
mettant des Efpagnols à la première file.- 
Ainli quand Jean d’Acofta envoya pont - 
Tome 7/. N a: ’ 
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les reconnoître , on les crut en grand 
nombre , fi bien qu’il n’ofa les attaquer» 
ne fe croyant pas allez fort. Il retourna 
donc pour prendre un plus grand nom- 
bre de gens : & cependant le Préfident J 
eut lé temps de faire paflêr toute fon ar- 
. mée fur le pont qui étort achevé dé 
* ' drelïèr. On ne peut s'empêcher d’être 
furpris de la négligence ou de l'étourdif- 
fement de Gonzale Pizarredans cette oc- 
cafion » de ne s’être «pas pollé allez prés 
de* cette riviere, pour être toujours en 
état de s’oppofer au paflàge de fes enne- 
mis ; parce, qu’avec cent hommes feule- 
ment dans chacun des trois Jieux où ils • 
avoient fait des préparatifs pour paflèr» 
on auroit pu les eu empêcher , ou an , 
moins leur rendre le paflage* difficile SC 
. périlleux ^ &c leur faire perdre bien du 
inonde -avant qu'ils le pûifent forcer. 


-CHAPITRE *V I. 

» 

Ce que fit U Préfident après avoir pàj?é fa 

riviere » jafiju au temps de la bataille . 

. . . • 

L E jour fnivanr » tout le relie de l’ar- 
mée du Préfident-ayanr paflé » fans 
' qu’il-en manquât un feul homme» Dota 
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Jean de Sandovai fut commandé pout 
battre l’eftrade, ôc aller à la decouverte.- 
Il revint quelque temps apres , ôc rap- 
porta qu’il avoit été jufqu’d trois lieues 
•de-là, fans avoir rien appris ni de Pi-- 
zàrre , ni de fon armée. Le Préfident 
commanda que le General Hinoiofa ôC 
Pierre de Val di via , avec quelques Com- 
pagnies d’ihfanterie , .s’avançaffènt pour 
occuper le haut de la montagne voifine,- 
parce que fi Gonzale Pizarre les pr'éve- 
noit ôc l’occupSit avant eux , il pourront 
aifément leur faire beaucoup de mal*,-. ■ 
avant qu'ils pufient gagner^le haut : Car 
il y avoir pour cela plus d’une lieue &C 
demie de chemin à faire. en*montant : ils- 
exeeuterent fort heureufement cet ordre 
fans y trouver aucune oppofition.' Dans : 
ce temps-là Jean d’Acofta avoit envoyé 
avertir Gonzale Pizarre de ce qui fe pàf- 
fbit, lê priant de lui envoyer encore cent’ 
Àrquebufiers * outre lès deux cens qu’il 
avoit déjà, ce qui lui parbifloit fiiffifant 
pour défaire ceux qui avoient alors- pafle 
la riviere , avant que tout le refte de 
-il’armée la pafsât. Il* éroit arrivé lors v - 
qu’Acoftane fe trouvant parafiez fort,, 
avoir fetourné.^en arriéré , comme ona- 
dit qu'un de fes gens nommé. Jean Nu- 
gnez de Prado , qui étoit de Badaios,- 
• ■ • . • Nn ij ' 
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s en étoit fui , & avoit donné avis an 
Préfident de ce qui fe paflôit, & du fe- 
cours qu’attendoit Acofta. On crut là- 
deflus , que fans douce Gonzale Pizarrô 
s’avanceroit avec- toute fon armée , de- 

t ✓ , ^ 

forte que le Prélîdent avec plus de neuf 
cens hommes , tant Cavalerie qulnfan- 
terie, qui étoient déjà fur le haut de la 
Montagne , demeura toute la nuit en ar* 
mes. Le lendemain Jean d’Acofta ayant 
reçu le fecours qu il demandoit , s’avança 
pour la fécondé fois , 6c ées Coureurs du 
Bréfident l’ayant découvert- -, en vinrent 
dohner avis. Là-delTus , il donna or- 
dre au Maréchal Alfonfe d’Alvaradode 
retourner à i« riviere , pour Faire venir 
l’Artillerie, âc raflèmbler 5c amener avec 
lui Ie rpfte des. troupes r Comme les en- 
feignes de Pizarre parurent avant que le 
Maréchal fut de retour , le Prélidenc 
■avec fes neuf cens hommes,. lè mit en 
étaf de donner bataille , s’il s’y trouVoit 
obligé & doiîna tous les ordres necef- 
faites pour cela : Mais peu de temps 
après, on vit bien qu’il n’étoit pasbefoin 
de tant de précaution ôc de- préparatifs* 
pour le combat , parce queceux qu’on 
voyoit ,. n’étoient que les trois cens Ar- 
quebufîers d * Jean d’Acôfta , qui le re- 
tira dés qu’il vit le nombre des ennemis. 
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& le fie incontinent fçavoir à Gonzale 
Pizarre. Le Préfident demeura là deux * 
ou trois jours , jufques à ce que le refie? 
de Tes troupes l’eût joint , & que Ton 
Artillerie fût arrivée- Pendant qu’il y 
étoit , Gonzalc Pizarre lui envoya unf 
Prêtre , pour lui demander de congédier# 
-fon armée , ôç ne point faire la guerre 
jufques à ce qu’il eût reçû de nouveaux 
ordres de la Majefté.. L’Evêque de 
Cufco fit arrêrer ce Prêtre. Un peu au- 
paravant , Pizacre en avoit envoyé un- 
autre , pour tâcher de gagner , s'il étoir 
pofiible, le General Hinoiofa & Alfonfe 
cEAlvarado : mais celui-ci àvoi.t ufé d’a- 
dreflé , & dans le delîèin de ne plus re- 
tourner au Camp de Pizarre, il avoit mis: 
.ordre à fes affaires, & pris des mefures 
avec un frere qu’il avoit , afin qu’il fe 
làuvât^ivee lui en le fnivant de prés, 
comme il fit. Le Préfident écrivit de ce 
dernier lieu à Gonzale Pizare , comme 
il-avoit déjà fait de plufieurs autres en- 
droits fur le chemin , le' follicitant forte- 
ment d’obéïr à fà Majefté , *& fe foû- 
mettre à fes ordres , & lui envoyant une 
copie de l’amniftie. On donnoit ordi- 
nairement ces dépêches & ces ordres aux 
Coureurs de l’armée , pour les remettre- 
entre les mains de ceux de Piaarre quand 
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ils les rencontroient , & que ceüx-ci les 
. lui fendillent:. Quand , on eut appris à 
Cufco, que le Pielldent avec toute fon 
armée avoir paflé la riviere , & occupé le 
haut de la Montagne , Gonzale Pizarr®, 
fortit-de la Ville avec neuf cens hommeSy 
ÿant Cavalerie qu Infanterie. II avoit 
cinq cens cinquante Arquebufiers , & lïx - 
pièces de canon ; ôc s’étant avancé iuf- 
qu à cinq lieues, de Culco, il fe campa 
à Xaquixaguana , dans une plaine où 
aboutilfoit le chemin , par lequel l’armée 
du Prélïdent devoit delc.endre de* la 
Montagne. • Pizarre fe porta fort avan-' 
tageulement dans un lieu ou on ne pou- 
voit aller à lui que par un défilé fort 
étroit j qui éroit au devant de fon Camp:; 
il étoit couvert d’un côté par la riviere'- 
& par un marais j de l’autre , par la- 
•Montagne •, & derrière , par d^js fon- 
drières &c des précipices. Au fia- tôt que - 
les armées .furent ainfi proches l’une de 
l’autre , pendant deux ou trois jours , juf* 
ques à ce que la bataille fc donnât , Pi- 
zarre faifolt avancer quelquefois cent ,. • 
& quelquefois jufqn’à deux cens hom-- 
.mes , pour efcarmoucher avec un-nom-' 
bre à peu prés égal des ennemis , qui 
s’avançoient aufli de leur côté. Cepen- 
dant le Préfident cher choit un lieu com*; 
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j mode ôc avantageux pour fe porter , tp 
J defcendant de deflus la Montagne i Sc 
g après avoir pris fes mefures , il s’avança 
|c avec fon armée allez prés des ennemis ôc 
. à leur vue , pour le porter un peu plus 
loin qu’eux , ou au moins dans un on- . - 
i droit aulli avancé r.Gonzale Pizarre crai- 
j gnant que fes gens ne perdifFenr coura- 
j; ge , en voyant que leurs ennemis étoient 
„ en beaucoup plus grand nombre qu’eux, 

&c qu’ainll plufieurs ne l’ abandonnaient,. 

/ il les fit mettre derrière une colline qui 
étoit prés de fon Camp ,. feignant que 
c'étoir pour engager le Préfident qui fe 
fioit dans le nombre ôc la bonne difpo-» 

, fition de les troupes , à les venir atta- * 
quer dans un lieu où ils.. avaient de lî * 
grands avantages , les croyant en fort 
petit nombre , parce qu’il ne les verroic 
pas tous. Le Préfident étant palî’é ,*ôc 
s’étant canapé dans un lieu plain à la vue 
des ennemis , Gonzale Pizarre fit ranger 
fon armée en bataille i porter fes Arque- 
busiers , ôc mettre tout en ordre , com- • 
me pour combattre : puis il commença à 
•faire joiier fon Artillerie, & faire faire 
quelques décharges par fes Arquebufiers, 
afin que le Préfident le vît & l’entendît. 

Ce jour- là il s’éleva un brouillard fi 
épais , qu’il y eût .des coureurs & des cf- 
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pionS des deux partis oppofez , qui-s’eff* 
treheurterent les uns les autres avant de 
fe voir. Le Ptéfident voyant que les en- 
nemis paroiflbient dilpoféz.à attendre* 
ou même à lui préfenter la baraille , ii. 
auroit fouhaire que cela fe put différer , 
dans l’efpèrance que plusieurs de leur 
parti fe viendroient rendre a lui , s’ils 
en pouvoient trouver le temps. : Néan- 
moins la fîtuation & les cireonftances où 
il le trouvoit , ne lui pouvoient permet- 
tre de demeurer que fort peu dans cet 
état , parce quil geioit 8t faifoit fort 
froid dans le lieu ou ils étoient , & que J 
pourtant ils n’y .trouvoient point de bots 
pour faire du feu & fe chaufflr , quoi 
qu’ils en euffent fort grand befoin : de 
plus , ils y manquoient aulfî-dê vivres & 
d’eaü. Gonzale Pizarre , ni fon armée 
n’avoient faute d’aucune de toutes ces 
chofes > # ayanr d’un côté la rwiere qui 
leur fervoit de rempart , & leur fourni fî- 
foit abondamment dequoi boire > & pour 
les vivres, ils leur venoient en abon- 
dance de Cufco i de plus , l’air étoit fort 
temperé; dans le lieu où ils étoient r Car 
bien qu’ils, fiiffènt fort prés les uns des 
autres y neanmoins on peut dire^que le 
Préfîdent étoit encore dans la Montagne» 

/• O 

& les ennemis dans la vallée , ou dans la 

plaine. 
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'/ plaine. On a déjà remarqué que la dif- 
férence de la température de l’air eft fi 
£ - grande au Pérou d’un lieu à l’autre, qu’il 
•' arrive fouvent que les gens qui font fur 
la Montagne , y fouffrent un froid ex- 
•k . trême , 8c qu’il y gèle & y nége bien 
2 fort , pendant que ceux qui font dans la 
:i plaine , à deux lieues de-Ià feulement , 
cherchent des remedes contre la grande 
l & exceflive chaleur qui les incommode. 
- Gonzale Pizarre 6c Ion Mettre de Camp 
• avoient refolu d’attaquer pendant la nuit 
s l’armée du Préfident par trois diftèrens 
endroits : mais ils n’exccuterent pas cette 
refolution , parce qu’un de leurs foldats, 
nommé Nava , s’enfuit , & qu’ils ne 
doutèrent pas qu’il n’avertît les enne- 
mis de leur dettein, comme il le fit en 
effet. Ce Nava & Jean Naquez de Pra- 
do confeillerent au Préfident de différer, 
ï le plus qu’il lui feroit poflible , d’en vë- 
'* nir à la bataille : parce qu’ils étoient a f- 
* furez que plufieurs de l’armée de Gon- 
zale Pizarre, & fur-tout ceux qui avoient 
f été avqc Diegue Centeno , & qu’on avoît 
■* obligé après fa déroute , de paflèr dans 
te le parti* oppofé , étoient fort bien inten- 
tionnez , 8c cherchoient une occafioii 
’ favorable pour rentrer au fervice de fa 
jMajefté. L’armée du Prcfident paflâ 
Tomtll . Oo 
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toute la nuit fous les armes , hors de fes 
tentes, & fouffrant beaucoup par le froid, 
en forte qu a peine plufieurs pouvoient 
tenir leurs armes , & attendoient avec 
beaucoup d’impatience que le jour vinft. 
Aufîi-tôt qu'il parut , on fit.fonner les 
trompettes, & battre les tambours : parce 
qu’on s’apperçut que plufieurs Arquebu- 
siers de Pizarre s’avançoientpour gagner 
une hauteur , & faire une attaque par-là. 
On fit marcher contre eux les Capitaines 
Hernan Moxia & Jean Alfonfe Palo- 
tnino avec trois cens Arquebufiers : Pierre 
de .Valdivia , &c le Maréchal Alfon/e 
d’Alvarado s’avancèrent aulli. , & on 
pouflà fi vigoureufement les ennemis , 
qu’on leur fit tourner tête , & qu’on les 
obligea à fe retirer fort promptement. 
Pendant cette efcarmouche, le Préfident 
avec le gros de fon armée defeendit par 
le derrière de cette hauteur du côté de . 
Cufco ; mais pour donner de l’inquietude 
aux ennemis , il fit mine de faire defcçn- 
dre le Capitaine Pardaver avec trente Ar- 
quebufiers & quelque Cavalerie , par le 
même endroit où fe donnoit le combat. 
Quand Pierre de Valdivia & le Maréchal 
furent arrivez fur le haut de la colline., 
ils firent avertir Gabriel de Royas d’y 
foire conduire l’artillerie j ce cju’il fie. 
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Après qu’elle fut arrivée, &mife en état 
de tirer , Royas promit aux Canonniers 
que pour chaque boulet qui donneroit au 
travers des troupes ennemies , ils au-, 
yoient cinq cens écus , qu’il fit en effet 
payer depuis à un d’eux qui avoit donné 
dans la tente de Pizarre , qui étoit fore 
remarquable parmi les autres , & lui 
avoit tué un page. Cela fut caufe que 
Pizarre fit abattre toutes les tentes, parce 
qu’elles fervoient comme de butre ou 
de mire aux Canonniers du Préfident. 
Dans le même temps , l’Artillerie de 
Gonzale Pizarre joüoit aulïï de fon côté, 
& il tenoit fes troupes en ordre , & ran- 
gées en bataille. Il étoit lui-même à la 
tête de fa Cavalerie, pour la commander 
avec le Licentié Cepeda & Jean d Acofta, 
qui en étoient Capitaines. Le Meftre de 
Camp Carvajal commandoit l’Infante- 
rie , dont les Capitaines étoient Jean de 
la Tour , Diegue Guillen , Jean Velez 
de Guevara, François Maldonat, & Se- 
baftien de Vergara : Pierre de Sbria 
commandoit T Artillerie. Tous les In- 
diens qui fuivoient Gonzale Pizarre en 
fort grand nombre , for tirent de fon 
Camp , & fe portèrent fur le penchant 
d’une Colline. 
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CHAPITRE VU. 
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I V «* 

'JP* la bataille de Xaqaixaguana , & quel , 

tn fat T événement». 


P Endant que l’Artillerie joitoit ainfî 
des deux cotez , l’armée de fa Ma- J 
iefté acheva de defcendre dans la plaine, 
les troupes marchant fans ordre avec le 
plus de diligence qu’il écoit poffible. 

Cavaliers etoiçnt a pié , tirant leurs 
Chevaux par la bride , tant à caufe dé la 
'difpqjlté du chemin extrêmement rabo- 
feux , & qui ne pouvoir gueres permettre 
4’en ufer autrement , que pour éviter 
plus aifément le mal que leur pouvoir 
faire l’Artillerie , s’ils euflent marché 
- pn efeadron ; parce qu’ils y étoient forr | 
^xpofez j & n avoient rien qui les en cou* 
¥r îc. A mefure qu’ils arrivoient en bas 
dans la plaine , ils fe mettoient en ordre: 
ainfi ils formèrent deux efeadrons de ] 
leur Cavalerie , & deux bataillons de ; 
Jeur Infanterie. , La Cavalerie 5 qui etoit j 
à l’aile gauche , étoit commandée par les ] 
^Capitaines Jean de Sayavedra , Diegue 
fie Mora , Rodrigue de Salazar , & Fran- 
çois Hernandez Aldana. Dans 1 efca* 
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dron de l’aîle droite étoit l’Etendard 
Royal , porté par le Licentié Benoît Sua-» 
rez de Carvajal , & pour la garde du-» 

(I quel étoient commis les Capitaines Dons 
Pedro de Cabrera , Alfonfe Mercadilloÿ 
& Gomez d’Alvarado. L’Infanterie mar«< , 
i choit au milieu de ces deux efcadrons ^ 

> ‘ mais un peu plus avancée qu’eux : les Ca-» 

{ )itaincs qui la commandoient , étoient? 
e Licentié Ram irez , Auditeur des con«< 
fins, Dom Baltafar de Caftro, Gomez dd 
Solis , Dom Fernand de Cardenas , Pa-^ 
blo de Menefes , Chritoval Mofquera * 
Michel de la Cerna , Diegue d’Urbina * ' 
Jerôme d’Aliaga , Martin de" Robles , 
Gomez Darias, & François Dolmos. Ld 
Capitaine Alfonfe de Mendoze avec fa 
Compagnie de Cavalerie rparchoit un* 

f )cu devant pour commencer l’attaque , 
e Capitaine Centeno l’accompagnoit t 
... * fort réfolu de bien faire fon devoir, pouc 
avoir fa revenche de la déroute de Gua- 
rina. Pierre de Villavicentio étoit Ser- . 
gent Major de l’armée j & Pierre Alfonfa 
" de Hinoiofa , en qualité de General « 
a voit ditpofé les troupes dans l’ordra 
} qu’il avoit jugé convenable , il étoit ac~ 

^ compagné par le Licentié Cianca. Ld 

' Préficîent & l’Archevêque de Los Reyea 
mar choient un peu devant , du côté dq 
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la Montagne par où le Maréchal Alvara- 
do & Pierre de Valdivia defcendoient 
avec l’Artillerie , & les trois cens Ar- 
quebuliers commandez par les Capitai- 
nes Hernan Mexia , 6c Jean Alfonfe Pâ- 
lomino , qui partagèrent leurs gens en 
deux bandes , aufli-tôt qu’ils furent des- 
cendus dans la plaine. Hernan Mexia 
avec les liens prit la droite du côté de la 
riviere , & le Capitaine Pardaver fe joi- 
gnit à lui : Jean Alfonfe Palomino prit 
avec les liens à la gauche de la Monta- 
gne. Pendant que l’Artillerie defcen- 
’doit , il y eut quelques perfonnes qui 
abandonnèrent Pizarre pour fe rendre i 
l’armée du Préfidënt. Le Licentié Ce- 
peda , qui avoir été un des Auditeurs de 
l’Audiance Royale , Garcilafo de la Vé- 
ga , & Alfonfe de Piedra Hita furent du 
nombre , avec plulîeurs autres Cavaliers 
6c perfonnes de marque , Sc aulli quel- 
ques foldats- Pierre Martin de Cecile 
avec quelques gens , les pourfuivit & eu 
blefla même quelques-uns : il tua le che- 
val de Cepeda fous lui d’un coup de lan- 
ce > & le blefla lui-même, en forte qu’il 
couroit rifque d’être pris, ou tué, s’il 
n’eût été fecouru par ordre du Préfldent. 
Cependant Gonzale Pizarre fe tenoit en 
bon ordre, attendant les ennemis, St 
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fefperant qu’ils iroient l’attaquer ave<2 
quelque confufion , & fe livrer eux- 
mêmes èntre fes mains , comme cela 
étoit arrivé à Guarina.. Le General Hi- 
. noiofa s’avançoit cependant avec l’armée 
au petit pas , 8C s’alla porter à la portée 
de l’Arquebpfc des ennemis , dans un 
lieu un peu bas , où leur Artillerie ne 

Î >ouvoit lui faire de mal : parce que tous 
es boulets partoient au cfefltis de leurs 
têtes , quoique les Canonniers de Pizarre 
euflènt employé tous leurs foins pour 
ranger les aftùts de leurs canons de ma- 
niéré qu’ils puflènt tirer bas. Alors les 
pelotons des Arquebufiers qui étoient fur 
les ailes de part &r d’autre , faifoient 
grand feu , 8c le Maréchal 8c Pierre de 
Valdivia prenoient grand foin de faire 
bien tirer les leurs., LePréfident & l’Ar- 
chevêque de leur coté (ollicitoient forte- 
ment les Canonniers à faire diligence, 
Ôc bien adreffer leurs coups , faifant 
changer les batteries de fituation , pour 
..tirer tantôt dans un lieu, tantôt dans un 
autre, félon qu’ils le jugeoient à propos. 
Diegue Centeno 8c Alfonfe de Mendoze 
vo >Hf, que du côté qu ils étoient , il y 
avoir plufieurs des gens de Pizarre qui 
l’abandonnoient, 8c qu’il les faifoit chau- 
dement pourfuivre , ce qui en mettoit 
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quelques-uns en péril -, ils jugèrent à pro-2 
pos de s’avancer avec leurs gens jufques 
fur le bord de la riviere , pour ctre mieux 
poftez , afin de recevoir ceux qui vou- 
droient fe rendre à eux* Tous ceux qui 
quitroient ainfi le Camp de l’ennemi , 
follicitoitnt fort le General de ne faire 
point davantage avancer les troupes , ni 
ne les faire donner : parce qu’afliitémeni 
la plupart des gens de Pizarre l’abandon- 
neroienc , Sc qu>’ainfi on le vaincroit ai- 
férnent , fans péril & fans répandre beau- 
coup de fang. Auflî arriva-t-il dans ce 
moment , qu’un peloton de trente Ar- 
quebufiers des troupes ennemies fe trou- 
vant prés de celles de fà Majefté , s’y 
rendit, ôc abandonna Pizarré : comme il 
reconnut leur deflein , il voulût envoyer 
après eux -, mais cela fut caufe d’un plus 
grand defordre parmi fes troupes , qui 
commencèrent à fe débander prefque 
toutes , les uns fuyant du coté de Cufco, 
les autres fe rendant à l’armée du Préfi- 
dent. Quelques-uns des Capitaines de 
Pizarre furent fi étourdis de voir une de- 
fertion & une déroute fi generale de leurs 
gens , qu’ils n’eurent le courage ^J^i de 
combattre, ni defuïr.Gonzale Pizarre lui- 
mcme voyant le mauvais état de fes affai- 
res , fe trouva fore déconcerté , perdre 
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cœur , & dit : Puifcjue tous fe vont rendre 
an Roi , j’y vais aujfi. Le bruit courue 
que le Capitaine Jean d’Acofta avoic 
voulu l'encourager , ôc lui avoir dit ; 
Seigneur , donnons au travers des ennemis J 
& mourons en Romains ; à quoi , dit-on , 
Pizarre lui répondit : Jl vaut mieux mou- 
rir en Chrétiens. Là deflîis , voyant pré* 
de foi le Sergent Major Villavicentio, il 
l’appella , ôc fçaehant qui il étoit, il lui 
dit qu’il ferendoit à lui, ôc lui remit une 
epée longue 5c étroite , qu’il tenoit en 
forme de lance , parce qu’il avoit rompu 
la fienne fur fes propres gens qui s’en- 
fuyoient. Il fut conduit au Président , à 
qui il parla ; ôc lui ayant tenu quelques 
difeours , qui ne parurent pas fort pru- 
dens , ni fort refpe&ueux , il fut remis 
entre les mains de Diegue Centeno pouc 
le garder. Auifitôt apres, prefque tous 
les Officiers de Pizarre furent pris : fou 
Mettre de Camp Carvajal croyant fc 
fauver par la fuite , ôc Ce cacher pendant 
la nuit dans les rofeaux , fon cheval' 
s’embourba, ôc fes propres foldats le pri- 
rent , ôc le conduifirent prifonaier ast 
Préfident. 
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CHAPITRE VIII. 

Vrèfident fait pour Cuivre les fuyards t 
plufteurs font tuez . , ou pris. Il fait pu- 
nir G onz.aU Piz.arre , & quelques autres. 


•r 

C Omme le Président de deflus la hau- 
teur où il étoic i voyoit fuïr du côté 
de Cufco quelques-uns de ceux de l’ar- 
riere garde des ennemis , il crioit à haute 
voix a fa Cavalerie de les pourfuivre , 
difant qu'ils s’enfuyoient à la déban- 
dade. Neanmoins perfonne ne branla , 
ni ne quitta fcs rangs , jufques à ce qu’on 
fo nnâc la charge , parce qu’ils étoient là- 
delliis fort bien inftruits & bien discipli- 
nez : mais aufîi-tôt qu’on vit clairement 
que les ennemis fe dcbandoient , & pre- 
noient en effet la fuite, on les pourfui- 
vit chaudement, onenJddTa , on en tua, 
& on en prit prifonniers. ' Gonzale Pi- 
zarre & fon Meftre de Camp Carvajal 
furent pris, comme on l’a- déjà dit: 
Jean d’Acofta, Guevara , & Jean Perez 
de Vergara le furent aufli , le Capitaine 
Soria fut tué. Après l’entiere défaite 
des ennemis , les foldats coururent piller 
leur; Camp , où ils trouvèrent beaucoup 
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, 'd’or & d’argent, des chevaux , des mu- 
les , & des mulets de bagage : ainfi plu- 
sieurs s’y enrichirent , & il y en eut qui 
eurent pour leur part jufqu’à cinq ou lix. 
mille ducats. . En effet , il y avoit dans 
1 ce Camp de grandes richefïès : & il arri- 
' va à un foldat qu’ayant rencontré un mu- 
let chargé , il coupa les cordes qui te- 
noient fa charge , & la laiffa tomber à 
terre , fe contentant d’emmener le mu- 
^ let : mais à peine étoit-il à vingt pas de- 
là , que trois autres foldats plus habiles 
que lui , défirent ia charge pour la vifi- 
ter , & trouvèrent beaucoup d’or & d’ar- 
. gent envelopé en quelques mantes des 
- Indiens , afin qu’on ne connût pas d’a- 

> bord ce que c’étoit : cela leur valut plus 
de cinq ou fix mille ducats. . L’armée fe 

' repofa un jour , parce qu’ils étoient tous 
extrêmement fatiguez , pour avoir de- 
meuré plufieurs jours He fuite, fans quit- * 
% ter les armes. Le Pi éfident jugea à pro- 
f> pos d’envoyer promptement à Cufco : il 
:j- y envoya donc Ie$- Capitaines Hernan 
Mexia & Martin de Robles avec leurs 

> Compagnies, pour empêcher que plu- 
;> fieurs foldats , qui avoient pourfuivi les 
S fuyards de ce côté- là , n’entraflênt dans 
!: la Ville, ne la pdlaffent , Sc ne tuaflent 
:i jpluûeurs perfonnes , parce que c’étoiç 
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un temps où chacun pouvoir aifément 
fuivre fa paffion , & chercher à fe ven- 
ger de Tes ennemis par des mouvemens 
de haine & d’inimitié particulière , fous 
prétexte d’affurer & d’affermir la viétoi- 
re. Ces Capitaines avoient ^ufli ordre 
de prendre les foldats de Pizarre qui s’en 
étoient fuis de ce côté-là. Le jour fui- 
vant , le Préfident donna ordre au Li- 
centié Cianca , Auditeur, & à Alfonfe 
d’Alvarado , fon Meftue de Camp gene- 
ral , de travailler au procès des prifon- 
niers. On n’eut pas befoin de chercher 
contre Pizarre d’autres preuves , que fa 
propre confeffion , &c la notoriété pu- . j 
blique des faits dont il étoit coupable. 

Il fut condamné à avoir le cou coupé , & 
que fa tête feroit mife dans une petite 
niche, ou fenêtre, faite exprès fur les 4 
fourches patibulaires de la Ville de Los 
Reyes , Sc garnie d’un treillis de fer par- 
devant , avec ces mots écrits au deuiis : 
C'e fl ici La tête de Gonzjtle Pizarre , traître 
& rebelle afin Roi , qui fe Joùleva contre 
fin autorité au Pérou , & of a donner ba- 
taille dans la V allée de Xaejuixaguana , à . 
P armée qui mar choit fius /’ Et endart Royal 
de fa Majrflé. Sa fentence portoit auffi , 
que fes biens feroient confifquez ; que 
fes maifons qu’il avoit à Cufco , feroienç j 
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t^Tées i qu’on y femeroit du Tel j & qu’oa 
éleveroit fur la place un jpjlier où feroient 
écrites à^eu prés les memes paroles que 
nous avons dit qui dévoient être mifes au 
lieu où feroit fa tête. Il fut exécuté des 
le même jour , ôc mourut en bon Chré- 
tien. Pendanr le temps de fa prifon , ÔC 
jufques à fa mort , le Capitaine Dieguç 
Centeno^ à qui on l’avoit donné en gar- 
de , le fit toujours traiter fort honnête- 
ment , fans permettre que perfonne lui 
dît aucunes paroles outrageantes. Lors 
qu’il fut far le point d’être exécuté , il 
donna au bourreau tous les habits qu’il 
avoit fur lui , qui étoient fort riches {te 
d’un prix fort confiderable : car il avoit 
lin jufte-au-corps de velours en broderie 
d’or , ôc une femblable broderie à fon 
chapeau., Diegue Centeno par honnê- 
teté paya au bourreau la valeur des vé- 
temens qu’il devoir avoir ,* afin qu’il ne 
dépouillât point le corps de Pizarre’ayânt 
qu’on l’emportât pour le faire enterrer. 
jDés le Ienderftain il fit emporter ce corps 
à Cufco , où il le fit enterrer fort hono- 
rablement : mais la tête fut portée à Los 
Reyes , & expofée comme la fentençe le 
portoir. Le meme jour que Pizarre fut 
décapité , on fit écaiteler Ion Mettre dç 
«Camp Çaryajal , & on fit pendre huit 
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ou neuf de fes Capitaines. Dans la fuite 
on fit- encore punir quelques-uns des 
principaux.de fon parti à melfere qu’on 
les prenoit. Peu de tems après , le Pré- 
fîdenr alla à Cufco avec toute ion armée, 
& envoya le Capitaine Alfonfe de Men- 
doze avec quelques gens dans la Provin- 
ce des Charcas , pour prendre ceux que 
, Gonzale Pizarre y avoir envoyé quérir 
de l’argent , & quelques autres qui s’y 
en étoient fuis : 8c comme on ne doutoic 
pas que la plupart des gens ne fe renda- 
ient aux mines de Potofi , qui font dans 
cette Province des Charcas , à caufe de 
la richeffe du pays, on y envoya pour 
. Gouverneur 8c Capitaine general le 
lieutenant Polo Hondegardo , avec or- 
dre de châtier les coupables qu’il trou- 
veroit en ce lieu -là , tant pour avoir fa- 
vorifé Gonzale Pizarre , que pour n’être 
pas venus offrir leurs fer vices au Préfi- 
dent dans le temps qu’ils le pouvoienr. 
On envoya auflï avec Hondegardo le 
Capitaine Gabriel de Royas , pour rece- 
voir dans cette Province le quint Royal, 
8c les autres tributs appartenans à fa Ma- 
jefté , comme auffi les amendes à quoi le 
Gouverneur pourroit encondamner quel- 
ques-uns. De tout cela le Licentié Polo 
raflembla en peu de temps , 8c envoya 


de ia Covquete du Pérou. 487 

trois millions fix cens mille livres, fai- 
ï Tant les fonctions, & de Gouverneur , ÔC 
de Receveur , parce que Gabriel de 
Royas mourut peu de ^jours après qu’il 
fut arrivé en ce pays-la. Cependant le 
Prcfident demeuroit à Cufco , faifant 
foigneufement faire juftice , félon la na- » 
ti^e & la grandeur des crimes. Il fai-, 
foit tirer à quatre chevaux les plus cri- 
minels , il en failoit pendre d autres, 5c 
il. y en avoit d’autres qu’on condainnoit 
au fouet , où aux gale: es. De plus , le 
Préfident prenoit fort grand foin de tout 
ce qui lui paroiffoit nécefl'aire pour réta- 
blir entièrement la paix , le repos & la 
tranquillité dans le pays. En confe- 
quence du pouvoir qu’il avoit de la 
part de fa Majefté > il- pardonna à 
tous ceux qui fc trouvèrent dans cette 
\ - Vallée de Xaquixaguana, 8c fe rangèrent 
fous i’Erendart Royal , toutes les fautes 
& tous les crimes , dont ils auroient pû 
être rendus coupables pendant tout le 
temps de la rébellion de Gonzale Pizarrej 
les déchargeant feulement du crime » 
fans préjudice des droits des parties en 
ce.qui regardoit les biens & les interets 
civils , conformément aux ordres qu’il 
avoit là-dediis de la part de fa Majeftç. 

J £etre bataille , dont on parlera long- 
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temps au Pérou , fut donnée le Lundf 

neuvième Avfil de l’an mil cinq cens 

2 uar ante- huit, lè lendemain de la Qua- 
modo. ,, * 


CHAPITRE*IX. 

♦ 

4 

'La répartition que le Prcfidcnt fit du Pays 

après fa Fiftoire. 

4 

A Prés la Vi&oire , la défaite pleine 
& entière du parti de Gonzale Pi- 
zarre , & la punition de ceux qui avoient 
contribué à établir & maintenir fa tyran- 
nie , il. fe prefentoit une affaire impor- 
tante pour le repos & la tranquillité du 
pays , & qui n’étoit pas fans de grandes 
«lifficultez. Il s’agiflbit de congédier les 
troupes , afin que ce grand nombre de 
gens de guerre ne causât pas des incôn- 
veniens à peu prés fcmblables à ceux 
qu’on avoit déjà vu par le pafie. Pour y 
réüffir heureufernenc*, & fans que cela 
fût une nouvelle occafion de tumulte & 
4e trouble , il falloit ufer de beaucoup de 
précaution & d’une grande prudence ; 
parce qu’il n’y avoit piefque point de 
joldat jufqu’aux moindres , qui ne crût 
tnericçr qu’on lui donnât une des meil- 
leures 
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îeures répartitions qui étoient vacantes 5- 
6c comme le nombre des troupes étoitd® 
plus de deux mille cinq cens hommes *• 

6c qu’il n’y avoir que cent cinquante re-* • 
partitions à donner , il écoit évident qu’iï 
n’y avoir pas dcquoi contenter tous letf 
demandeurs ; mais- qu’au contraire its* 
demeureraient prefque tous mécontensir 
Après donc qu’on eut confulté 3c déli- 
beré fur cet article , de la maniéré donc-' 
il falloir s’y prendre pour congédier far-* 
méc, comme l’affaire paroifToit délicate,* 

6c ne pouvoit pourtant fouffrir de délai r 
on convint que le Préfident & l’Arche- 
vêque fortiroient de Cufco , & s’eiï 
iroient à douze lieues de-U-dans la Pro— 
vince d’ Apurima , pour y faire le.partag»' 
dont il étoit queftion , & qu’ils ne me-- 
neroient avec eux qü’un feul Secrétaire; 
lis Ce retirèrent de cette manière , pour 
pouvoir agir avec plus de liberté , 6c évi- 
ter les importunitez dont ils auroienc 
fins doute été accablez autrement. Ils* 
firent donc le partage le mieux qu’il leur 
fut poflible , prenant foin de donner dc- 
quoi vivre aux Capitaines autres per-- . 
fonnes conffderables , felorr leur mérité' 

6c les fervices qu’ils avoient rendu y. 
augmentant le partage des uns,. & en 
donnant de nouveaux àr d’autres, Oÿ 
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trouva que ce qu’on avoit à partager , fë 
montoit à la valeur de plus d’un million 
d’écus d’or de rente : parce que , comme 
on le peut aifément recueillir de cette 
Hiftoire , les principales & les plus con- 
fiderables répartitions du pays étoient 
vacantes ; Pizarre ayant j aM! mourir , ou 
par les fupplices fous prseixte de juftice , 
ou dans les combats , ceux à qui ces ré- 
partitions étoient échues, félon les or- 
dres de fa Majefté. Puis le Préfident 
avoit fait punir par juftice plufieurs de 
ceux à qui Pizarre les avoit données. Il 
faut encore remarquer que les plus confi- 
derables de ces répartitions etoient te- 
nues au nom de Pizarre même , fous pré- 
texte des frais cju’il lui falloit faire pour 
la guerre; le Prefi dent retint furies meil- 
leures des penfions de trois. ou quatre 
mille ducats en argent, plus ou moins , 
félon leur valeur , pour partager cet ar- 
gent entre les foldats , à qui il n’avoit 
pas autre chofe à donner , afin qu’ils fc 
pourvurent d’armes , de* chevaux 2c des 
autres chofes neceflaires , pour les en- 
voyer de divers cotez découvrir le pays. 
Après que tout cela fut réglé, le Préfi- 
dent crut que le plus sûr & le meilleur 
étoit qu’il fe retirât dans la Ville de Los 
& que l’Archevêque retournât 4 
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Cufco, pour publier le reglement & le # 

F artage qu’ils avoient fait, 8c diftribuer 
argent félon l’ordre qu’il en avoit. La 
chofe s’exécuta donc de cette maniéré : 
niai* cela n’empêcha pas qu il n’y eut de 
fort grandes plaintes de la part des fol- • 
dats, chacun croyant qu’il mer itoit mieux 

3 u’on lui donnât quelques répartitions 
'Indiens , que plufieurs de ceux â qui 
on les avoit donné. Toutes les belles 
paroles & les promelfes de l’Archevêque 
ôc des Capitaines ne purent empêcher 
qu’il n’y eût des murmures , 8c même 
quelques mouvemens 8c quelques com- 
plots feditieux pour prendre l’Archevê- 
que 8c les principaux Officiers , 8c en- 
voyer le Licentié Cianca de la part des 
foldats au Préfident, pour lui demander 
qu’il révoquât les partages faits , 8c qu’il 
€n fît de nouveaux , qui ne fulfent pas ft 
fort à leur défavantage , avec menaces 
de fe foûlever, 8c de s’emparer par for- 
ce de ce qu’ils croyoient leur être dû, 
on ne les fâtisfaifoit pas. Le Licentié - 
Cianca , qui avoit été établi Juge-Mage* 
©u Lieutenant general de la Juffiee à, 
Cufco, avoir. mis fi bon ordre à tout T * 
qu’il fut averti de ces mouvemens *, 
.bien qu'eu ayant fait prendre &c puni# 

Pg i) 
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les principaux auteurs , il remit le cal-i 
me & la tranquillité dans la Ville. 


CHAPITRE X. * . 

ht Prcfident envoyé prendre Pierre de 
Valdivia. Les frais & la dèpenfe quil 
fit pour les affaires du Pérou > depuis 
quil fut arrivé d Terre ferme jufqud U 
fin de la guerre. 

A Vant que# le Président partît de 
Cufco , pour reconnoître les fer- 
vices que Pierre de Valdivia lui avoir 
rendus dans cette guerre , il lui confirma 
ôc lui donna de nouveau au nom & en 
l’autorité de fa Majefté, le Gouvernement 
de la Province de Chili qu’il avoir ad- 
miniftré jufques-là. Valdivia, poiir -fe 
pourvoir de tout ce qui lui étoit nécef- 
faire » d’hommes , de chevaux & d’ar- 
mes , s’en alla à Los Reyes , où il pou- 
voir plus aifément trouver toutes ces 
chofes , & tout ce dont il auroit befoin, 
qu’en aflcun autre lieu du Pérou. Après 
qu’il eut fait tous fes préparatifs , & a£- 
lemblé le plus de gens qu’il lui fut poffi- 
ble , il les fit embarquer & mettre incoiv; 
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x tinent à la voile : mais lui-même' ne vou- 
lut pas s’embarquer de- là , Sc demeura 
pour s’en aller par terre jufqu’à Arequipa» 
Là-deffus on rapporta au Préfîdent, que 
. parmi les gens que Valdivia emmenoit, 
fl y avoit quelques Cavaliers Sc quelque* , 

, i foldats de ceux qui avoienr été bannis dtt' 
P^rou, & même de ceux qui avoient été 
condamnez aux galeres pour les affaires 
j, de Gonzaîe Pizarre, à caufe qu’ils avoient 

fuivi fon parti , & favorifé fa rébellion* 
Cela obligea le Préfîdent à envoyer fon 
General Pierre de Hinoiofa , pour pren- 
; I dre Valdivia & le lui amener : Hinoiofa 
Payant joint le pria fort de vouloir re- 
tourner avec lui , pour rendre compte • 

.. ' de fa conduite au Préfîdent r mais Valdi- 

via refufîi opiniâtrement de le faire , par- 
ce qu’à caufe du nombre de fes gens il 
ne, croy oit pas qu’on osât entreprendre* 
de le lui- faire faire- par force. La-deflus 

>1 w ■ A 

... le General remarquant que Valdivia n’à- 
. voit aucun foupçon qu’il osât entrepren- 
dre de l’emmener par force , Sc qu'il vi- 
voit à cet égard dans une entière fecu- . 
rite 3 & fans prendre aucune précaution, 

: il fè hazarda avec fix Arquebufîers fèu- 

, ; lement de l’arrêter prifonnier. La chofe . 

lui réüifit fort bien- , & Valdivia* fe 
voyant pris , §C ne pouvant Yempêcheç 


f 


Digilized by Google 


494 Histoire 

«Tëcre conduit au Préfident , il prit îcf 
parti de faire la chofe de bonne grâce , 
5c de témoigner qu’il ne fe faifoit au- 
cune peine de lui aller rendre raifon de 
fes a&ions. Audi lors qu’ils furent ar- 
rivez , le Préfident content des excufes 
5c des raifons de Vâldivia , le laifïa en 
pleine liberté d’emmener tous ceux qu’il 
avoit engagé , 5c de continuer fon voya- 
ge. Après cela le Préfident permit à 
tous les Bourgeois de fe retirer chacun 
chez foi , pour fe délaffer des fatigues 
paflees , & pour travailler au redreflè- 
ment de leurs affaires , qui avoient fouf- 
fert par les dépenfes qu’il leur avoit fallu 
faire. Il envoya aufli quelques Capitai- 
nes , pour faire de nouvelles découver- 
tes : puis avec ceux qui le fuivoient , il 
prit fe chemin de Los Reyes,- laiffant le 
Licentié Carvajal pour Gouverneur de 
Cufco. Dans ce temps-là , cent cin- 
quante Efpagnols arrivèrent à la Ville de 
Plata : ils venoient avec Dominique d’Y- 
rala de la rivicre de la Plata , par la- 
quelle ils remontèrent fi loin, qu’ils vin- 
rent jufques aux lieux qu’avoit décou- 
vert Diegue de Royas , 5c de-là ils pri- 
rent la refolution de fe rendre au Pérou, 
pour demander au Préfident qu’il leur ’ 
tonnât un Çouverneur. Il leur accord# 
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leur demande , & nomma pour être leur 
Gouverneur , le Capitaine DiegueCen- 
teno , qui déçoit aller avec eux , & af- 
fembler encore d’autres gens en plus 
grand nombre qu'il pourroit , pour re- 
1 tourner travailler à cette découverte & à 

- cette conquête : mais comme tous leurs 

- préparatifs étoient à peu prés faits , ÔC 

2 u’ils étoient fur le point de .partir » 
lenteno mourut. Le Préfident nomma 
en fa place une autre Capitaine pour cette 
entreprife. .Cette rivière de la Plata , 
dont on parle ici , prend fa fource dans 
les hautes’ montagnes toûjours couvertes 
i- de néges , qui font au Pérou entre la 
Ville de Lps Reyes & celle de Cufco , 
d’où fortent quatre rivières , qui pren- 
- nent leurs noms des premières Provinces 
■ par où elles partent. On nomme l’une 
:! . Apurima , l’autre Vilcas $ la troifîéme 
Avancay , «& la quatrième Xauxa. Cette 
é derniere fort d'un Lac de la Province 
ï- qu’on nomme Bombon , qui eft le pays 
;• le plus plat , le plus uni , & pourtant le 
y plus élevé du Pérou : c’eft pourquoi il y 
grêle , ou nége prefque toujours. Il y a 
Beaucoup d’indiens qui habitent, fur les 
Ji bords de ce Lac , qui eft tout plein de pe- 
ut rites Ifles où on trouve grande quantité 
'i fa joncs , de glayeuls , & autres lembla- 
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blés herbes, donc les Indiens nourriflèn? 
leur bétail. Dans cette guerre dont nous 
_ venons de parler & de faire je récit, Épie 
le Préfident eut a foutenir contre Gon- 

4 \ . 

zale Pizarre , la dépenfe fut fort confî- 
derable , & il y fallut employer de gran- 
des {brames , tant pour la paye & mon- 1 
1res des foldats , que pour les armes , les . 
chevaux , les munitions , & les frais qu’il 
fallut pour l’équipage & l’armement des 
vaifleaux , l’artillerie ,. & tout ce qui en 
dépend. Ain fi à compter depuis que le 
Prefident arriva à Terre- ferme jufques à 

• la viétoirè, il dépenfa , pour çnettre tou- 
tes chofes en bon état., afin de bien rétif— 

• fîr , plus de neuf cens mille écus -, dont 
il emprunta la plus grande partie de quel- 
ques marchands, & autres per fonnes par- 
ticulières : parce qu’a l’égard des reve- 
nus Royaux , il trouva que Gonzale Pi- 
zarre les avoit tous pris de diffipez. ( 
Après donc qu’il fe vit vi&orieux , & « 
qu’il eut rétabli le calme & la tranquillité 
dans le pays , il commença à amaflèr. de . % 
l’argent autant qu’il lui étoit poffible , 
tant du quint appartenant au Roi, que 
des confifcations & des amendes : {rbten 
qu’aprés fes dettes payées , il fe trouva . 
avoir de refte plus de quinze cens mille 
Ducats, qu’il avoir tiré de divers endroits 

w • du 
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'du Pérou , mais particulièrement de la 
Province d.es Charcas , raflemblant le 
tout dans la Ville de Los Reyes. Après 
cela il prit grand foin que conformément 
aux Ordonnances , on ne chargeât pas 
trop les Indiens , tant parce que par la 
fatigue des grands fardeaux qu’on leur 
failoit porter , il en avoir péri un grand 
nombre , que parce que plufieurs Efpa- 
gnols trouvant cette commodité de faire 
porter leurs hardes en voyageant , étoient 
prefque toujours errans , fans fe fixer en 
aucun lieu , ôc vivoient ainfi dans l’oifi- 
veté , fans avoir aucune profellîon , ni 
s’occuper à aucun travail. De plus , le 
Président , après avoir établi l’Audiance 
Royale à Los Reyes, commença â s’ap- 
pliquer foigneufement pour faire régler 
ôc fixer les tributs que les Indiens de- 
vroient payer aux Efpagnols à l’avenir ; 
ce qu’on n’avoit pu faire jufques-là , à 
caufe des guerres ôc des grandes révo- 
lutions qui étoient arrivées dans le pays 
depuis qu’il avoit été découvert. En 
effet , chaque Efpagnol tiroit de fon Ca- 
cique le tribut qu’il pouvoir , ou vouloir 
lui donner : ôc ceux qui n’en ufoient pas 
avec tant de retenue , demandoient fou- 
vent aux Indiens plus qu’ils ne leur pou- 
; voient donner , ou même le leur pre- 
Tome IL Qq 
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noient par force 5c par violence:: il y en 
avoir même quelques-uns qui palToient 
plus loin , 6c tiroient 4e çes pauvres gens 
tout ce qu’ils avpient , en les tourmen- 
tant 5ç leur faifant. fouffrir de grands, 
maux ; quelquefois même ils allouent juC- 
qu’à les tuer , fe datant que pendant le 
trouble & la confufion que la guerre ap- 
portoit , leurs injuftices & leurs violen- 
<■ ces ne feroient point fçûës , ou que quand 
même elles feroient fçfics, ils ne dévoient 
pas pour cela en craindre aucun châti- 
ment. Les taxes qui furent faites fur 
chaque Province furent à peu prés ré- 
glées félon le nombre, des Indiens 3e des 
Efpagnols qui y habitoient : de plus , le 
Préfident 3e. les Auditeur s. s’informoient 
aulïi fort foigneufement de tout ce que 
produifoit la Proyincequ’on taxoit, s’il 
y avoir des mines d’or ,.ou d’argent , ou 
beaucoup de bétail j &c après avoir exa-. 
miné foigneufement toutes ces circonf- 
fances, ils regioient leurs taxes là-defliis 
4’une mameretpes- conforme à terailojv 
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’l CHAPITRE XL 

to* • 

•Jj Le Prèjîdtnt ayant mis ordre aux affaire* 
du Pérou , s'embarque pour retourner 
[Il en Ejpagne : ce qui lui arrive en chemin . 

L E Préfident voyant que les affaires 
du Pérou étoient réglées , & que tout 
y ëtoit tranquille , les foldats ayant été 
j difperfez en divers endroits , & la plti- 
jj part envoyez au Chili , à la Province de 
Diegue de Roy as, & à d’autres décou- 
vertes, fous d’autres Capitaines; & qu’a 
l’égard de ceux qui étoient demeurez de 
refte au Pérou , ils s’étoient donnez à di- 
verfes occupations , pour gagner leur 
;! vie , chacun félon ce qu’il Ravoir faire , 
v plufieurs ayant trouvé de l’emploi dans 
, , ce qui concernoit les mines : Confiderant 
de plus , que l’Audiance Royale & les 
Gouverneurs qu elle nommoit, faifoient 
exercer la juftice , fans qu’on y trouvât 
ni obftacle , ni difficulté ; cela lui fit 
prendre la refoliition de retourner en 
Efpagne, félon le pouvoir & la liberté 
qu’il avoir obtenu de fa Majefté , d’y re- 
tourner quand il voudroit & qu’il le ju- 
geroit à propos. Un des plus puiffan*- 
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motifs qui l’obligea a penter a fon de- 
part , fut la grande quantité d’argent 
qu’il avoit appartenant au Roi : parce 
que n’ayant point de forces fur pie, ni de 
gardes qui le miflent en furete , il lui 
iembloit que le bruit «de ces grandes 
fouîmes pouvoit aifément exciter la con- 
vôitife de plufieurs , ôc caufer quelques 
npuveaux troubles ôc quelques foûlever 
mens dans le pays , pour avoir occafion 
de les piller. Ainfi après avoir fait em- 
barquer fon argent , ôc fait tous les pré- 
paratifs qu’il jugeoit nçpeflaires pour fon 
voyaee , fans ayoir jufques-là commu r 
nique fon dellèin à perfonne , il fit aflem- 
bïer Les Magiftratç de la Ville de Los 
Reyes , Ôc leur déclara fon intention. 
Xls lui firent là-deflus plufieurs difficul- 
tez , ôç luf reprefentçrent les inconve- 

niens qui pouyoient arriver de ion dé- 
part, jufqis à ce que fa Majefte eut en- 
voyé quelque autre pour tenir fa place , 
foit en qualité de ftéfident , ou en celle 
de Viceroi. Il répondit fixement à tou- 
tes leurs difficulté? , en forte qu’il le? 
contenta ; Après quoi il s’embarqua in- 
contât , Me deffus fon vaiflbu, 
ayant de mettre à la voile , il fit un fé- 
cond partage des Indiens , qui- étoient 
devenus vacans depuis le premier quij 
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âvoic fait auprès de Cufco. Le nombre 
en étoit co/mderabIe,parce que depuis de 
temps-là Diegne Centeno , Gabriel de 
Royas, & le Licentié Carvajal étoiertt 
morts , & encore plufîcurs aatres peif- 
fonnes riches , & qui tenoient rang aarts 
le pays. Ce qui obligea le Préfident à 
ne faire ce partage qu’ après qu’il fut em- 
barque, fut le nombre des prétendant 
& les hautes prétentions qufe chacun 
d’eux avoir ; car voyant bien qu’il rrc 
pouvoit les contenter tous , il ne voulut 
' pas être expofé aux plaintes de ceux qui 
. croiroient qu’il ne leur auroit pas fait 
juftice. 11 fit donc les partages , & en 
IailTa les a êtes lignez & fcellez entre les 
mains du Secrétaire de l’Audiance , avec 
ordre de ne les ouvrir que huit jours 
. après qu’il auroit mis à la voile. Il par- 
tit après cela > ce qui fut dans le mois de 
Décembre del’anmil cinq cens quarante- 
neuf, emmenant avec lui lé Provincial 
des Dominicains, & Jerome d’Aliaga, 
jui avoient été nommez pour prendre 
■oin des affaires du Pérou auprès de la 
Majefté. II y eut aulîi; plufieurs Gentils- 
hommes , Sc autres perfonnes conlxdera- 
bles , qui accompagnèrent le Préfident* 
à deflein de retourner avec lui en Elpa-* 
gne , pour y demeurer , emportant pouïj 
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cela tout ce qu’ils pouvoient de leurs 
biens* Ils arrivèrent tous fort heureu- 
■*> ISement à Panama , où ils débarquèrent ; 

.après quoi ils employèrent tous les foins 
èc toute la diligence poffiblè , pour faire 
paffer tant ce qui appartenait à fa Ma- 
jefté , que ce qui .étoit à des particuliers» 
• à Nombre de Dios , où ils fe rendirent 
.auffi eux-mêmes , pour faire les prépa- 
ratifs qui leur étoient neceflaires pour 
s’embarquer fur la mer du. Nord. Ils 
avoient tous le même refpeéfc pour le 
Préfident , qu’ils avoient eu pour lui au 
Pérou- , &c lui rendoient la mémo obéïf» 
lance r il agiflbit aufli avec eux tous avec 
beaucoup ae douceur & d’honnêteté , te- 
k nant table ouverte pour tous ceux qui 

/< vouloient aller manger avec lui > cela le 
faifant aux dépens de fa Majefté, parce 
que le Préfident avoit pris fes mefures 
la-deffus dés qu’il partit d’Efpagne, pour 
aller mettre ordre aux affaires du Pérou* 
En effet , considérant en Jiomme prudent 
' j & fage, que les Gouverneurs de ce pays- 

t là avoient été aecufez d’avarice dans 
leur maniéré de vivre , par rapport aux 
grandes richeffès qu’ils poffêdoient , ou 
quils pouvoient ai fement acquérir. D ’aitr 
Jeurs , étant fort bien inftruit de fa ma- 
niéré dont les chofes fe faifoienx en. E£. 
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pagne » & afliiré qu’on ne lui afïigneroit 
pas une penfîon fuffifante pout fournir à 
tous les frais & toute la -dépenfe qu’il 
feroit obligé de faire pour l’entretien de 
fa perfonne & de fes domeftiques , dans 
un pays où il lui en faudroit faire beau- 
coup par la cherté de plu Heurs chofes 
. necefTaires } il ne voulut point qu’on lui 

■ aflignât aucune penfîon : mais il deman- 
da , & obtintta liberté de pouvoir pren- 

• dre fur les effets appartenans au Roi en 
- ces pays-là , tout ce qu’il lui faudroit 
pour fa dépenfe & l’entretien de fa mai- 
fon & de fes domeftiques, & eut la pré- 
caution de prendre par écrit des a êtes en 
. forme de cette permifSon qu’on lui ac- 
cordoit. Dans la fuite ,- il Ce fervit de. la 
liberté qu’on lui avoit donné : mais 4 
en ufa avec tant de précaution , de foin 
' & d’exaétitude , qu’il faifoit écrire par 
Un homme, à qui if en avoit exprefîëment 

■ donné la commifîîon , toute la dépenfe 
de fa maifon , & tout ce qu’il falloit 
acheter , tant pour l’entretien de la tablé, 
que pour les antres chofes dont on avoit 
befoin , & ce qu’il falloit par confequent 
prendre pour cela de la Caille Royale. 
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CHAPITRE XII; 

• * a 

Ce qui arriva à Fernand & Pierre de 
Contreras , qui partirent de Nicaragua 
pour aller chercher le Prèjident. 


A 


Prés que Pierre Arias d’Avila eut 
découvert la Province de Nicara- 
gua , & qu’il en eut été établi Gouver- 
neur , il maria une de Tes filles , nom- 
mée Donna Maria de Pennalofa , avec 
Rodrigue de Contreras , qui étoit de 
Segovie, homme riche & confiderable. 
Que lque temps après , Pierre Arias étant 
mort , & ayant nommé fous le bon plai- 
fir de fa Majefté , Rodrigue de Contre- 
bas , fon gendre , pour lui ftieceder dans 
le Gouvernement de cette Province > fa 
■ nomination fut confirmée en cônfidera- 

tion de fes fervices & de fon mérité. 

• * 

Ainfi Contreras fut. pendant quelques 
années Gouverneur de ce pays , jufques ' 
à ce qu’on y eût établi une nouvelle Au- 
diance, qui devoit réfider dans la Ville 
nommée Gracias à Dios , on l’appelloit 
l’Audiance des Confins de Guatimala. 
Les Auditeurs non feulement oterent la 
charge à Rodrigue de Contreras : mai$ 
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de plus , en execution d’une des Ordon- 
nances dont on a parlé ci-devant , quî 
regardoit en particulier les Gouverneurs 
des Provinces , ils les privèrent lui & fa 
femme de tous leurs Indiens , & ôterent 
aufli à fes enfans ceux qu’il leur avoit 
donnez pendant le temps de fon Gouver- 
nement. Là-defîus , il alla en Efpagne, 
pour demander jufticc & réparation du 
tort qu’il prétenaoit qu’on lui eût fait : 
il fit tout ce qu'il pût , repréfentant les 
fervices de fon beau-pere & les fiens 
propres : Mais fa Majefié & les Seigneurs 
de "fon Confeil des Indes , jugèrent que 
l’Ordonnance devoit être obrervée , 8c 
confirmèrent ce qui avoit etc fait par les 
Auditeurs. Quand Fernand & Pierre de 
Contreras, enfans de Rodrigue , appri- 
rent le mauvais fuccés que leur Pere 
avoit eu dans fes afftires , ils y furent 
fort fenfibles , 8c prirent en jeunes gens 
imprudens 8c étourdis , la réfolution de 
fe foûlever , 8c fe rendre les maîtres en 
ce pays-là. Ils fe ftatoient d’avoir des 
forces fuffifantes pour l’execution de 
leur deflein , & ils fe fioient dans un 
certain Jean Bermeio , 8c en quelques 
autres foldats fes camarades, qui étoient 
venus du Pérou , mécontcns de ce que 
le Préfident. ne leur avoit pas donné de* 
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quoi vivre , 8c ne les avoit pas recora* 
penfé comme ils croyoient le mériter , 
, des fervices qu’ils lui avoiertt rendis 
dans la guerre contre Gonzale Pizarre, 
Il y en avoit enepre d’autres qui avaient 
fuivi le parti de Pizarre , 8c que le Pré- 
sident avoit bannis du Pérou. Tous ces 
gens encouragèrent 8c animèrent ces 
deux Freres , 8c les engageront dans cette 
entreprife : les alfurant que fi avec deux 
ou trois cens hommes , qu’ils pouvaient 
aifément affembler , ils vouloient pafîèr 
au Pérou , ayant des vaifïeaux 8c tout ce 
qu’il leur falloir pour cela , d'abord pref- 
que tous les gens qui étoient demeurez 
en ce pays-là. Ce joindroient fans doute 
à. eux , parce qu’ils étoient fort mécon- 
-tens de ce que le Licentic de la Gafca ne 
les avoit pas recompenfez de leurs fer- 
vices comme ils Ife méritoienr. Pour fe 
mettre en état d’executer un tel deflein , 
ils commencèrent à aflèmbler fecrete- 
•ment des Soldats , & faire provifion 
d’armes \ 8c quand ils fe crurent allez 
forts pour refifter à la juftice , ils ne vou- 
lurent pas différer plus long-temps à fe 
mettre en aéfion -, 8c perfuadez que l’E- 
vêque de cette Province avoit toujours 
été contraire à leur pere dans toutes lqs 
affaires qui s’étoieat présentées, ils con>- 
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. inencerent par lui à exercer leur ven- 
geance. Un jour donc que l’Evêque , 
fans aucun foupçon , joiioic aux Echecs , 
-ils envpyerent quelques foldats dans le 
lieu où il étoit , & le firent affafliner. 
Après cela , ils aflemblerent leurs gens T 
Sc arborèrent leur Etendart ., prenant le 
•titre à* Armée de la liberté : puis s’étant 
-fai fis des navires dont ils avoient befoin, 
ils s’embarquèrent fur la mer du Sud, à 
delïein d’attendre la venue du Préfidenr, 
pour le prendre & piller tout ce qu’il 
avoit : car ils fçavoient qu’il le préparoit 
a venir à Terre-ferme avec tout l’argent 
qui appartenoit à fa Maille. Ils crûrent 
pourtant devoir commencer par aller à 
Panama , tant pour s’y allurer de l’état 
des affaires, que parce que la navigat- 
ion étoit plus sûre & pnis commode 
de-Ià au Pérou, que de Nicaragua.- Ils 
s’embarquèrent donc avec environ trois 
cens hommes , & prirent la route de Pa-* 
nama , & avant que d’entrer dans le 
port , ils s’informèrent foigneufement de 
quelques gens quils prirent , de l’état 
des chofes & de ce qui fe pafloit dans 
cette Ville. Le Préfident y étoit déjà ar- 
rivé avec fon argent , & tous ceux qui 
l’accompagnoient : Il fembla donc aux 
«fteux freres que tout leur réüffilïoit à 
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fouhait , & que leur bonheur leur avcrit 
mis entre les mains la proye qu’ils cher- 
choient. Ils attendirent qu’il fur nuit : 
puis ils entrèrent dans le port fort fecre- 
tement &: fans bruit, croyant que le Pré- 
sident fut dans la Ville , & qu’ils pour- 
roient executer leur dertein fort aifément, 
fans aucun péril , & fans trouver aucunfr 
refiftance. Ils étoient mal informez , 6c 
leurs grandes efperances fort mal ap- 
puyées; car il y avoit déjà trois jours que 
le Préfident &c ceux de fa Compagnie, 
après avoir envoyé tout leur argent a 
Nombre deDios, y éto'ent aurtî partez 
eux- mêmes. A la vérité on peut dire 
que le Préfident évita de cette maniéré 
fort heureufement un grand péril , fans 
1 avoir prevu , & fans en avoir aucun 
foupçon. Les deux Freres étant entrez 
d Panama, & ayant fçû que le Préfident 
n’y étoit point, coururent droit à la mai- 
fou de Martin Ruys de Marchena , Tré- 
forier de fa Majefté , chez qui étoit la 
Cairtê Royale, dont ils fe rendirent maî- 
tres , & prirent tout l’argent qui y étoit, 
fe montant à quatre cens mille Pefos 
d’argent de bas aloi , qui étoit demeuré 
ta * P arce qu’on n’avoit pas eu de voitu- 
res tuffifantes pour le tranfporter’. Après 
cela , ils emtnenerent Marchena , Jean 
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de Larez , & quelques autres habitans 
: fur la place , les menaçant de les faire 
lf: pendue , s’ils ne vouloient pas leur dire 
111 ou étoient les armes & l’argent du pays. 

® Neanmoins toutes leurs menaces furent 
inutiles , ils ne pûrent les obliger à leur 
1 rien découvrir : ainfi après avoir fait 
a mettre dans leurs navires tout l’or ÔC 
a l’argent , ôc les autres chofes qu’ils 
il avoienr pillé , ils s’embarquèrent prom- 
f tement , croyant que tout le bon fuccés 
3 de leur entreprife dépendoit de la dili- 
« gence , ôc qu’il falloir fe rendre prom- 
tement à Nombre de Dios , pour y fur* 

1 prendre le Préfident ayant qu’il pût être 
à averti , ôc qu’il eût le temps de fe pré- 
parer à la défenfe. Voici donc les me- 
$ fqres qu’ils prirent pour l’execution de 
- leur entreprife : C’eft que Fernand de 
[’ Contreras iroit à Nombre de pios avec 
3 la plus grande partie de leurs gensj ce 
qui leur paroifloit fuffifant,dans la penfée 
qu’ils avoient de pouvoir furprendre le 
k Préfident àl’improvifte. Que cependant 
Jean de Bermeio demeureroit avec cent 

i hommes campé fur une hauteur auprès 

fe' de Panama ? tant pour favorifer la mar-r 
ji: che de Fernand , &c epipêcher qu on ne 

s les pût pourfuivre lui ôc fes gens , ôc leur 
ri donner en queup , que principalement; 

ii 
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pour être prêts à recevoir le butin qu’il* 
cfperoient envoyer , & à prendre & tuer 
.ceux qui fe fauveroienr par la fuite de 
Nombre de Dios , tant des gens du Pré- 
sident , que des Marchands & autres ha-* 
bitans du lieu : Et que Pierre de Contre- 
ras demeureroit fur les vaifleaux avec un 
petit nombre de leurs gens qui leur pa- 
rodiait fuffifant pour les garder. Les 
choies rcüilirent d’une maniéré bien dif- 
ferente de ce qu’ils avoienr eiperé : car 
Marchena ayant eu quelque connoiflance 
de leur deflèin , dépêcha promptement i 
deuxNegreSjgens adroits &qui Içavoient i 

fort bien le pays , pour avertir le Préfî- 
dent de ce qui fe padbit -, il envoya l’un : 
par terre , & l’autre par la riviere deCha- ; 

gre , qui étoit la -même voye qu’avoit 
pris le Préfîdent. Cette riviere de Cha- 
gre prend fa fource dans des montagnes 
qui font entre Panama & Nombré de 
Dios , & fon cours -Semble d’abord ten- 
dre vers la mer du Sud pour y porter fes 
eaux ; mais tout d’un coup par une caf- 
cade qu’elle fait, elle fe tourne vers la 
mer du Nord , où elle fe rend par un 
cours de quatorze lieues de chemin : de 
forte qu’en faifant un canal ’de quatre ou 
cinq lieues de longueur feulement depuis 
cette riyiere jufqu’à la mer du Sud , on 
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!i pourroit joindre les deux mers , & aller' 
z par eau de l’une à l’autre. Il eft vray 
a que comme il y auroit des montagnes i 
■î- couper , & un terrain fort rude & plein 
t> de rochers * la chofe a paru impoflîble, 

» a peu prés comme le fut autrefois le def- 
s fein de couper un moindre efpace de 
p terre dans le Pelopdnnefe , qu’on appelle 
La aujourd’hui la Morée , pour joindre la 
Ü mer Egée à celle d’Ionie ; car cela fut 
3 tenté inutilement par divers Empereurs 
52 avec beaucoup de peine & de dépenfe , 

3 comme le rapportent les Hiftorjens. Ainfï 
ï quand on part de Panama pour aller à 
t Nombre de Dios par la voye de cette 
o rivière, il faut faire cinq lieues par terre 
t 'ayant que de s’y pouvoir embarquer j 
jî puis on arrive par-là dans la mer du 
Nord,, encore à cinq ou fix lieues de 
iti Nombre de Dios. Le melTager qu’on 
h envoya par ce côté-là , rencontra le Pré- 
y fident avant qu’il fût arrivé dans cette 
0 Ville , & lui apprit ce qui fe paffoit : le 
f. Prélident n’en fut pas plutôt averti , qu’il 
h ïe communiqua au Provincial , & aux 
jn Officiers qui l’accompagnoient , fans fai* 
jj t e paroître ni crainte , ni inquiétude , 
yj quoique la chofe fut d’aflèz grande con-» 
ii lequence pour croire quelle devoit lui 
t wufer ? lui en caufpit en efFçt» « 

v - - 

! 
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Quand ils furent entrez dans la mer du 
Nord , le vent ceflâ entièrement , de ma- • 
niere qu’il leur étoit impolîîble de vo- 
guer , ce qui fit au Préfident une peine 
qu’il ne pût s’empêcher de flire paroî- 
tre.» Neanmoins confervant toujours fa 
prefence d’efprit, pour remedier à cet 
inconvénient , il entoya le Capitaine 
Hernan Nugnez de Segura par terre, 8c 
quelques Nègres , pour le guider , avec 
ordre de fe rendre le plus promptement 
qu’il lui feroit poflïble , à Nombre de 
Dios , de faire prendre les armes aux ha- • 
bitans de cette Ville, & faire mettre en 
fureté l’argent du Roi , & celui des par- 
ticuliers. ‘Segura fuivant fes guides , 
marcha à pié avec beaucoup de peine 8c ' 
de fatigue par des lieux difficiles , étant 
obligé de paffer plufieurs rivières, quel- 
ques-unes même à la nage , parce qu’el- 
les étoient fort enflées , 8c ayant fouvent 
à traverfer des bois 8ç des marais dans 
un - chemin fort- peu fréquenté , . & où 
perfonne n’avoit pafle depuis fort long- • 
temps. • Quand il fut arrivé à Nombre 
de Dios , il trouva que la nouvelle qu’il 
portoir , y étoit déjà fçûë par le moyen 
de l’autre meflager qu’on avoir envoyé 
par terre > 8c qu’a in.fi les habit ans étoient 
jH'ép.acez , ôc s’étoieot mis. en état de dé-- 

fenfe 
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fenfe le mieux qu’il leur avoir été poiïi- 
ble, ayant tiré de neuf ou dix vaiüeaux 
qui étoient dans le port , tout ce qu’ils 
avoientpûde gens capables de porter les 
armes. Le Préfident arriva à peu prés 
comme on achevoit de mettre toutes 
chofes en ordre , & les gens dans le 
meilleur état qu’on pouvoit : aufli-tôc 
après fon arrivée il fortit de la Ville à 
leur tête , prenant le chemin de Panama, 
Sc ayant pour fon Lieutenant Sancho de 
Clavijo , Gouverneur de la Province 
pour fa Majefté , qui l’avoit toujours ac- 
compagné depuis Panama» 


CHAPITRE XII L 

Fernand & Pierre de Contreras font vains^ 
eus & défaits par les gens de Panama. 

A Prés que les deux Freres Fernand SC 
Pierrc.de Contreras eurent pillé la- 
Ville de Panama , &c tué quelques perfon- 
nés qui voulurent faire remtance , ils con- 
vinrent, comme on l’a déjà dit, que Pier- 
re demeureroit à la garde de leurs navi- 
res & de leur butin , en étar de recevoir 
celui qu’ils elperoient lui envoyer de 
nouveau. On lui lailFa pour cel a le nom*» ' 
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pre de foldats qu’on jugea neceffairey, 
Jean Bermejo fut aufli pofté avec cent 
hommes auprès de Panama pour le def- 
fein qu’on a marqué : & Fernand de 
Contreras avec le relie de leur petite ar- 
mée prit le chemin de Nombre de Dios* 
Martin Ruiz de Marchena& Jean de La- 
rez voyant que cesCorfaires avoient ainli 
divifé leurs gens , ils crûrent qju’ils pour- 
roienr £e mettre en état d’attaquer 5c dç 
défaire Jean; Bermejo & lès liens, Ainlt 
avec tour le foin &c toute la diligence 
jrollible , ils railemblerent en- moins de 
temps qu’on, n’auroit crû, les habitans 
de la Ville, dont ta plupart s’en étoient 
. fuis dans les montagnes i ils ralîèmble- 
rentauÆi les Nègres qui travailloient aux 
ouvrages de ta campagne', & ceux quU 
fervoient à conduire les mulets de char- 
ge, Après cela , ils les armèrent le mieux 
qu’il leur fut polîible , & ayant laide dans 
la Ville quelques gens pour la garder, 8c 
fermé les rues par quelques barricades- 
de terre & de fafeines , afin que ceux qui 
croient dans les navires , ne püflènr pas, 
aifément aller au fecours de leurs gens » 
ou faire quelque nouveau pillage dans, 
les maifons des Bourgeois , ils marchè- 
rent contre Jean Bermejo & les fiens , les 
attaquèrent vigpurcufemçnt , agrès- 
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Quelque refiftance les défirent entière- 
ment , en forte qu’ils furent tous ruez du 
pris. Incontinent après , Marchena re- 
iblut de prendre la route de Nombre de 
Dios , fur des eonjeéfcures bien fondées, 
& qui fe trouvèrent en effet véritables.- 
11 jugea donc que fans doute Fernand de 
Contreras auroit appris en chemin, que 
non feulement ceux de Nombre dé Dioe 


ayant fçûce que les deux Freres avoiens 
fait à Panama, fe' feraient mis fur leurt 
gardes . Se préparez à la défenfe : mais 
qu’ils pourraient bien même marches ; 
contre lui avec un plus grand nombre dr' 
gens qu’il n’en avoit : Sc qu’ainfî cefe' 
f obligerait à retourner , pour fè joindra 
avec Jean Bermejo, & consulter enfeme 
ble s’ils fe trouver oient affez forts pou- 
refifter à ceux qui les voudraient attar’’ 
quer , ou finon s’embarquer avec leu- 

butin. En effet , Fetrtand de Gontterat 

% * ♦ ^ 

ifetoitqu’environ à moitié chetnin, qu’iTs 
apprit que le Préfident & les fiens avoient 
4te avertis , ÔCmarchoient contre lui i : 
Cela lui fit d’abord prendre la refolution 
de retourner à Panama. Comme il re* 
fournoit , il trouva quelques Nègres en 
chemin , qu’il prit , & rat inftruit pat 
eux de la défaite de Jean Bermejo St des 
fiens- Ils lui dirent de plus , que Ivfar^ 

■ . Rr ij; 
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chena fuivant fa victoire, s’avançoit con» 
tre lui : il en fut fi déconcerté, qu’il laifTa 
aller tous fes gens à la débandade , leur 
difant lui-même de fè fauver chacun le 
mieux qu’il lui feroit polfible , 3c de tâ- 
cher de fe rendre fur le bord de la mer » 
où fon frere leur envoyeroit les chalou- 
pes , pour pouvoir gagner les navires, & 
s’y mettre en fureté. Ils fe feparerent 
donc de cette maniéré , 3c Fernand avec 
N quelques-uns des fiens quitta le grandi 
chemin, de peur de rencontrer Mai che- 
na *, 3c comme le pays eft fort rempli de • 
bois , & fort coupé par plufieur s rivières 
de phifieursruifieaux, après avoir eu bien 
de la peine , comme il n’etoit pas fort 
adroit , ni fort propre à furmonrer de 
femblables difïïcultez , il fe noya au paC* ; • 
fage d’une riviere : quelques-uns de fe» 
gens furent pris , 3c on n’a jamais fçû ce 
qu’étoient devenus les autres qui ne ]e * 
furent pas. On fit conduire les prifon- 
niers à Panama , où conjointement avec 
* ceux qui avoient été pris à la défaite de 
Jean Bermejo , ils furent menez liez fur 
la place de la Ville , & là tuez à coups 
d’épée. Pierre de Contreras , qui étoit 
fur les vaifièatix, ayant appris la malheu- ' : 
reufe fin de fes gens , fut fi épouvanté , 
qu il ne crût pas avoir allez de tempç 
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ce là Conquête mi Pérou, jcy 
? pour appareiller & mettre à la voile ; 
ii ainlî il le jetta précipitamment dans une 
3 chaloupe avec quelques-uns des liens , 
t Iailïant les navires comme ils éroient , 
i- fans rien emporter de ce qui y étoit. Il 
vogua terre à terre en fuivant la côte , 
î julques à la Province qu’on appelle Na- 
ji ta , & depuis on n’a rien appris , ni de 
a ' lui , ni de ceux qui laceompagnoient ; 

5 on conjecture qu’ils tombèrent entre les 
ii 1 mains de quelques Indiens ennemis ,, 
é ■ comme il y en a plulieurs en ce pays-là, 

■j & qu’ils en furent malTacrez. Le Préfi- 
>1 . dent ayant eu avis de tout ce qui s’étoit 
» palfc , retourna avec fes gens à Nombre 
r ■ de Dios , rendant grâces à Dieu de le 
\ voir ainlî par les foins de fa Providence 
délivré d’un péril inopiné , & qu’il n’a- 
>} c voit en aucune maniéré prévenu , ni par 
{ • les foins , ni par là prudence , puis qu’il 
|f . n’y penfoit nullement , & que h ces Gor- 
j, faires étoient venus à Panama cinq ou 
! fix jours plutôt qu’ils ne firent , ils pou- 
. voient aifément le prendre , & fe rendre 

maîtres d’un butin aulli confiderable que 
; jamais Pirates ayent fait. Quand la tran- 
j quillité fut une fois rétablie , le Prélï- 
dent s’embarqua , ayant frit armer les 
vaiflèaux fur lefquels étoit l’argent de fa 
MajeÛé, ôc il arriva heureusement en 
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Histoire 

Êfpagne , fans qu’il lui arrivât aucun ac- 
cident fâcheux : feulement un des navi- 
res fur lequel étoit Jean Gômez d’An- 
naya avec ime partie de l’argent du Roi * 
fut feparé des autres^ & obligé de relâ- 
cher au port de Nombre de DioS * mais 
peu de temps après , il fe rendit he meu- 
le ment en Efpagne auffi- bien que les au- 
tres. Auffï-tôt que le Préfident fut en- ■ 
iré avec fa ffote dans la Barre de St. Lu- 


car , il envoya en pofte le Capitaine Lop©‘ 
Martin en Allemagne , pour porter à fi 
Majefté qui y étoit , la nouvelle de fort 
heureux retour du Pérou. Cette nou- 
velle lui fut très- agréable T & caufa en 
même temps de l’étonnement & de l’ad- 
miration par tout où elle fe répandit * 
parce que la plupart des gens ne pou- 
yoient s’imaginer que des affaires qui 
jparoiffoicnc fi difficiles ÔC fi épineuies 
qu’avoient paru celles du Pérou , fe pûl- 
fent terminer fijpromptement & fi neu~ 
reufement t ainn on ne pût s’empêcher 
d’admirer en cela le bonheur çle la Ma- 
jefté dans les heureux fuccés dont il plai- 
foit au Ciel de le favorifer. Le Préfi- 
xent étant arrivé â Valladolid , fut peip 
de jours après pourvu de l’Evêché de 
Palencia , vacant par la mort de Dorn 
Loiiis Cabeza de Vaca , & fa Majefté lui 


®e ia Conqü^e te dvPerott. yry 
envoya en même temps ordre de partir 
incontinent , pour Te rendre à fa Cour y 
afin qu’il lui fît une relation particulière 
& exaéte de tout ce qui s’étoit pafle dans 
les affaires dont il l’avoit chargé. l£ 
obéît promptement, & partit aufli-tôt 
de Valladolid , emmenant avec lui le 
Provincial des Dominicains & le Capi- 
taine Jerome d’Aliaga , qui venoient en 
qualité^ de Députez ou Procureurs du 
Pérou, & aufïï plufieurs Gentilshommes, 
& autres perfonnes confiderables , qui 
efperoient recevoir quelque récompenfe 
de fa Majefté pour les bons fervices qu’ils- 
Iui avoient rendu en ce pays-là. Le nou- 
vel Evêque s’embarqua avec tous ceux- 
qu’on vient de dire , àBarcelonnc fur les 
galeres qui l'y attendoient, fur lefquelles- 
il fit mettre , fuivant les ordres qu’il en 
avoir reçu de la part de fa Majefté , la> 
valeur de cinq cens mille écus en argent 
monnoyé , le tout en Rifdales. Peu de 
temps avant cela , fa Majefté pourvût de 
ta Viceroyauté du Pérou Dom Antoine 
de Mendoze , qui étoit Viceroi de la 
nouvelle Efpagne , où elle envoya en fa 1 
place Dom Louis de Velafco , Gomrnif- 
fâire general des Douanes de Caftille, 

.■FIN» 
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